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LETTRE  CGGXIIP. 
1580.  3  Juin.  Tolède. 

AU  PÈRE  GRATIE1S\  A  MADRID. 

Supplique  il  l'archevêque  de  Tolède  pour  obtenir  une  fondation  à  Ma- 
drid. Convalescence  du  Père  Antoine.  La  princesse  d'Ebuli.  Prochain 
départ  pour  Ségovie.  Reconnaissance  à  Monsieur  Vélasco.  Alïaires 
diverses. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Elspn't  soit  avec  Votre  Paternité, 
mon  Père  ! 

Je  ne  sais  pour  quels  desseins  Notre-Seigneur  permet 
que  tant  d'obstacles  m'empêchent  de  sortir  de  Tolède  et 
de  parler  à  cet  Ange^. 

J'ai  écrit  aujourd'hui  même  à  l'archevêque  une  sorte  de 
supplique;  on  a  cru  bon  autour  de  moi  de  me  conseiller 

1.  Cette  lettre  contient  un  fragment  qui  est  traduit  pour  la  première 
fois. 

2.  Monseigneur  de  Quiroga,  grand  Inquisiteur,  et  archevêque  de  To- 
lède. La  Sainte  voulait  l'entretenir  de  la  fondation  de  Madrid  et  du 
livre  de  sa  Vîc  qui  était  ¿i  l'Inquisition.  Elle  put  lui  parler  en  compa- 
gnie du  l*cre  Gratien  ;  le  grand  Inquisiteur  fit  l'éloge  de  la  Via  sans 
aucune  restriction. 
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celte  démarche.  Nous  attendrons,  avant  de  partir,  pour 
voir  s'il  se  décide  à  autoriser,  oui  ou  non,  la  fondation 
de  Madrid.  Une  autre  difficulté  se  présente;  je  crains,  en 
effet,  que  nous  ne  rencontrions  pas,  sur  notre  chemin  le 
Père  Ange,  car  il  a  écrit  qu'il  irait  à  Madrid  immédiate- 
ment après  les  fêtes.  Cependant,  nous  ne  laisserons  pas 
pour  cela  de  partir,  je  pense,  dans  le  cas  où  nous  réus- 
sirions près  de  l'archevêque,  et  nous  nous  mettrions  en 
route  mardi  prochain. 

Le  Père  Antoine  est  beaucoup  mieux  et  commence  à 
dire  la  messe;  vous  pouvez  donc  rester  et  être  content; 
nous  nous  parlerons  là-bas  :  sinon,  nous  nous  verrons  au 
ciel^  Le  Père  Antoine  a  été  tellement  malade  que  je  re- 
doutais d'être  seule  à  me  mettre  en  route  avec  lui,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  restât  en  chemin.  Ce  qui  augmentait 
quelque  peu  ma  peine,  c'était  d'être  privée  de  la  joie  que 
votre  compagnie  m'aurait  procurée;  je  ne  saurais  encore 
comprendre  comment  il  me  suffit  de  chercher  quelque 
contentement  en  cette  vie,  pour  trouver  tout  le  contraire. 
Vous  avez  eu  une  belle  occasion  de  venir  pour  voir  le  Père 
Antoine,  puisqu'il  était  en  cet  état,  et  l'on  vous  eût  ap- 
prouvé. Ne  pourriez-vous  pas  lui  écrire  et  lui  dire  que 
vous  vous  réjouissez  de  ce  qu'il  est  rétabli  ?  Gela  ne  pa- 
raîtrait pas  mal,  car  il  a  été  bien  délaissé. 

Le  Père  Ferdinand  del  Castillo  est  à  Tolède-.  On  m'avait 
dit  que  la  princesse  d'Ebuii  se  trouvait  dans  sa  maison  de 
Madrid,  et  on  m'annonce  maintenant  qu'elle  est  à  Pastrana. 
Je  ne  sais  ce  qui  en  est;  mais  qu'elle  soit  à  Madrid  ou  à 
Pastrana,  c'est  très  heureux  pour  elle^ 

1.  Le  Póre  Gratien  se  rendit  cependant  à  Tolède. 

2.  Reli'^'ieiix  dominicain,  grand  protecteur  de  la  Réforme. 

3.  Elle  venait  de  sortir  du  château  de  San  Torcaz,  où  le  Roi  l'avait 
tenue  renfermée  durant  quelque  temps. 
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Ma  santé  est  bonne,  grâce  à  Dieu.  Dès  que  le  Père  Ange 
sera  arrivé,  veuillez  m'en  aviser.  Les  lettres  vous  seront 
remises  par  les  charretiers  ;  c'est  la  voie  la  plus  prompte 
et  la  plus  sûre.  Je  vous  en  ai  déjà  écrit  deux,  et  je  vous' 
annonçais  que  j'avais  reçu  celle  du  Père  Nicolas  avec  les 
autres  qui  l'accompagnaient.  Celle  qui  était  datée  du 
mardi  avant  la  Fête-Dieu  m'a  été  remise  aujourd'hui  ven- 
dredi, lendemain  de  cette  fête.  J'y  réponds  par  un  frère  de 
la  Mère  Briande.  Cette  dernière  est  bien  portante.  Toutes 
les  sœurs  se  recommandent  aux  prières  de  Votre  Pater- 
nité, et  moi  à  celles  de  Monsieur  Vélasco.  Je  ne  lui  écris 
pas  en  ce  moment,  parce  que  je  l'ai  fait  il  y  a  peu  de  jours. 
Je  voudrais  bien  que  ma  lettre  ne  se  fut  pas  égarée  ;  elle 
était  importante  :  je  priais  ce  monsieur  d'aviser  sa  sœur 
de  se  trouver  à  Madrid  quand  j'y  passerai. 

Le  Père  Nicolas  a  laissé  en  dépôt  à  Séville,  m'a-t-il  dit, 
huit  cents  ducats.  D'après  la  Mère  prieure,  ils  seraient  là 
pour  le  jour  où  les  affaires  de  l'Ordre  le  nécessiteraient. 
Je  vous  l'annonce,  afin  que  le  prêteur  de  cent  ducats  à 
Votre  Paternité  soit  certain  de  recouvrer  promptement 
son  argent.  Supposé  que  l'emprunt  ne  se  négocie  pas  là 
où  vous  êtes,  il  me  suffit  d'écrire  à  Casademonte,  et  aus- 
sitôt il  enverra  l'argent.  [Plaise  à  Dieu  de  tout  diriger, 
puisqu'il  voit  dans  quelle  nécessité  nous  sommes],  et  de 
garder  Votre  Paternité,  comme  je  L'en  supplie  ! 

De  Votre  Paternité  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 

Veuillez  expédier  la  lettre  ci-incluse  au  Père  Nicolas  et 
demander  aux  Pères  du  Carmel  ce  qu'ils  savent  du  Père 
vicaire  général.  Vous  voudriez  bien  alors  me  renseigner, 
si  c'est  possible.  En  tout  cas,  nous  partirons,  je  pense, 
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mardi  ou  mercredi,  pourvu  qu'il  ne  survienne  rien  de  nou- 
veau. Gela  me  semble  un  reve. 


LETTRE  CGGXIV^ 
1580.  15  Juin.  Ségovie. 

A  DON  LAURENT   DE  CÉPÉDA ,  SON  FRÈRE,  A  LA  SERNA, 
PPvÈS  D'A  VIL  A. 

Préoccupation  au  sujet  de  son  silence.  Vocation  douteuse. 
JÉSUS  ! 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  vous! 

Me  voici  à  Ségovie;  mais  je  suis  très  préoccupée,  [et  je 
le  serai  encore]  jusqu'à  ce  que  j'aie  des  nouvelles  de  votre 
santé.  [Je  ne  comprends  pas  ce  qu'il  peut  y  avoir].  Immé- 
diatement après  le  départ  de  Pierre  de  Ahumada,  on  m'a 
remis  une  lettre  de  vous,  et,  depuis  lors,  je  n'ai  rien  su 
d'Avila.  Je  crains  que  vous  ne  soyez  malade  et  que,  pour 
ce  motif,  le  soeurs  de  Saint-Joseph  n'osent  pas  m'écrire. 
G'est  le  Père  Antoine  de  Jésus  qui  vous  porte  cette  lettre. 
Il  ira  vous  voir  et  vous  rendra  compte  de  toutes  nos 
affaires;  voilà  pourquoi  je  ne  vous  écris  pas  longuement; 
je  suis,  d'ailleurs,  surchargée  de  travail;  je  m'en  remets 
donc  à  Sa  Paternité. 

Le  projet  de  mariage  pour  ce  gentilhomme  dont  vous 
m'aviez  parlé  n'a  pas  abouti.  On  s'y  est  opposé  à  Sé- 
govie. La  jeune  demoiselle,  m'a  dit  la  prieure,  a  de  grandes 

1.  Cette  lettre  contient  deux  frag'inents  qui  sont  traduits  pour  la  pre- 
mière fois. 


LETTRE  CCCXIV.  1580.  -15  JUIN  5 

qualités,  et  je  serais  très  heureuse  qu'elle  fût  des  nô- 
tres; elle  est  intimement  liée  avec  la  prieure  et  doit 
venir  me  voir.  Nous  chercherons  quelque  moyen  habile 
pour  que  cette  Mère  la  sonde,  et  nous  verrons  si  vous  - 
devez  encore  vous  occuper  de  cette  affaire.  Daigne  le 
Seigneur  diriger  tout  cela  à  sa  plus  grande  gloire,  et  vous 
garder  à  mon  affection  ! 

Ne  tardez  pas  à  me  donner  des  nouvelles  de  votre  santé. 
Je  vous  avais  écrit  à  mon  départ  de  Tolède;  avez-vous 
reçu  ma  lettre  ?  je  l'ignore.  Tous  mes  compliments  à  don 
François.  Le  Père  Gratien,  qui  est  près  de  moi,  lui  envoie 
également  les  siens.  Dieu  veuille  vous  garder  et  faire  de 
vous  un  grand  saint  !  Amen.  Nous  sommes  arrivés  ici 
avant-hier. 

C'est  aujourd'hui  le  15  juin. 

Votre  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 
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LETTRE  GGGXV\ 
1580.  19  Juin.  Ségovie. 
a  don  laurent  de  cépéda,  son  frère,  a  la  serna, 

PRÈS  D'AVILA. 
Exhortation  à  la  conriance  en  Dieu.  Divers  conseils. 

[JÉSUS  SOIT  AVEC  vous  1 

On  vient  de  m'annoncer  l'arrivée  de  ce  messager  

J'aurais  été  très  peinée  si  ] 

Je  ne  sais  d'où  vous  savez  que  vous  mourrez  bientôt, 
ni  pourquoi  vous  vous  occupez  de  ces  pensées  peu  rai- 
sonnables. Ne  vous  affligez  donc  point  de  ce  qui  n'ar- 
rivera pas.  Mettez  votre  confiance  en  Dieu  :  c'est  un  véri- 
table ami;  il  ne  manquera,  ni  à  vos  enfants,  ni  à  vous.  Je 
voudrais  que  vous  fussiez  en  état  de  venir  à  Ségovie, 
puisque  je  ne  puis  aller  à  Avila.  Du  moins,  vous  avez  tort 
de  rester  si  longtemps  sans  aller  à  Saint-Joseph  ;  cet  exercice 
ne  pourrait  que  vous  faire  du  bien;  d'ailleurs,  vous  êtes 
très  près;  et  puis,  il  ne  faut  pas  rester  toujours  seul.  Par 
charité,  veuillez  ne  pas  continuer  de  la  sorte,  et  donnez- 
moi  des  nouvelles  de  votre  santé.  Pour  moi,  je  suis  beau- 
coup mieux  depuis  mon  arrivée  à  Ségovie,  et  je  n'ai  pas, 
comme  précédemment,  de  petits  accès  de  fièvre.  Je  ne  suis 
plus  en  peine  au  sujet  de  l'añ'aire  dont  je  vous  ai  parlé; 

L  Nous  faisons  à  cette  lettre  une  petite  addition  inédite,  d'après  la 
copie  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid, 
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mais  il  me  sera  impossible  de  m'en  occuper  jusqu'au  dé- 
part du  Père  Ange,  qui  doit  rester  encore  huit  jours. 

La  Mère  prieure,  le  Père  Gratien  et  la  sœur  Saint-Bnr- 
thélemy  vous  envoient  tous  leurs  compliments.  Mes  amitiés 
à  don  François.  Par  charité,  donnez-moi  des  nouvelles  de 
votre  santé,  et  demeurez  avec  Dieu.  Je  n'ai  pas  le  temps 
de  vous  en  dire  davantage. 

C'est  aujourd'hui  le  19  juin. 

Votre  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 

Il  sera  peut-être  nécessaire  de  vous  envoyer  un  courrier. 
On  a  déjà  dit  un  mot  du  projet  dont  je  vous  ai  parlé,  et  on 
ne  réussit  pas  mal;  mais  on  ne  peut  rien  régler  jusqu'au 
départ  du  Père  Ange. 


LETTRE  GGGXVP. 
1580.  4  Juillet.  Ségovie. 

A  MARIE  DE  SAINT-JOSEPH,  PRIEURE  A  SÉVILLE. 

Élog-e  de  son  bien-aimé  irere  Laurent,  que  Dieu  vient  de  rappeler  à 
Lui.  Affaires  diverses.  La  sœur  Béatrix  et  l'ancien  chapelain.  Les 
g'alères  et  les  étendards  des  Morisques.  Mot  aimable  au  Père  Gré- 
goire. Affaire  des  Carmélites  de  Salamanque.  Diego  Lopez  de  Zuàiga. 

JÉSUS  ! 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence,  ma 
Mère  î 

Notre-Seigneur  ne  veut  pas,  ce  semble,  que  je  sois 

1.  Cette  lettre  contient  quatre  fragments  qui  sont  traduits  pour  la 
première  fois.  Elle  est  augmentée  des  deux  tiers  environ, 
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longtemps  sans  épreuves.  Je  yous  annonce,  en  effet,  qu'il 
vient  de  rappeler  à  Lui  son  fidèle  ami  et  serviteur,  don 
Laurent  de  Gépéda.  Pris  d'une  hémorragie  violente,  ce 
cher  frère  a  été  suffoqué  en  moins  de'  six  heures.  Il  avait 
communié  deux  jours  auparavant,  et  il  est  mort  avec  toute 
sa  connaissance,  en  se  recommandant  àNotre-Seigneur.  J'es- 
père de  la  miséricorde  infinie  qu'il  aura  été  jouir  des  biens 
célestes.  D'une  vie  très  édifiante,  il  trouvait  pénible  tout 
ce  qui  ne  concernait  pas  la  gloire  de  Dieu,  se  disait 
fatigué  de  recevoir  des  compliments,  et  restait  volontiers 
dans  sa  propriété,  située  à  une  lieue  d'Avila.  Il  priait 
toujours  et  se  tenait  constamment  en  la  présence  de  Dieu. 
Sa  Majesté  lui  accordait  de  telles  grâces,  que  parfois  je 
m'en  étonnais.  Ami  des  pénitences  corporelles,  il  en  faisait 
même  plus  que  je  n'aurais  voulu,  car  il  ne  me  cachait  rien. 
C'est  extraordinaire  comme  il  avait  confiance  dans  ce  que 
je  lui  disais;  cela  venait  sans  doute  de  son  grand  amour 
pour  moi.  Je  le  paye  de  retour,  en  me  réjouissant  de 
le  savoir  délivré  de  cette  triste  vie,  et  placé  désormais 
en  lieu  sùr.  Ce  n'est  pas  là  une  simple  manière  de  parler; 
je  suis  vraiment  contente  quand  je  pense  à  lui^  Toutefois, 
ses  enfants  me  font  pitié.  J'espère  néanmoins  que  Dieu,  en 
considération  de  leur  père,  les  couvrira  de  sa  protection. 

Je  vous  ai  donné  tous  ces  détails  dans  le  but  de  vous 
consoler,  parce  que  je  sais  combien  sa  mort  vous  sera  sen- 
sible. Et  certes,  il  est  juste  que  vous  le  regrettiez,  vous  et 
toutes  les  sœurs  de  Séville.  Vous  ne  sauriez  croire  quelle 
part  il  prenait  à  vos  épreuves,  et  quel  dévouement  il 
vous  portait.  C'est  maintenant  l'heure  de  lui  payer  votre 
dette  de  reconnaissance.  Veuillez  donc  le  recommander  à 
Notre-Seigneur,  mais  à  la  condition  que,  dans  le  cas  où  son 
âme  n'aurait  pas  besoin  de  vos  prières,  comme  c'est  ma 

U  La  Sainte  savait  par  révélation  que  son  frère  était  déjà  au  ciel. 
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persuasion,  et  comme  notre  foi  me  permet  de  le  penser, 
vos  suffrages  soient  appliqués  aux  Ames  qui  en  ont  le  plus 
besoin,  et  leur  profitent. 

Quelques  jours  avant  sa  mort,  il  m'avait  écrit  ici,  où  je  - 
suis  encore,  à  ce  monastère  de  Saint-Joseph,  à  Ségovie, 
ville  distante  de  onze  lieues  d'Avila.  La  façon  dont  il  s'ex- 
primait montrait  qu'il  savait  évidemment  le  peu  de  temps 
qu'il  avait  à  vivre  :  j'en  ai  été  étonnée.  Je  le  vois,  ma  fille, 
tout  passe  avec  tant  de  rapidité  que  nous  devrions  songer 
aux  moyens  de  bien  mourir,  plutôt  qu'aux  moyens  de 
bien  vivre.  Et  puisque  je  reste  sur  la  terre,  Dieu  veuille 
que  ce  soit  au  moins  pour  Le  servir  en  quelque  chose  ! 
j'étais  plus  âgée  que  mon  frère  de  quatre  ans  et  je  n'a- 
chève pas  de  mourir;  je  suis  même  remise  de  ma  maladie; 
je  n'ai  plus  que  mes  souffrances  ordinaires,  et  en  parti- 
culier  celles  de  la  téte. 

[Veuillez  dire  au  Père  Grégoire  de  considérer  cette  lettre 
comme  lui  étant  adressée  ;  je  lui  demande  de  se  souvenir 
de  mon  frère,  qui  a  pris  la  plus  vive  part  aux  épreuves  de 
l'Ordre.  Je  vois,  certes,  le  chagrin  où  il  est  avec  sa  charge^; 
mais  qu'il  prenne  patience,  comme  Votre  Révérence,  d'ail- 
leurs. Nous  attendons  de  jour  en  jour  les  dépêches  de 
Rome.  Quant  à  notre  Père,  il  s'occupe  par  ici,  et  sa  présence 
n'est  pas  sans  motif.  Sa  santé  est  bonne,  grâce  à  Dieu.  Il 
a  fait  la  visite  de  ce  monastère  en  compagnie  du  Père 
vicaire,  Ange  de  Salasar.  Nous  partirons  tous  les  deux 
pour  Avila  après-demain,  et  j'ignore  combien  de  temps 
nos  devrons  y  rester;  nous  verrons  quelles  dispositions 
ont  été  prises  dans  le  but  d'assurer  la  dot  de  Thérèse-.  La 

1. 1.e  Père  Grégoire  de  Nazianze  était  vicaire  du  couvent  des  Carmes 
déchaussés  de  Notre-Dame  des  Remèdes,  à  Séville. 

2.  Nièce  de  la  Sainte.  Elle  était,  comme  on  l'a  déjà  vu,  au  couvent  de 
Saint- Joseph  d'Avila.  Don  Laurent  laissait,  en  Qutre,  deux  autres  en- 
fants :  don  Fraqçois  et  dQn  Lciuren  t, 
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pauvre  enfant  a  perdu  beaucoup  par  la  mort  de  son  père , 
qui  l'aimait  tant;  le  monastère,  de  son  côté,  fait  une 
grande  perte.  Dieu  veuille  y  remédier! 

Je  vous  annonce  que  les  lettres  dé  change  que  vous 
aviez  remises  pour  le  solde  des  quatre  cents  ducats  sont 
comme  si  vous  n'aviez  rien  donné.  La  créance  de  Tolède, 
au  moins,  n'est  pas  près  d'être  payée,  et  Dieu  veuille 
qu'elle  le  soit  un  jour  !  J'ai  laissé  aux  sœurs  de  Tolède  le 
soin  de  s'en  charger.  J'écris  au  Père  Nicolas  de  m'expédier 
les  papiers  concernant  la  dette  de  Valladolid  ;  car  dès  que 
j'aurais  terminé  à  Avila,  on  m'enverra,  je  crois,  à  la  fon- 
dation do  Falencia,  où  je  devrais  môme  aller  immédia- 
tement. Lorsque  j'aurai  reçu  ces  papiers,  je  verrai  si  nous 
pouvons  aboutir  à  quelque  chose.  Mais  en  ce  moment, 
celui  qui  sera  choisi  pour  tuteur  des  enfants  de  mon  frère 
mettra  plus  d'empressement  que  nous  à  faire  rentrer 
l'argent.  Quant  à  vous,  examinez  comment  vous  devez 
payer  votre  dette.  Supposé  qu'il  se  présentât  une  bonne 
postulante,  ce  ne  serait  pas  mal  de  la  prendre;  elle  vous 
aiderait  à  éteindre  cette  dette  et  couvrirait  les  dépenses 
de  nos  négociations  à  Rome.  Plaise  à  Dieu  de  tout  dis- 
poser pour  le  mieux  ! 

J'ai  craint  un  moment  que  le  saint  prieur  de  Notre- 
Dame  des  Grottes  ne  vint  à  mourir.  Il  vous  eût  bien 
manqué.  Malgré  tout,  je  suis  contente  qu'on  le  laisse 
prendre  du  repos.  Veuillez  le  lui  dire  de  ma  part  et  lui 
présenter  tous  mes  respects  et  tous  mes  compliments. 

Veuillez,  en  outre,  les  présenter  à  mon  Père  Rodrigue 
Alvarez].  Je  vous  prie  de  l'aviser  que  sa  lettre  est  arrivée 
fort  à  propos  ;  elle  roulait  uniquement  sur  les  avantages 
des  épreuves;  vous  le  préviendrez  que  Dieu  me  semble 
déjà  opérer  des  miracles  par  son  intermédiaire  durant  sa 
vie.  Que  sera-ce  donc  après  sa  mort? 
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[Ge  serait  un  vrai  miracle,  à  mes  yeux,  que  cette  pauvre 
petite*  fût  rentrée  en  elle-même  aussi  sincèrement  que 
vous  l'annoncez.  Les  sœurs  trouvent  très  bien  qu'elle 
rejette  la  faute  sur  Monsieur  Garcia  Alvarez  ^  mais  pour  - 
moi,  je  trouve  cela  très  mal.  Je  serais  peu  portée  à  croire 
ce  qu'elle  me  dirait  contre  lui;  car  je  le  crois  d'une  cons- 
cience droite;  et  selon  moi,  c'est  elle  qui  lui  troublait 
la  raison.  Cette  sœur  n'est  pas  encore  telle  que  nous 
le  désirons,  et  cependant,  je  suis  très  satisfaite  qu'il  y  ait 
un  commencement  de  retour. 

Nous  avons  beaucoup  prié  par  ici  pour  cette  pauvre 
enfant,  et  le  Seigneur  s'est  peut-être  laissé  toucher.  Néan- 
moins, j'ai  été  très  peinée  lorsque  j'ai  appris,  en  lisant  vos 
lettres,  qu'on  lui  permettait  de  communier.  Je  vous  l'as- 
sure, ma  Mère,  il  n'est  pas  raisonnable  de  laisser  passer 
sans  punition  des  choses  pareilles.  La  prison  perpétuelle, 
qu'on  a  déjà  résolu  de  lui  infliger,  me  dites-vous,  lui 
conviendrait,  et  il  serait  bon  qu'elle  n'en  sortit  jamais. 

Votre  lettre  m'a  été  remise  après  tant  de  retard  qu'elle 
n'est  pas  arrivée  assez  tôt  pour  cette  affaire,  et  je  ne  sais 
quand  celle-ci  partira.  On  me  la  remit  la  veille  de  la  Saint" 
Pierre;  elle  était  datée  du  mois  de  mai,  et  du  quinze,  ce 
me  semble.  Aussi,  je  ne  sais  plus  que  vous  répondre. 
Gependant,  ce  serait  une  folie  d'attendre  que  le  Père 
Gratien  allât  régler  cette  difficulté.  Le  mieux  serait  d'o- 
bliger d'abord  cette  sœur  à  rétracter  tous  ses  mensonges, 
et,  de  la  sorte,  le  Père  Gratien  ne  paraîtrait  pas  l'y  avoir 
contrainte.  Je  m'étonne  comment  vous  n'avez  pas  compris 

I.  Là  sœur  Béa  tri  x.  Elle  s'adonna  plus  tard  à  la  pénitence  la  plus 
sincère  et  mourut  très  saintement. 

2m  La  Sainte  n'exempte  pas  de  toute  responsabilité  Garcia  Alvarez. 
Marie  de  Saint-Joseph  dit  de  lui  :  habíanos  dejado  lui  confesor^ 
siervo  de  Dios,  aunque  ignorante ,  confuso^  sin  letras  ni  expe- 
Tienda, 
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cela.  Puisque  cette  sœur  a  dit  des  calomnies  qui  sont  de 
nature  à  causer  quelque  préjudice  dans  l'avenir,  il  faut 
que  mon  Père  Rodrigue  Alvarez  voie  ce  qu'il  y  a  à  faire,  et 
que  la  sœur  donne  une  rétractation  signée  de  sa  main. 
Dieu  veuille,  ma  fille,  retirer  sa  gloire  de  la  façon  dont 
tout  cela  se  passera  !  Qu'il  Lui  plaise  que  cette  âme  ne  se 
perde  pas  ! 

Je  supplie,  en  outre.  Sa  Majesté  de  consoler  ce  pauvre 
Paul^  Ce  doit  être  un  homme  de  bien,  puisque  Dieu  lui 
envoie  tant  d'épreuves. 

Pensez-vous  que  ce  soit  peu  de  chose  que  d'être  dans 
un  monastère  d'où  vous  puissiez  voir  ces  galères  dont 
vous  me  parlez  ?  Les  sœurs  de  Castillo  vous  portent 
grande  envie;  car  cela  est  d'un  grand  secours  pour  louer 
Notre-Seigneur.  Je  vous  l'assure,  le  jour  où  vous  quitterez 
ce  monastère,  vous  le  regretterez  vivement]. 

On  vient  de  m'annoncer  que  les  Morisques  -  de  ce  pays 
où  vous  êtes  voudraient  prendre  d'assaut  Séville.  Vous 
auriez  là  une  belle  occasion  d'être  martyres.  Sachez  vous 
assurer  de  cela,  et  dites  à  la  Mère  sous-prieure  de  me 
l'écrire.  J'ai  été  contente  de  sa  bonne  santé,  mais  je  suis 
peinée  d'apprendre  que  vous-même  en  avez  toujours  très 
peu.  Pour  l'amour  de  Dieu,  veillez  donc  à  vous  soigner. 
[Voici  une  bonne  recette,  me  dit-on,  pour  votre  maladie 
des  reins.  Vous  cueillez  quelques  boutons  d'églantier, 
quand  ils  sont  bien  venus;  vous  les  faites  sécher,  puis 
vous  les  réduisez  en  poudre,  et  vous  en  prenez  le  poids 
d'un  demi-réal  tous  les  matins].  Ne  manquez  pas  de 
consulter  un  médecin,  et,  de  grâce,  ne  soyez  plus  si  long- 
temps sans  m'écrire. 

1.  Il  s'agit  vraisemblablement  de  Paul  Matias,  père  de  la  sœur  Ber- 
narde  de  Saint-Joseph,  qui  était  déjà  décédée, 
g,  Descendants  des  Mores  restés  en  Espagne. 
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Je  me  recommande  instamment  à  toutes  les  sœurs,  et 
spécialement  à  la  sœur  Saint-François.  Les  religieuses  de 
ce  monastère  et  la  Mère  prieure  vous  envoient  tous  leurs 
compliments.  Il  vous  paraîtra  sans  doute  fort  curieux  de  . 
vous  trouver  au  milieu  des  étendards  et  des  préparatifs  de 
guerre.  Tâchez  de  tirer  profit  de  tout  cela  pour  vos  âmes 
et  de  grandir  dans  l'esprit  intérieur  au  milieu  de  ces  cris 
que  vous  devez  entendre.  Vous  avez  besoin  de  bien  veiller 
sur  vous-mêmes  pour  ne  point  vous  laisser  distraire.  Il 
y  a  un  ardent  désir  en  moi,  c'est  de  vous  voir  très  saintes. 
Mais  que  serait-ce  si  Ton  venait  à  réaliser  la  fondation  de 
Portugal?  D'après  don  Teutonio,  archevêque  d'Ebora,  il 
n'y  aurait  que  quarante  lieues  de  Séville  à  cette  localité. 
Assurément,  ce  serait  une  grande  consolation  pour  moi 
d'y  aller.  Dès  lors  que  je  suis  sur  la  terre,  je  souhaite 
vivement,  je  vous  l'assure,  travailler  à  la  gloire  de  Dieu. 
Il  me  reste  peu  de  jours  à  vivre,  mais  je  ne  veux  pas  les 
employer  autant  dans  l'oisiveté  que  ces  dernières  années. 
Tout  s'est  réduit  à  souffrir  intérieurement;  pour  le  reste, 
je  ne  vois  rien  qui  vaille.  Suppliez  toutes  Notre- Seigneur 
de  me  donner  des  forces,  afin  que  je  puisse  me  dépenser 
quelque  peu  à  son  service. 

Veuillez,  comme  je  vous  l'ai  déjà  recommandé,  remettre 
la  présente  lettre  à  mon  Père  Grégoire,  et  le  prier  de  la 
considérer  comme  lui  étant  adressée;  vous  lui  direz  queje 
l'aime  beaucoup  dans  le  Seigneur  et  que  je  voudrais  bien 
le  voir.  Mon  frère  est  mort  le  dimanche  d'après  la  Saint- 
Jean. 

[Ayez  soin,  par  charité,  de  me  dire  quand  la  flotte  arri- 
vera. N'omettez  point,  non  plus,  de  prendre  vos  mesures 
pour  savoir  quels  sont  ceux  qui  reviennent  de  la  ville  des 
Rois*,  et  surtout,  si  Diégo  Lopez  de  Zuuiga  est  mort  ou 
1.  La  ville  (le  Lima. 
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vivant.  Dans  le  cas  où  il  serait  mort,  vous  feriez  dresser 
l'acte  de  son  décès  par-devant  notaire,  et  vous  me  l'en- 
verriez soigneusement  recommandé.  Ne  négligez  pas  de 
prendre  deux  ou  trois  témoins;  enfin,  réglez  cela  pour 
le  mieux.  Supposé  qu'il  soit  mort,  nous  achetons  immé- 
diatement quelques  maisons  pour  nos  sœurs  de  Sala- 
manque;  c'est  déjà  chose  réglée  entre  son  héritier  et  moi. 
Ce  que  nos  sœurs  de  ce  monastère  ont  à  souffrir  dans  la 
maison  où  elles  sont  est  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
plus  lamentable  au  monde.  Je  ne  comprends  pas  comment 
elles  n'en  sont  pas  mortes. 

Ce  Diégo  Lopez  de  Zuñiga  dont  je  parle  est  un  gentil- 
homme de  Salamanque  qui,  depuis  de  longues  années, 
habite  la  ville  des  Rois.  Dans  le  cas  où  il  serait  encore  en 
vie,  vous  auriez  la  bonté  de  me  dire  à  quelle  époque  la 
flotte  partira,  parce  queje  voudrais  lui  envoyer  à  lui-même 
quelques  lettres.  C'est  là,  sachez-le,  une  affaire  très  im- 
portante, et  vous  devez  vous  en  occuper  avec  le  plus  grand 
soin.  Ce  gentilhomme  devait  avoir  plus  de  soixante-quinze 
ans  et  était  très  malade;  vraisemblablement,  il  sera  déjà 
au  ciel. 

Vous  pouvez  m'écrire  par  la  voie  de  Madrid  et  envoyer 
vos  lettres  à  la  Mère  du  Père  Gratien,  doña  Jeanne  de 
Antisco.  Pour  moi,  je  ferai  en  sorte  de  ne  pas  tarder  à 
vous  écrire  de  nouveau.  Dieu  veuille  que  cette  lettre  ne 
se  perde  pas]  !  Plaise  à  Sa  Majesté  de  vous  garder  et  de 
vous  rendre  telle  que  je  le  désire  ! 

C'est  aujourd'hui  le  4  juillet. 

De  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus- 
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LETTRE  CCCXVII. 
1580.  5  Août.  Médina. 

a  une  dame. 

Motifs  de  consolation  dans  son  deuil.  Condoléances.  Encouragements. 

JÉSUS! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  et  vous 
donne  les  forces  spirituelles  et  corporelles  dont  vous  avez 
besoin  pour  supporter  le  coup  d'un  tel  deuil!  Si  le  coup 
ne  venait  d'une  main  infiniment  miséricordieuse  et  juste, 
je  ne  saurais  comment  vous  consoler,  tant  j'en  ai  été  moi- 
même  accablée.  Mais  je  sais  combien  ce  grand  Dieu  est 
vraiment  rempli  d'amour  pour  nous;  je  n'ignore  pas,  non 
plus,  combien  vous  comprenez  la  misère  et  le  peu  de  sta- 
bilité de  cette  triste  vie;  j'espère  donc  que  le  Seigneur 
vous  donnera  de  plus  en  plus  sa  lumière,  et  vous  mon- 
trera quelle  grâce  II  accorde  à  l'àme  dont  II  est  connu, 
quand  II  la  retire  de  ce  monde.  Vous  pouvez  surtout  être 
assurée,  d'après  les  données  de  notre  foi,  que  cette  âme 
sainte  possède  déjà  la  récompense  due  aux  épreuves  de  sa 
vie,  si  nombreuses  et  si  patiemment  supportées. 

Cette  grâce,  je  l'ai  demandée  pour  elle  à  Sa  Majesté 
avec  ferveur,  et  j'ai  supplié  toutes  les  soeurs  de  ce 
monastère  de  faire  de  même.  Nous  L'avons,  en  outre, 
conjurée  de  vous  donner  de  la  consolation  et  de  la'^santé, 
afin  de  vous  aider  à  reprendre  tout  de  nouveau  la  lutte 
dans  ce  triste  monde.  Bienheureux  ceux  qui  se  trouvent 
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déjà  en  sécurité  !  Go  n'est  pas  le  moment,  ce  me  semble, 
de  vous  en  dire  davantage.  11  sera  mieux  de  m'entre  tenir 
avec  Notre-Seigiieur  et  de  Le  conjurer  de  daigner  Lui- 
même  vous  consoler;  les  créatures  peuvent  peu  de  chose 
pour  remédier  à  un  tel  deuil,  et  surtout  une  péche- 
resse comme  moi.  Plaise  à  la  divine  Majesté,  dont  la  puis- 
sance est  infinie,  d'exaucer  mes  vœux  !  Qu'Elle  vous  tienne 
compagnie  à  l'avenir,  et  vous  aide  à  ne  plus  sentir  l'ab- 
sence de  cette  compagnie  si  douce  dont  vous  pleurez  la 
perte  I 

C'est  aujourd'hui  la  veille  de  la  Transfiguration. 
Votre  indigne  servante  et  sujette, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  CGGXVIIl*. 
1580.  6  Août.  Médina  del  G  ampo. 

A  MARIE  DE  SAINT- JOSEPH,  PRIEURE  A  S]^:VILLE. 

Succession  de  don  Laurent.  Chapelle  à  Saint- Joseph  d'Avila,  La  lettre 
du  Pere  Jean  de  Jésus  au  Père  Gratien  apporte  eniin  la  nouvelle 
tant  désirée.  Compliments  au  Père  Grégoire.  Affaires  d'argent. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence, 
ma  fille  ! 

Vous  avez  dû  recevoir  une  lettre  de  moi  où  je  vous 
annonçais  que  Dieu  avait  appelé  à  Lui  mon  bon  frère 
Laurent  de  Gépéda,  et  que  je  me  rendais  à  Avila  pour^ 

1.  Cette  lettre  contient  un  fragment  nouveau. 
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lïl'occuper  des  affaires  de  Thérèse  et  de  son  frère;  car 
riin  et  l'autre  sont  bien  seuls.  Je  suis  en  ce  moment  à 
Médina  del  Campo,  prête  à  partir  pour  Valladolid,  où  l'on 
me  commande  d'aller.  Vous  pourrez  m'y  écrire  très  souvent, 
puisque  le  service  du  courrier  y  est  régulier  ;  vous  savez, 
d'ailleurs,  combien  vos  lettres  me  causent  de  plaisir.  J'em- 
mène avec  moi  mon  neveu,  don  François,  parce  que  nous 
devons  passer  plusieurs  écritures  à  Valladolid.  Et  jus- 
qu'au jour  où  sa  situation  sera  réglée,  les  ennuis  ne  lui 
manqueront  pas,  je  vous  l'assure,  ni  à  moi  non  plus.  Si 
l'on  ne  m'assurait  pas  que  je  rends  beaucoup  de  gloire 
à  Dieu  en  m'intéressant  à  ces  enfants,  j'aurais  déjà  laissé 
là  toutes  ces  affaires,  tant  elles  me  répugnent.  Don  Fran- 
çois, cependant,  est  très  vertueux. 

Votre  Révérence  aura  la  bonté  de  m'aider  dans  les 
autres  difficultés  que  nous  pourrions  avoir  à  régler  aux 
Indes.  Je  vous  le  demande  donc  pour  l'amour  de  Dieu, 
ayez  soin,  dès  l'arrivée  de  la  flotte,  de  vous  informer  si  Ton 
envoie  de  l'argent  à  mon  frère  (que  Dieu  ait  en  sa  gloire!) 
et  de  m'en  aviser,  afin  qu'on  donne  l'ordre  de  le  recou- 
vrer.Veuillez  ne  pas  manquer  de  vigilance,  et  réclamer  les 
lettres  qui  seraient  peut-être  à  son  adresse;  tâchez,  en 
outre,  de  vous  assurer,  comme  je  vous  l'ai  écrit,  si  Diégo 
Lopez  de  Zuniga,  qui  habitait  la  ville  des  Rois,  est  mort. 

Mon  frère  a  laissé  pour  bâtir  une  chapelle  à  Saint-Joseph 
d' Avila,  où  il  veut  être  enterré,  l'argent  que  votre  mo- 
nastère lui  devait.  Je  vous  ai  déjà  annoncé  que  les  lettres 
de  change  que  vous  m'avez  envoyées  reçoivent  un  très 
mauvais  accueil.  Je  me  demande  comment  il  nous  ^sera 
possible  de  toucher  même  une  faible  somme.  Celle  que  j'ai 
laissée  bien  recommandée  à  Tolède  ne  sera,  je  le  crains, 
payée  que  peu  à  peu,  et  sans  doute  assez  tard,  pourvu  tou- 
tefois qu'on  donne  quelque  chose.  Le  débiteur  annçnce 

III.  -  2 
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qu'il  doit  mettre  en  ordre  ses  comptes;  je  me  demande 
lesquels;  il  aurait  d'ailleurs,  ajoute-t-il,  des  lettres,  ou  je 
ne  sais  quoi,  pour  prouver  qu'il  a  payé  une  partie  de  la 
somme.  C'est  un  homme  de  si  haute  considération  que 
personne  n'osera  lui  forcer  la  main.  Je  saurai  sous  peu  ce 
qu'on  doit  à  Yalladoiid,  pourvu  que  le  Père  Nicolas  m'en- 
voie lespapiers.  Comme  je  suis  exécutrice  testamentaire,  je 
dois  veiller,  malgré  toutes  mes  répugnances,  au  recou- 
vrement de  cette  somme.  Occupez-vous  sérieusement  de 
celle  qui  vous  a  été  prêtée  et  de  celle  qui  a  été  avancée  à 
l'Ordre.  Que  ne  trouvez -vous  une  bonne  postulante  !  ce 
ne  serait  pas  mal  de  la  prendre.  Sa  dot  arrangerait  vos 
affaires. 

La  lettre  ci-incluse  est  de  l'évéque  des  Canaries;  il 
écrit  au  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Séville, 
son  ami,  et  le  prie  de  tenir  en  sûreté  l'argent  qui  pour- 
rait venir  des  Indes.  Veillez  à  ce  qu'elle  soit  remise  en 
main  propre  par  une  personne  de.  confiance  ;  et  acquittez- 
vous  de  tout  très  bien,  ma  fille,  en  échange  des  heureuses 
nouvelles  que  je  vais  vous  annoncer. 

Je  vous  le  dirai,  notre  Père  Jérôme  Gratien,  qui  est  ici 
en  ce  moment,  qui  m'a  accompagnée  dans  ces  voyages  et 
m'a  été  d'un  grand  secours  pour  toutes  ces  difficultés,  a 
reçu  de  Rome,  il  y  a  cinq  jours,  une  lettre  du  Père  Jean 
de  Jésus.  Ce  dernier  lui  annonce  que  le  Bref  concernant 
les  affaires  de  l'Ordre  a  déjà  été  remis  à  l'ambassadeur  du 
Roi,  pour  qu'il  l'envoie  à  Sa  Majesté,  et  sera  expédié  par  le 
même  courrier  que  sa  lettre.  Ainsi  donc,  nous  avons  la 
certitude  que  le  pli  est  maintenant  entre  les  mains  du  Roi. 
Le  Père  Jean  nous  donne  encore  la  substance  de  ce  docu.- 
ment,  qui  contient  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Dieu  soit 
loué  de  nous  avoir  accordé  une  telle  faveur!  Toutes  les 
sœurs  peuvent  bien  lui  adresser  des  actions  de  grâces. 
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Le  Père  Gratieii  va  écrire,  m'a-t-il  dit,  au  Père  Grégoire. 
Mais  le  pourra-t-il?  je  l'ignore,  parce  qu'il  doit  prêcher 
aujourd'hui.  Il  n'y  manquera  pas,  pourvu  que  le  courrier 
ne  soit  pas  parti;  dans  le  cas  contraire, Voire  Révérence 
enverra  ces  nouvelles  et  tous  mes  compliments  au  Père 
Grégoire.  Plaise  à  Dieu  qu'il  se  porte  bien  !  car  j'ai  été 
peinée  de  le  savoir  malade.  Veuillez  m'écrire  sans  retard, 
afin  que  je  sache  s'il  est  rétabli.  Pour  moi,  je  ne  lui  écris 
pas  jusqu'à  ce  que  j'aie  de  ses  nouvelles.  Je  dois,  en 
outre,  lui  demander  de  vous  aider  dans  ces  informations 
que  je  vous  conjure  de  prendre. 

Veuillez  me  dire  comment  vous  traite  cet  été.  .le  le  re- 
doute pour  vous,  quand  je  vois  quelle  chaleur  nous  avons 
à  Médina.  Donnez-moi  des  nouvelles  de  Béatrix  et  de 
toutes  les  sœurs;  présentez-leur  mes  amitiés,  mais  spécia- 
lement à  la  Mère  sous-prieure. 

Le  Père  Nicolas  est  bien,  grâce  à  Dieu,  et  moi,  je  vais 
passablement;  à  la  vérité,  les  soucis  et  les  travaux  ne  me 
manquent  pas;  néanmoins,  tout  cela  me  trouble  peu.  [Que 
la  divine  Majesté  soit  avec  Votre  Révérence  et  vous  garde 
à  mon  affection]  !  J'estime  tant  la  faveur  de  vous  avoir  à 
Séville  pour  nos  affaires  des  Indes  que  tout  s'arrangera 
parfaitement,  j'en  suis  persuadée.  Ayez  soin  de  m'aviser 
également  si,  en  vous  envoyant  une  procuration,  dans  le 
cas  où  il  viendrait  quelque  argent,  vous  pourriez  le  re- 
couvrer et  le  garder  dans  votre  monastère.  Donnez-moi  de 
longs  détails  sur  votre  santé;  Dieu  veuille  vous  l'accorder, 
comme  je  le  désire,  et  comme  II  en  voit  la  nécessité  1 
Amen. 

C'est  aujourd'hui  la  féte  de  la  Transfiguration. 
L'indigne  servante  de  Votre  Révérence, 

Thérèse  de  Jésus* 
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LETTRE  CGGXIX^ 
1580.  7  Aoi  T.  Médina. 

A  THKRKSE  DE  JÉSUS,  SA  NIÈCE,  A  AVILA. 

Conduite  à  tenir  dans  les  sécheresses  et  tentations.  Alîection.  Piété 
de  don  François. 

JÉSUS! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Charité,  ma 
fille  ! 

Votre  lettre  m'a  fait  grand  plaisir,  et  puisque  nous  ne 
pouvons  être  ensemble  maintenant,  je  suis  heureuse  du 
bonheur  que  les  miennes  \ous  procurent. 

Les  sécheresses  dont  vous  me  parlez  me  démontrent  que 
Notre-Seigneur  vous  traite  comme  une  âme  forte.  11  veut, 
en  effet,  vous  éprouver  pour  voir  si  l'amour  que  vous 
aviez  pour  Lui  dans  la  joie  se  maintient  dans  les  aridités. 
A  mon  avis,  c'est  là  une  faveur  insigne  qu'il  vous  ac- 
corde; n'ayez  donc  aucune  peine  de  cet  état.  La  per- 
fection ne  consiste  pas  dans  les  goûts  sensibles,  mais  dans 
les  vertus.  La  ferveur  sensible  viendra  à  l'heure  où  vous 
n'y  penserez  pas. 

Quant  à  l'affaire  de  cette  sœur,  conduisez  de  façon  à  ne 
pas  vous  y  arrêter  et  rejetez-en  la  pensée.  N'allez  pas 
croire  qu'une  pensée  même  très  mauvaise  constitue  immé- 
diatement un  péché;  ce  dont  il  est  question  n'est  rien.  Je 

1.  Cette  lettre  contienl  un  fragment  qui  est  traduit  pour  la  première 
fois. 
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voudrais  voir  cette  sœur  dans  la  sécheresse  oii  vous  êtes; 
je  ne  sais  si  elle  se  comprend  bien.  Mais,  pour  son  avan- 
tage, nous  pouvons  lui  souhaiter  cette  épreuve.  Lorsqu'une 
pensée  mauvaise  vous  viendra,  faites  le  signe  de  la  croix,  - 
récitez  ini  Notre  Père ,  ou  frappez-vous  la  poitrine,  et 
tâchez  d  occuper  votre  esprit  d'autre  chose.  Vous  ne 
pouvez  que  gagner  des  mérites  en  résistant  de  la  sorte. 

Malgré  mon  désir  de  répondre  à  la  sœur  Isabelle  de 
Saint-Paul,  je  ne  le  puis,  faute  de  temps.  Veuillez  lui  pré- 
senter mes  compliments.  [Pour  vous,  c'est  convenu,  vous 
devez  m'être  la  sœur  la  plus  chère.  Présentez,  en  outre, 
mes  amitiés  à  Roméro  et  à  la  sœur  Marie  de  Saint-Jérôme; 
que  quelqu'une  d'entre  vous,  au  moins,  me  parle  de  cette 
dernière,  ne  serait-ce  que  de  sa  santé,  puisqu'elle  ne 
m'écrit  pas]. 

Don  François  *  est  comme  un  ange,  et  sa  santé  est  bonne, 
II  a  communié  hier  avec  ses  domestiques.  Demain,  nous 
partons  pour  Valladolid,  d'où  il  vous  écrira,  car  je  ne  lui  ai 
rien  dit  de  la  présente  lettre.  Plaise  à  Dieu  de  vous  garder 
à  mon  affection,  ma  fille,  et  de  vous  rendre  aussi  sainte 
que  je  le  Lui  demande  !  Amen.  Mes  compliments  à  toutes 
les  sœurs. 

C'est  aujourd'hui  la  féte  de  Saint  Albert. 

Thérèse  de  Jésus. 


\ ,  Frère  de  la  ^eune  Thérèse. 
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LETTRE  CGGXX*. 
1580.  9  Août.  Valladolid. 

a  dona  jeanne  de  ahumada,  sa  sœur,  a  albe 
de  tormès. 

Mérite  des  souffrances.  Succession  de  don  Laurent. 
JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  ! 

Le  souvenir  de  la  peine  où  vous  êtes  a  beaucoup  aug- 
menté la  mienne.  Mais  béni  soit  Dieu  qui  de  tant  de 
manières  nous  donne  sa  grâce  î  Car,  soyez-en  bien  per- 
suadée, ma  sœur,  les  épreuves  sont  une  grande  faveur. 
Considérez-le  attentivement,  tout  passe  avec  autant  de 
rapidité  que  vous  Tavez  vu  ;  prenez  donc  courage,  et 
n'oubliez  point  que  la  récompense  sera  sans  fin. 

Gomme  Monsieur  Jean  de  Ovalle^  doit  vous  porter  cette 
lettre,  et  vous  dire  lui-même  ce  que  nous  avons  traité, 
comme,  de  plus,  il  est  bientôt  une  heure  après  minuit,  je 
ne  veux  pas  être  longue.  Je  vais  engager  don  François 
à  s'en  aller  maintenant  avec  Monsieur  Jean  de  Ovalle; 
dans  le  cas  contraire,  je  veillerai  à  ce  qu'il  ne  tarde  pas. 
Pour  tout  ce  qui  dépend  de  moi,  vous  n'avez  pas  besoin 
de  me  faire  de  recommandation. 

Il  m'est  très  pénible  de  m'occuper  des  questions  de 

1.  Nous  avons  fait  plusieurs  corrections  à  cette  lettre,  d'après  la  pUo- 
tolitliog-raphie  qu'en  a  donnée  M.  de  la  Faente. 

2,  Mari  de  Jeanne  de  Aliumada, 
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mariage.  En  ce  moment,  je  suis  à  la  fin  des  ennuis  et  des 
affaires;  mais  je  devais  bien  tout  cela  à  celui  qui  est  dans 
la  gloire*;  d'ailleurs,  m'a-t-on  dit,  le  service  de  Dieu  le 
voulait  de  la  sorte.  Veuillez  prier  Sa  Majesté  pour  que  nous  - 
réussissions.  Je  vous  tiendrai  au  courant  de  ce  qui  se  pas- 
sera. 

Toutes  mes  amitiés  à  mes  neveux ^  Je  les  recommande 
à  Notre-Seigneur  ;  Lui  seul  est  capable  de  les  récompenser 
selon  leurs  mérites.  Il  nous  sert  de  peu,  en  efí'et,  de  mettre 
notre  confiance  dans  les  créatures.  Que  Sa  Majesté  soit 
avec  vous  et  vous  garde  à  mon  affection  ! 

Mes  compliments  à  la  Mère  prieure ^  Dites-lui  que  je  me 
porte  bien.  J'ai  sous  la  main  plusieurs  lettres  d'elle,  et, 
depuis  mon  arrivée,  hier,  je  n'ai  pas  pu  les  lire ,  car  les 
visites  et  les  occupations  ne  me  manquent  pas.  Aussi,  je 
n'ai  pas  le  temps  de  lui  écrire. 

V^otre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Son  frôre,  don  Laurent. 

2.  Don  Gonzalve  et  rloùa  RJ'atrix. 

3.  La  Mere  prieure  d'AlnO. 
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LETTRE  GGGXXl^ 
1580.  21  Août.  Valladolid. 

a  don  diego  de  mendoza,  conseiller  d'état. 

Joie  d'avoir  reçu  sa  lettre.  Exhortation  à  songer  au  salut  de  son  âme. 
Deux  lettres  difficiles  à  écrire. 

JÉSUS  ! 

Que  le  Saint-Esprit  soit  toujours  avec  Votre  Seigneurie  I 
Amen, 

Je  ne  saurais  comprendre,  je  vous  Tassure,  le  motif 
pour  lequel  nos  sœurs  et  moi  nous  nous  sommes  tant 
réjouies  et  consolées  de  votre  lettre;  nous  en  recevons 
beaucoup,  cependant,  de  personnages  de  haut  mérite  qui 
ne  cessent  de  nous  montrer  leur  faveur  et  leur  estime. 
Mais  elles  ne  nous  produisent  pas  une  impression  pro- 
fonde comme  la  vôtre.  Il  y  a  là  sans  doute  une  cause 
cachée  que  nous  ne  découvrons  pas.  Je  l'ai  bien  remarqué 
en  nos  sœurs  et  en  moi. 

On  me  donne  seulement  une  heure  pour  vous  répondre, 
parce  que  le  courrier,  me  dit-on,  va  partir,  et  nos  sœurs, 
je  crois,  voudraient  en  avoir  plusieurs  pour  bien  prendre 
soin  de  votre  commission.  Votre  marraine  s'imagine  que 
ses  paroles  vont  produire  quelque  impression  sur  vous. 

1.  Cette  lettre,  qui  renferme  un  frag-ment  nouveau,  n'a  pas  été  écrite 
en  1575,  ni  à  don  Diégo  Hurtado  de  Mendoza;  elle  fut  adressée  en  1580 
à  don  Diego  de  Mendoza,  Cfr.  Lettre  CCVI,  à  Marie  de  Mendoza, 
p.  196,  t.  IL 


LETTRE  CCCXXI.  1580.  21  AOUT  25 

Quand  l'effet  répondra  à  l'intention  avec  laquelle  elle 
les  dit,  je  serai  assurée  de  leur  vertu  ;  mais  c'est  là  l'œuvre 
de  Notre-Seigneur,  et  seule  Sa  Majesté  peut  toucher 
les  cœurs.  Dieu  nous  accorde  déjà  une  grâce  insigne  en 
vous  donnant  sa  lumière  sur  certaines  choses  et  en  ré" 
veillant  en  vous  de  bons  désirs;  il  est  impossible  que 
cette  lumière  et  ces  désirs  ne  produisent  pas  peu  à  peu  les 
plus  heureux  effets  dans  un  esprit  aussi  grand  que  le 
vôtre.  Je  puis  bien  le  dire  en  toute  vérité,  à  part  les 
affaires  concernant  Monseigneur  l'évôque^  rien  ne  saurait 
en  ce  moment  donner  autant  de  joie  à  mon  âme  que  de 
vous  voir  maître  de  vous-même.  Je  vous  le  déclare,  j'ai 
pensé  que  Dieu  seul  est  capable  de  combler  les  aspirations 
d'un  cœur  aussi  noble  que  le  vôtre;  voilà  pourquoi  il 
vous  a  déjà  accordé  une  grâce  quand  il  a  permis  que  vous 
fussiez  délaissé  de  ceux  qui  auraient  pu  sur  la  terre  satis- 
faire quelques-uns  de  vos  désirs.  Je  suis  bien  insensée  de 
vous  tenir  un  pareil  langage;  mais  vous  me  pardonnerez; 
n'est-ce  pas,  d'ailleurs,  le  propre  des  personnes  téméraires 
et  bornées  d'agir  de  la  sorte  ?  Dès  que  vous  leur  donnez 
tant  soit  peu  de  liberté,  elles  en  prennent  trop. 

Le  Père  Jérôme  Gratien  a  été  très  content  de  votre  sou- 
venir. Je  sais  son  amour  pour  vous  et  son  désir  de  vous 
obliger,  non  seulement  comme  il  le  doit,  mais  encore  au 
delà.  Il  vous  fait  aussi  recommander  à  Notre-Seigneur  par 
les  saintes  âmes  avec  lesquelles  il  est  en  rapport.  Il  a  un 
tel  désir  de  vous  voir  profiter  de  leurs  prières  que  Sa  Ma- 
jesté ne  manquera  pas,  j'en  suis  certaine,  de  l'exaucer.  Il 
ne  se  contente  pas,  en  effet,  comme  il  me  l'a  dit  un  jour, 
que  vous  soyez  un  grand  homme  de  bien;  il  veut  que  vous 
soyez  un  grand  saint. 

Mes  vœux  sont  plus  modestes,  et  je  vous  verrais  avec 

\,  Celui  de  Pc^lenuia, 
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plaisir  vous  contenter  de  ce  qui  est  nécessaire  à  vous  seul, 
sans  exercer  autant  votre  charité  jusqu'à  travailler  au 
bien  d'autrui.  Occupez-vous  uniquement  de  la  paix  de 
votre  âme;  vous  pourriez  certainement  la  posséder  dès 
maintenant,  et  travailler  à  l'acquisition  des  biens  éternels. 
De  la  sorte,  vous  serviriez  Celui  qui  doit  vous  tenir  pour 
toujours  près  de  Lui  et  ne  se  lassera  jamais  de  vous  com- 
bler de  ses  délices. 

Nous  savions  déjà  quel  jour  tombe  la  fête  de  ce  Saint 
dont  vous  parlez.  Nous  avons  toutes  décidé  de  communier 
ce  jour-là  à  votre  intention.  [Nous  paierons  ainsi  notre 
dette  envers  vous;  nous  célébrerons  celte  fête  en  votre 
honneur],  et  nous  la  sanctifierons  de  notre  mieux.  Les 
bons  offices  que  vous  me  rendez  sont  pour  moi  le  gage  que 
je  pourrai  vous  en  demander  beaucoup  d'autres,  lorsque 
la  nécessité  se  présentera.  Mais,  comme  Notre-Seigneur 
le  sait,  le  plus  signalé  service  que  vous  puissiez  me 
rendre,  c'est  que  vous  soyez  là  où  il  ne  vous  sera  plus 
possible,  malgré  toute  votre  bonne  volonté,  de  me  rendre 
ceux  dont  vous  me  parlez.  Cependant,  le  jour  où  je  tom- 
berai dans  le  besoin,  je  ne  manquerai  pas  de  recourir  im- 
médiatement à  vous  comme  au  maître  de  ce  monastère. 

Je  comprends  d'ici  dans  quel  embarras  se  trouvent  la 
sœur  Marie,  la  sœur  Isabelle  et  votre  marraine  pour  vous 
répondre.  La  petite  Isabelle  de  Saint-Jude,  qui  n'est  pas  ha- 
bituée à  écrire,  ne  souffle  mot.  Je  ne  sais  ce  qu'elle  pourra 
vous  dire.  Je  suis  décidée  à  ne  pas  corriger  un  seul  mot 
de  leurs  lettres;  vous  subirez  leurs  fautes,  puisque  vous 
leur  commandez  de  vous  écrire.  Mais  il  est  bien  vrai  que 
ce  n'est  pas  une  petite  mortification  de  lire  leurs  folies,  ni 
une  faible  preuve  d'humilité  de  vous  intéresser  à  des  per- 
sonnes tellement  ignorantes.  Daigne  Notre-Seigneur  nous 
rendre  telles  que  vous  ne  perdiez  pas  cette  bonne  œuvre. 
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faute  à  nous  de  savoir  prier  Sa  Majesté  de  vous  en  récom- 
penser. 

C'est  aujourd'hui  dimanche;  je  ne  sais  si  c'est  le 
20  août^ 

L'indigne  servante  et  véritable  fille  de  Votre  Seigneurie, 

Thérèse  de  Jésus. 

LETTRE  GGGXXIL 
1580.  8  Septembre.  Valladolid. 

A  ROCH  DE  HUERTA,  OU  A  UN  AMI. 

Préoccupations  au  sujet  de  sa  santé.  Ronnes  nouvelles 
concernant  la  Réforme. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  toujours  avec  vous  ! 

Ma  lettre  ne  sera  pas  longue,  parce  que  le  Père  recteur 
ç^t  la  prieure  vous  diront  comment  les  choses  se  sont  pas- 
sées dans  ce  monastère.  Je  souhaite  vivement  avoir  des  nou- 
velles de  votre  santé  et  de  vos  affaires.  Si  je  savais  profiter 
de  mes  loisirs,  j'en  aurais  un  peu  plus  que  partout  ail- 
leurs pour  vous  recommander  à  Dieu.  Plaise  à  Notre-Sei- 
gneur  que  mes  prières  vous  servent  I  Au  moins,  le  désir 
de  vous  voir  arriver  à  une  grande  sainteté  et  posséder  une 
bonne  santé  ne  me  manque  pas.  Pour  moi,  je  me  porte 
beaucoup  mieux  que  là-bas,  malgré  mes  souffrances  ordi- 
naires, et  en  particulier  la  goutte.  Je  suis  même  bien, 
puisque  je  n'ai  ni  fièvre  ni  dégoût,  comme  à  Ségovie. 

1.  C'était  le  21  août.  Tout  le  contenu  de  cette  lettre  indique  qu'elle  a 
été  écrite,  non  en  1575  à  Séville,  mais  en  1580  à  Valladolid, 
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Je  quittais  Avila  quand  on  m'a  annoncé  que  les  dé- 
pêches de  Rome  étaient  arrivées  et  répondaient  à  nos 
vœux.  Je  ne  sais  rien  de  plus.  Puisque  le  porteur  de  cette 
lettre  doit  revenir,  je  vous  supplie  ,de  me  répondre  par 
son  intermédiaire  pour  me  tenir  au  courant  de  tout;  mais 
veillez,  en  particulier,  à  me  donner  des  nouvelles  de  votre 
santé.  La  prieure  se  porte  bien  et  se  recommande  instam- 
ment à  vos  prières.  Elle  remplit  parfaitement  sa  charge. 
Plaise  à  Notre-Seigneur  de  faire  de  vous  un  grand  saint  î 

C'est  aujourd'hui  le  8. 

Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 

LETTRE  GGGXXIir. 
1580.  17  Septembre.  Valladolïd. 

A  DOÑA  INÈS  NIÉTO,  A  MADRID. 
Consolations  dans  ses  peines.  Sainte  mort  de  la  marquise  de  Velada. 

JÉSUS  I 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous! 

J'ai  reçu  votre  lettre,  et  le  chapelain,  qui  en  était  le  por- 
teur, est  venu  me  parler.  Plaise  à  Notre-Seigneur  de  vous 
payer  les  bons  offices  dont  vous  ne  cessez  de  m'entourer! 
Je  prends  une  telle  part  à  vos  épreuves  que  si  par  là  je 
pouvais  vous  en  délivrer,  ce  serait  déjà  fait.  Hélas  I  misé- 
rable comme  je  le  suis,  je  mérite  peu  aux  yeux  de  Notre- 
Seigneur.  Qu'il  soit  béni  de  tout  I  Puisqu'il  le  permet  de 
sorte,  cela  doit  vous  convenir  pour  qu'il  vous  réserve 
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une  gloire  plus  élevée.  0  Madtime,  que  les  jugements 
de  notre  grand  Dieu  sont  profonds!  Un  temps  viendra  où 
vous  attacherez  plus  de  prix  à  vos  travaux  qu'à  toutes  les 
joies  de  votre  existence.  Le  présent  est  pour  nous  plein  de  " 
douleur;  niais  considérons  le  chemin  suivi  sur  la  terre  par 
Notre-Seigneur  et  par  tous  ceux  que  nous  savons  en  pos- 
session de  son  royaume;  rien,  alors,  ne  saura  nous  donner 
autant  de  joie  que  la  souffrance,  ni  nous  assurer  d'une 
manière  aussi  parfaite  que  nous  marchons  bien  dans  le  ser- 
vice de  Dieu. 

Ces  pensées  me  consolent  en  ce  moment  de  la  mort  de 
cette  sainte  et  chère  dame,  la  marquise  de  Vélada,  qui  m'a 
été  très  sensible.  Gomme  elle  n'eut  presque  toute  sa  vie 
que  la  croix  pour  partage,  j'espère  de  la  bonté  du  Seigneur 
qu'elle  jouit  déjà  de  cette  éternité  qui  n'a  pas  de  fin. 
Veuillez  donc  prendre  courage.  Une  fois  vos  travaux 
passés,  et  ce  sera  bientôt,  grâce  à  Dieu,  vous  et  Monsieur 
Albornoz,  vous  vous  réjouirez  de  les  avoir  supportés,  et 
vous  verrez  quel  en  est  le  profit  dans  vos  âmes.  Veuillez 
présenter  tous  mes  respects  à  Monsieur  Albornoz.  Je  dési- 
rerais vivement  vous  avoir  ici  :  ce  serait  pour  moi  une 
grande  faveur.  Plaise  à  Notre-Seigneur  de  vous  accorder 
toutes  ses  grâces,  comme  II  le  peut  et  comme  je  L'en 
supplie  ! 

C'est  aujourd'hui  le  17  septembre. 
Voire  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 
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LETTRE  CGCXXIV*. 
1580.  4  Octobre.  Valladolid. 

AU  PÈRE  GRATIEN,  A  AVILA. 

Succession  de  don  Laurent.  Souffrances  de  la  Sainte.  Pierre  de  Ahu- 
mada et  son  neveu.  Vocation  de  don  François.  Le  petit  mulet  du 
Père  Gratien. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  mon  Père  î 
A^nen. 

Aujourd'hui,  fete  de  Saint  François,  j'ai  reçu  deux 
lettres  de  Votre  Paternité;  elles  m'ont  causé  le  plus  grand 
plaisir  en  me  donnant  de  bonnes  nouvelles  de  votre  santé. 
Plaise  à  Dieu  de  vous  la  conserver  toujours  ainsi,  comme 
je  L'en  supplie  ! 

Je  suis  très  contente  de  l'arrangement,  parce  qu'il  est 
très  heureux;  mais  le  serait-il  moins,  je  m'en  réjouirais 
encore,  attendu  qu'il  ne  nous  convient  pas  d'avoir  des 
procès. 

Je  puis  vous  annoncer  que  ma  santé  est  bonne  [et  que 
je  mange  mieux];  la  faiblesse  n'est  pas  aussi  grande,  et  je 
prends  peu  à  peu  des  forces  :  je  n'ose  pas  encore  écrire  de 
ma  main^;  je  me  remettrai  petit  à  petit;  ne  soyez  pas 

1.  Cette  lettre  contient  plusieurs  corrections. 

2.  La  Sainte  n'avait  pas  échappé  â  une  épidémie  de  catarrhe  qui 
sévissait  sur  l'Espagne  en  1580.  D'après  le  Père  Gratien,  elle  avait 
toujours  conservé  jusqu'alors,  malgré  ses  souffrances,  une  physio- 
nomie fr¿iíche  ;  à  partir  de  ce  moment,  elle  parut  tout  à  £ait  changée 
et  vieillie. 


LETTHE  CCCXXIV.   1580.  4  OCTOBRE  31 

en  peine  de  mon  mal  :  c'est  assez  de  la  préoccupation  que 
vous  en  avez  eue.  Oh  î  quel  chagrin  m'a  causé  la  Mère 
prieure  en  ne  me  donnant  pas  dans  sa  lettre  des  nou- 
velles de  don  Louis  \  et  en  ne  me  disant  pas  si  doña 
Jeanne*  était  rétablie  !  Quant  à  notre  Marie  de  Saint- 
Joseph  ^  elle  commence  à  se  lever  et  n'a  plus  de  fièvre; 
elle  est  tellement  contente  qu'elle  semble  n'avoir  rien  eu 
à  souffrir. 

il  n'y  a  pas  à  faire  cas  de  la  lettre  de  Pierre  de  Ahu- 
mada*. Je  craignais  même  que  ce  serait  pis;  il  a  eu 
tort  de  ne  pas  envoyer  ce  qu'on  lui  demandait.  Si  don 
François'  ne  me  confie  pas  ses  intérêts,  il  ne  saura  pas  se 
défendre  de  son  oncle,  qui  n'a  quelque  respect  que  pour 
moi.  Évidemment,  on  perdra  beaucoup  sur  la  propriété; 
mais  peu  importe,  pourvu  que  I  on  gagne  au  moins  dans 
l'affaire  principale  du  salut.  Dès  lors  que  je  commence 
à  aller  mieux,  cette  préoccupation  ne  me  causera  plus 
autant  de  peine.  La  maladie  doit,  je  pense,  affaiblir  gran- 
dement le  courage,  en  particulier  quand  on  est  comme 
moi;  ne  croyez  pas,  cependant,  que  tout  m'abatte. 

J'ai  trouvé  charmante  la  lettre  de  la  petite  Thérèse^  et 
j3  suis  contente  d'apprendre  que  don  François  est  heureux 
et  bien  portant.  Plaise  à  Dieu  de  les  tenir  de  sa  main  ! 
Lorsque  Pierre  de  Ahumada  voudra  se  rendre  à  cheval  à 

1.  Frère  du  Père  Graticii  qui  mourut  trus  jeune,  quelques  années 
plus  tard. 

2.  Mère  du  Père  Graticn. 

3.  Sœur  du  Père  Gratien,  carmélite  à  Yalladolid. 

4.  Après  avoir  vaillamment  combattu  au  Pérou,  il  était  revenu  en 
ICspag'ne  pour  demander  d'être  récompensé  de  ses  hauts  faits;  voyant 
que  ses  démarches  restaient  infructueuses,  il  tomba  dans  la  mélancolie, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  causa  divers  ennuis  à  tous  les  siens  et 
mourut  pieusement  à  Avila. 

5.  L'un  dos  iils  de  Laurent. 

G.  FiUe  de  Laurent  qui  était  au  couvent  de  Saint-Joseph,  à  Avila. 
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la  Serna,  que  don  François  garde  le  cheval  et  renvoie  son 
oncle  sur  une  mule  de  louage  ;  toutefois,  ce  dernier  est  tel- 
lement rusé  qu'il  n'y  consentira  pas;  d'ailleurs,  il  n'a  pas 
besoin  d'un  cheval  qui  ne  lui  servirait  qu'à  dépenser.  Don 
François  lui  déclarera  que  le  logement  à  la  Serna  lui  est 
refusé,  et  que  toutes  ces  allées  et  venues  doivent  cesser. 
Qu'il  s'en  tire  de  son  mieux  et  ne  lui  donne  ni  argent,  ni 
signature.  Qu'il  lui  dise,  en  outre,  qu'on  lui  servira  tou- 
jours la  rente  que  mon  frère  a  réglée  par  une  disposition 
sûre.  Je  ne  comprends  pas  comment  cet  homme  prétend 
qu'on  ne  lui  a  rien  donné,  quand  les  gens  de  la  Serna 
viennent  de  lui  remettre  cent  réaux  à  la  demande  de  la 
prieure.  C'est  une  grande  épreuve  pour  nous  que  la  mélan- 
colie de  ce  pauvre  frère. 

Bien  que  je  ne  vous  écrive  pas  de  ma  main,  je  ne  puis, 
tant  la  tête  me  fait  souffrir,  m'entretenir  avec  vous 
aussi  longuement  que  je  le  voudrais.  Plaise  à  Dieu  de  vous 
garder  et  de  vous  élever  à  la  sainteté  que  je  Lui  de- 
mande! Veuillez  présenter  mes  compliments  à  ces  mes- 
sieurs et  à  la  Mère  prieure,  Inès  de  Jésus.  La  sœur 
Saint-Barthélemy  *  se  recommande  aux  prières  de  Votre 
Paternité  ;  elle  est  très  contente  de  vous  savoir  en  bonne 
santé. 

Je  voudrais  voir  don  François  se  montrer  sévère  avec 
Pierre  de  Ahumada  et  lui  reprocher  de  ne  pas  s'entendre 
avec  Péralvarez  pour  la  gestion  de  la  propriété^.  Ils  se 
gênent  mutuellement  pour  agir.  Pierre  de  Ahumada  pré- 
tend faire  quelque  chose,  et  en  réalité,  il  ne  fait  rien.  Nous 
devrions  prendre  un  régisseur  pour  la  propriété  de  la  Serna 

1.  Anne  de  Saint-Barthélemy,  qui  lui  servait  de  compagne  et  de  se- 
crétaire depuis  son  départ  d' Avila. 

2.  Don  Laurent  de  Cépéda  avait,  dans  son  testament,  choisi  pour  tu- 
teur de  ses  enfants  Péralvarez  Cimbrón,  son  cousin. 
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et  pour  le  legs  de  François  de  Salcedo  aux  religieuses.  De 
la  sorte,  nous  aurions  moins  de  préoccupations. 

Que  don  François  déclare  sans  faiblesse  aucune  à  Pierre 
de  Ahumada  tout  son  désir  de  changer  d'état ^  [et  ne  - 
craigne  pas  de  lui  en  dire  même  davantage,  si  c'est  pos- 
sible]. 

Tout  cela  ne  peut  plus  se  dissimuler,  comme  vous 
le  remarquez  fort  bien.  Quand  ce  petit  page  l'annonçait  à 
tout  le  monde  à  V^alladolid,  il  le  taira  moins  encore  à 
Avila;  d'ailleurs,  il  sait  exagérer.  Monsieur  le  licencié 
Godoy  m'en  a  parlé  ici  même  ;  il  le  tenait  de  l'ancien  cor- 
regidor d' Avila  :  plusieurs  autres  personnes  me  l'ont 
rapporté.  C'est  donc  déjà  une  chose  connue,  et  il  n'y  a 
plus  de  motif  de  tenir  secret  ce  qui  doit  se  réaliser.  Le 
jour  où  l'on  saura  que  c'est  une  affaire  certaine,  on  ne 
s'en  occupera  plus.  En  outre,  vu  son  caractère,  don  Fran- 
çois ne  se  troublera  pas,  je  pense,  de  ce  que  son  dessein 
soit  divulgué.  Il  vient  de  m'écrire  une  lettre  qui  a  été  pour 
moi  un  motif  de  rendre  grâce  à  Dieu.  Que  le  Seigneur  soit 
avec  Votre  Paternité  I 

Je  crains  que  ce  petit  mulet  ne  soit  pas  convenable 
pour  Votre  Paternité  ;  il  faudrait,  je  crois,  en  acheter  un 
bon.  Si  vous  vous  y  déterminez,  vous  ne  manquerez  pas 
d'amis  pour  vous  prêter  de  l'argent;  et  quand  j'aurai 
recouvré  par  là  quelques  sommes,  je  vous  les  enverrai  ;  on 
pourrait  aussi  vous  vendre  le  vieux  cheval,  supposé  que 
Pierre  de  Ahumada  vint  à  le  laisser.  Je  redoute  seu- 
lement de  vous  voir  acheter  une  bête  qui  vous  jette  à 
bas,  mon  cher  Père;  avec  ce  petit  mulet,  je  crains  moins 
pour  vous.  Je  désapprouve  que  don  François  ait  une 
monture  qu'il  ne  puisse  pas  laisser  au  couvent,  quand 
il  prendra  l'habit  religieux.  Veuillez  agir  en  tout  pour  le 
1.  Il  voulait  embrasser  l'état  religieux. 

m.  -  3 
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mieux,  mais  cessez  d'être  si  réservé,  car  vous  me  tuez 
par  là. 

L'indigne  fille  de  Votre  Paternité, 

Thérèse  de  Jésus. 

Je  prie  Votre  Paternité  de  lire  à  don  François  ce  que  je 
vous  dis  de  Pierre  de  Ahumada.  La  seule  chose  à  faire, 
croyez-moi,  c'est  de  m 'envoyer  cet  homme,  et  ici,  nous 
nous  arrangerons. 


LETTRE  GGGXXV^ 
1580.  7  Octobre.  Valladolid. 

AUX  CARMÉLITES  DE  SAINT-JOSEPH,  A  AVILA. 

Règlement  de  la  succession  do  don  Laurent.  Avis  pour  le  testament 
du  jeune  Laurent  et  de  Thérèse.  Conseils  pour  la  gestion  de  la 
Serna. 

JÉSUS  soiT  AVEC  Vos  Révérences!  Amen. 

J'ai  bien  peu  de  santé  ;  mais  en  aurais-je  beaucoup,  que 
ce  ne  serait  pas  un  motif  de  me  tenir  en  sécurité  dans 
cette  vie  où  tout  fuit  si  rapidement;  voilà  pourquoi  il  m'a 
semblé  bon  de  vous  envover  le  mémoire  de  ce  que  vous 
devrez  faire,  dans  le  cas  où,  par  la  grâce  de  Dieu,  don 
François  prononcerait  les  vœux  de  religion. 

Les  écritures  concernant  la  part  d'héritage  qui  revient 
à  votre  monastère  sont  passées  avec  toutes  les  formalités 
voulues.  Dieu  sait  tous  les  soucis  et  le  travail  [que  j'ai  eus 
pour  conduire  cette  affaire  au  point  où  elle  est].  Mais 

1.  Cette  leltro  contient  plusieurs  corrections. 
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qu'il  soit  béni  de  ce  que  tout  cela  est  heureusement 
terminé  I  Les  actes  sont  rédigés  en  bonne  et  due  forme. 
On  les  garde  pour  le  moment  dans  le  coffre  à  trois  clés  de 
ce  monastère  ;  je  ne  vous  les  envoie  pas  encore,  parce 
que  j'en  ai  besoin  de  temps  en  temps.  11  y  a  là  dans  le 
même  paquet  le  testament  de  mon  frère  (que  Dieu  ait 
dans  sa  gloire  !)  et  tous  les  autres  papiers  qui  m'ont 
été  nécessaires  pour  qu'on  enregistrât  les  actes.  On  vous 
les  enverra  plus  tard;  il  est  indispensable  qu'ils  soient 
chez  vous  bien  gardés  dans  le  coffre  à  trois  clés. 

Supposé  que  don  François*  fasse  profession,  il  faudra 
savoir  quel  sera  son  testament  et  lui  remettre  tout  ce  qui 
restera  des  rentes  de  l'année,  après  ses  dépenses  payées  ; 
il  ne  peut  tester  que  sur  les  rentes  de  cette  année,  et,  je 
crois,  poiir  les  meubles. 

Immédiatement  après  sa  profession,  on  devra  partager 
l'argent  entre  Laurent  et  Thérèse  de  Jésus.  Celle-ci  peut 
disposer  de  sa  part  légitime  comme  elle  le  voudra,  jus- 
qu'au moment  où  elle  prononcera  ses  vœux;  il  est  clair 
qu'elle  suivra  là-dessus  votre  conseil,  mais  il  est  juste 
qu'elle  se  souvienne  de  sa  tante  .ïeanne^  dont  la  nécessité 
est  très  grande.  A  sa  profession,  tout  le  reste  sera  pour 
votre  monastère. 

La  légitime  de  don  Laurent  sera  confiée  au  régis- 
seur de  feu  son  père,  qui  vous  rendra  à  part  un  compte 
exact  de  toutes  les  dépenses.  Et  pour  ces  dépenses  elles- 
mêmes,  il  devra  s'entendre  avec  la  prieure  et  les  sœurs; 
vous  vous  conformerez  aux  dispositions  du  testament. 

1.  Il  sortit  du  couvent  de  Pastrana  avant  même  de  prendre  l'habit 
religieux,  se  maria  plus  tard  avec  doña  Orofrisia  de  Mendoza  et 
mourut  à  San-Francisco  de  Quito,  le  27  novembre  1617.  C'était  l'aîné 
des  fils  de  don  Laurent. 

2.  Jeanne  de  Ahumada,  à  Albe  de  Tonnés. 
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Tout  d'abord,  vous  ferez  construire  la  chapelle,  comme 
le  veut  mon  frère  fque  Dieu  ait  en  sa  gloire  I)  Ce  qui 
manquera  des  quatre  cents  ducats  dus  par  nos  sœurs  de 
Séville  sera  pris  sur  la  part  de  don  Laurent.  Vous  ferez, 
en  outre,  un  rétable,  des  grilles  et  tout  ce  qui  est  néces- 
saire. La  prieure  de  Séville  m'a  déjà  prévenue  qu'elle 
allait  envoyer  bientôt  au  moins  deux  cents  ducats. 

Le  testament  porte,  ce  me  semble,  mais  je  n'eu  suis  pas 
sûre,  que  je  puis  disposer  pour  certaines  choses  des  re- 
venus de  don  Laurent,  et  les  distribuer  comme  je  le  vou- 
drai. .Te  dis  cela,  car  je  sais  quel  était  le  désir  de  mon 
frère  :  vous  savez  vous-mêmes  qu'il  voulait  élever  la  voûte 
de  la  grande  chapelle,  d'après  le  plan  qu'il  en  avait  tracé. 
Par  la  présente  lettre  signée  de  mon  nom,  voici  ce  que  je 
déclare  :  ma  volonté  est  que,  le  jour  où  l'on  bâtira  la  cha- 
pelle de  mon  frère  (que  Dieu  ait  en  sa  gloire  !),  on  fasse 
aussi  ladite  voûte  de  la  grande  chapelle,  et  de  plus  une 
grille  en  fer  qui  ne  soit  pas  des  plus  chères,  mais  qui  soit 
belle  et  bien  convenable. 

Supposé  que  Dieu  vint  à  retirer  de  ce  monde  don 
Laurent  sans  enfants,  on  bâtirait  alors  la  grande  cha- 
pelle, comme  le  marque  le  testament. 

Veuillez  ne  pas  avoir  trop  de  confiance  dans  le  ré- 
gisseur; ayez  soin  d'envoyer  souvent  un  des  chapelains 
que  vous  aurez,  pour  visiter  la  Serna  et  examiner  si  tout 
marche  bien  ;  cette  propriété  pourrait  rapporter  beau- 
coup; mais  le  jour  oii  l'on  n'y  veillerait  pas  avec  soin, 
elle  serait  promptement  perdue;  or,  vous  êtes  tenues  en 
conscience  de  ne  pas  la  laisser  se  détériorer. 

0  mes  filles,  quelles  fatigues  et  quels  combats  amènent 
ces  propriétés  temporelles  !  Je  l'avais  toujours  pensé  de  la 
sorte,  et  je  le  vois  maintenant  par  expérience.  Tous  les 
soucis  de  nos  fondations  ne  m'ont  pas,  sous  certains  rap- 
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ports,  autant  incommodée  et  fatiguée  que  ces  affaires.  Mes 
grandes  souffrances  en  sont-elles  la  cause?  je  l'ignore; 
elles  ont  pu,  cependant,  y  contribuer. 

Vos  Révérences  prieront  Dieu  d'en  retirer  sa  gloire;  car  " 
c'est  surtout  à  cause  de  vous  que  j'ai  pris  cette  affaire  si  cà 
cœur.  Veuillez  me  recommander  instamment  à  Sa  Majesté; 
je  n'avais  jamais  pensé  que  je  vous  portais  tant  d'amour. 
Daigne  le  Seigneur  diriger  tout  à  son  honneur  et  à  sa 
plus  grande  gloire!  Je  souhaite  que  les  richesses  tempo- 
relles ne  nous  enlèvent  pas  la  pauvreté  d'esprit. 

C'est  aujourd'hui  le  7  octobre  de  l'année  mil  cinq  cent 
quatre-vingt. 

De  Vos  Révérences  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 
Veuillez  garder  ce  mémoire  dans  le  coffre  à  trois  clés. 


LETTRE  CCCXXVI. 
1589.  25  Octobre.  Valladolid. 

a  marie  de  saint-joseph,  prieure  a  séville. 

Préoccupation  au  sujet  de  sa  santé.  Grande  épidémie.  Compliments 
aux  Pérès  Pantoja,  Rodrigue  Alvarez  et  Grégoire.  Commission  pour 
les  Indes.  Souffrances  de  la  Sainte. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence, 
ma  fille  ! 

J'ai  reçu  vos  lettres  et  celle  de  la  Mère  sous-prieure. 
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Sans  doute,  elles  étaient  vieilles  déjà,  mais  j'ai  été  contente 
de  voir  votre  écriture.  Ma  joie  s'est  tempérée  quand  j'ai 
appris  votre  peu  de  santé.  Cependant,  une  de  vos  lettres 
envoyée  le  premier  octobre  au  Père  Nicolas  m'a  vivement 
consolée,  parce  que  vous  y  dites  que  vous  allez  mieux. 
Plaise  à  Dieu  que  ce  mieux  continue  !  N'allez  pas  croire 
que  ces  enflures  dont  vous  parlez  sont  toujours  de  l'hy- 
dropisie.  Nos  sœurs  de  ce  pays  en  ont  eu  et  en  ont 
encore;  les  unes  sont  guéries,  les  autres  marchent  quand 
même.  Néanmoins,  veuillez  vous  soigner;  évitez  ce  qui, 
d'après  le  médecin,  vous  causerait  du  mal,  quand  ce  ne 
serait  que  pour  me  faire  plaisir,  et  n'allez  pas  augmenter 
les  sollicitudes  que  nous  avons  dans  ce  pays.  Pour  moi, 
je  n'en  ai  pas  manqué  par  suite  de  mon  peu  de  santé 
depuis  mon  arrivée  à  Valladolid.  Tel  est  le  motif  pour 
lequel  je  ne  vous  ai  pas  écrit.  En  ce  moment,  ma  tête  est 
encore  si  faible  que  je  ne  sais  quand  je  pourrai  vous 
écrire  de  ma  main.  Cependant,  la  sœur  qui  me  sert  de 
secrétaire  est  telle  que  je  puis  tout  lui  confier. 

Ma  souffrance  a  été  très  vive,  je  vous  l'assure;  on  a 
même  pensé  que  j'en  mourrais.  Toutefois,  depuis  plu- 
sieurs jours,  la  fièvre  a  disparu.  Je  ne  sais  pourquoi  Dieu 
me  laisse  en  ce  monde;  c'est  peut-être  pour  me  montrer 
cette  année  la  mort  de  ses  fidèles  serviteurs,  dont  je  suis 
profondément  affligée;  celle  du  Père  Soto*  ne  m'a  pas 
été  très  sensible;  je  suis  plus  peinée  de  ce  que  souffrent  le 
Père  Grégoire  et  nos  Pères  du  couvent  de  Notre-Dame 
des  Remèdes ^  L'épidémie  a  été  générale;  il  ne  faut  donc 
point  nous  étonner,  mais  bénir  Dieu  ;  s'il  y  a  eu  de  grandes 
maladies  dans  nos  monastères,  nous  n'avons  perdu  aucune 

1.  Chapelain  des  Carmélites  de  Sé ville. 

2.  Couvent  des  Carmes  déchaussés  dont  le  Père  Grégoire  était 
vicai-re,  à  Séville, 
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carmélite  déchaussée.  La  bonne  Marie  du  Saint-Sacrement 
vient  de  recevoir  TExtrême-Onction  à  Albe*.  Veuillez  la 
recommander  à  Dieu  ;  priez-Le  instamment  pour  nioi,  afin 
queje  Le  serve  quelque  peu,  puisqu'il  me  laisse  encore  sur 
la  terre. 

Ce  que  vous  me  dites  du  précédent  Père  prieur  de 
Notre-Dame  des  Grottes'  m'a  profondément  peinée.  Pour 
l'amour  de  Dieu,  n'omettez  pas  de  le  consoler  de  tout 
votre  pouvoir  et  présentez-lui  mes  compliments;  comme 
je  suis  faible,  je  ne  lui  écris  pas. Veuillez  arranger  un  très 
beau  compliment  pour  mon  Père  Rodrigue  Alvarez,  et  en- 
voyez-le-lui de  ma  part.  Le  Père  prieur  de  Pastrana  aime 
tant  nos  sœurs  de  Séville  qu'il  ne  manquera  pas  de  vous 
écrire  en  détail  tout  ce  qui  se  passe  par  ici.  C'est  là  une 
grande  consolation  pour  moi. 

Au  sujet  de  l'affaire  de  la  sœur  Béatrix,  vous  avez  eu 
raison  de  brûler  le  papier  dont  il  est  question,  et  il  sera 
bon  de  ne  plus  en  parler  ni  à  elle-même,  ni  à  qui  que  ce 
soit.  S'il  plaît  à  Dieu  de  nous  accorder  la  séparation  des 
provinces,  on  décidera  alors  ce  qui  convient  pour  cette 
sœur;  comme  je  vous  l'ai  dit  d'autres  fois,  nous  ne  devons 
pas  la  laisser  sans  punition. 

Je  suis  très  étonnée  qu'il  ne  soit  venu  aucun  message 
des  Indes  pour  mon  frère  (que  Dieu  ait  en  sa  gloire!). 
Il  me  semble  impossible  qu'on  n'ait  pas  envoyé  au  moins 
des  lettres.  Veuillez  me  dire  quand  la  flotte  doit  partir. 
Vous  devez  vous  souvenir  de  ce  que  je  vous  ai  écrit  de 
Ségovie.  Je  vous  recommandais  de  chercher  à  savoir 
par  quelqu'un  de  la  ville  des  Rois  si  un  gentilhomme 
de  Salamanque,  nommé  Diégo  Lopez  de  Zuiiiga,  est  encore 
en  vie.  Je  vous  disais  de  prendre,  dans  le  cas  où  il  serait 

1.  Sous-prieure  d'Albe.  Elle  ne  mourut  qu'en  l'année  1589, 

2.  Le  Père  Pan  toja, 
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mort,  deux  témoins  qui  signeraient  l'acte  de  son  décès. 
Il  devait  nous  vendre  une  maison  pour  nos  sœurs  de  Sala- 
manque  :  car  elles  n'en  ont  point  à  elles,  et  pour  ce 
motif,  je  crains  que  nous  ne  soyons  obligées  d'aban- 
donner cette  fondation. 

Priez  instamment  Monsieur  Horace  Doria ^  de  vous  pro- 
curer ce  renseignement;  suppliez-l'en  de  ma  part.  Je  me 
recommande  à  ses  prières  et  je  ne  l'oublie  point  dans  les 
miennes;  j'ajoute  qu'il  s'agit  dans  cette  affaire  de  la  gloire 
de  Dieu  ;  voilà  pourquoi  je  le  conjure  de  nous  prêter  son 
concours. 

Veillez,  en  outre,  à  me  procurer  un  messager  deconliance 
pour  porter  mes  lettres  à  la  ville  des  Rois  et  à  Quito  ^ 
dans  le  Pérou.  N'oubliez  pas  de  m'aviser  à  temps,  avant 
le  départ  de  la  flotte,  (vous  savez,  d'ailleurs,  qu'il  y  a  ici 
un  service  régulier  pour  les  dépêches,  et  durant  mon  sé- 
jour à  Séville,  j'en  recevais  fréquemment  de  ce  monastère 
de  Valladolid);  ou  bien  prévenez-en  notre  Père  Nicolas,  qui 
me  le  dira;  je  lui  envoie  cette  lettre,  pour  qu'elle  vous 
arrive  plus  sûrement. 

Ma  tête  est  si  faible  que  je  ne  puis  même  pas  dicter,  car 
ce  n'est  pas  la  seule  lettre  que  j'écrive  aujourd'hui.  Mon 
dégoût  de  toute  nourriture  est  tel  que  j'en  suis  plus 
fatiguée  que  de  la  fièvre.  Mes  amitiés  à  la  Mère  sous- 
prieure'  et  aux  autres  sœurs.  J'ai  un  ardent  désir  de  vous 
voir  toutes,  je  vous  l'assure;  rien  n'est  impossible  à  Dieu. 
Plaise  à  Sa  Majesté  de  vous  garder,  comme  je  L'en  supplie, 
et  de  faire  de  vous  une  grande  sainte  !  Dites-moi  si  l'enflure 
et  la  soif  passent  un  peu.  Les  sœurs  de  cette  maison  se 

1 .  Horace  Doria,  frère  du  Père  Nicolas  Doria. 

2.  La  ville  des  Rois,  aujourd'hui  Lima  :  Quito,  capitale  de  la  Répu- 
blique de  rÉquateur. 

3.  Éléonore  de  Saint-Gabriel, 
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recommandent  instamment  à  vos  prières;  elles  ont  trouvé 
charmante  votre  histoire  des  Morisques.  Dans  le  cas  où 
vous  n'écririez  pas  de  votre  main,  ne  vous  préoccupez 
point;  vous  pouvez  avoir  toute  confiance  en  la  sous- 
prieure. 
Ce  25  octobre. 

De  Votre  Révérence  la  servante. 

Thérèse  de  Jésus. 

Toutes  mes  amitiés  à  la  sœur  Saint-François,  dont  la 
lettre  nous  a  vivement  réjouies;  je  me  recommande  ins- 
tamment aux  prières  de  la  sœur  Jeanne  de  la  Croix  et  de 
la  Portugaise.  Veuillez,  vous  et  toutes  vos  filles,  recom- 
mander à  Dieu  le  Père  Pierre  Hernández,  qui  touche  à  sa 
fin.  Considérez  que  nous  lui  devons  beaucoup,  et  qu'en  ce 
moment,  il  nous  manque  bien^  L'état  de  santé  de  mon 
Père  Grégoire  m'afflige  profondément;  je  voudrais  pouvoir 
lui  écrire.  Rappelez-lui  que  les  saints  se  font  ainsi.  Je 
vous  dis  la  même  chose,  ma  fille.  Je  ne  puis  m'habitucr  à 
ne  pas  vous  écrire  de  ma  main^ 

POST-SCRIPTUM  du  Père  Nicolas. 

Jésus,  Marie  !  —  La  Mère  m'a  envoyé  cette  lettre  ouverte  : 
je  l'ai  lue  et  je  vous  l'expédie  avec  une  autre  qu'elle  m'a 
adressée,  afin  que  vous  y  preniez  connaissance  de  nos  dif- 
ficultés. Vous  verrez  ce  que  la  Mère  dit  de  don  François, 
fils  de  Monsieur  Laurent  de  Cépéda^;  nous  n'avons  plus  à 

1.  Il  avait  reçu  du  Pape,  par  l'entremise  du  Roi,  commission  pour 
présider  le  Chapitre  où  devait  s'effectuer  la  séparation  des  provinces. 

2.  Ce  post-scriptum  seulement  est  écrit  de  la  main  de  la  Sainte. 

3.  Cette  lettre  n'a  pas  été  retrouvée. 
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nous  occuper  de  son  projet,  puisqu'il  y  a  renoncé.  Veuillez 
prier  pour  la  réussite  de  nos  desseins;  suppliez,  en  outre, 
le  Seigneur  de  nous  conserver  le  P.  Pierre  Hernández,  dont 
la  vie  nous  est  si  nécessaire;  ce  serait  un  miracle  qu'il 
nous  fût  conservé  ;  la  Sain  te- Vierge  peut  très  facilement 
nous  l'accorder;  je  l'espère  de  sa  bonté,  si  vous,  qui  faites 
profession  d'être  ses  filles,  vous  la  priez  avec  ferveur. 
Comme  je  vous  ai  écrit  une  longue  lettre  de  Madrid,  et 
que  je  suis  à  Pastrana  aujourd'hui,  fête  de  la  Toussaint, 
je  ne  vous  en  dis  pas  davantage. 
De  Votre  Piévérence  le  serviteur, 

Fr.  Nicolas. 
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au  père  gratien,  a  séville*. 

Elle  no  reçoit  pas  de  lettre  de  lui.  Sortie  de  Pastrana  de  don  François. 
Gravité  de  la  maladie  du  Père  Pierre  Hernández.  Anniversaire. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Paternité  ! 

Cette  lettre  n'est  pas  de  ma  main,  car  j'ai  beaucoup 
écrit  aujourd'hui  à  Avila,  et  ma  tête  est  fatiguée.  Hier,  je 
vous  ai  expédié  un  pli  par  l'intermédiaire  de  doña  Jeanne 
de  Antisco,  et  déjà  je  vous  en  avais  remis  un  très  long  par 
cette  même  voie.  Plaise  à  Dieu  que  vous  soyez  mieux 
arrivé  à  Séville  que  vos  lettres  à  Valladolid,  pourvu  tou- 
tefois que  vous  en  ayez  envoyé  !  Je  serai  très  préoccupée 
jusqu'à  ce  queje  sache  comment  votre  voyage  s'est  effectué. 

Je  vous  mande  cette  lettre  pour  vous  dire  qu'il  y  a 
un  courrier  de  Séville  ici;  ne  manquez  pas  d'en  profiter 
pour  m'écrire.  Je  suis  bien,  grâce  à  Dieu,  et  ma  sœur 
Marie  de  Saint-Joseph^  n'a  plus  de  fièvre. 

Ma  lettre  d'hier  vous  racontait  l'histoire  de  don  Fran- 

1.  Le  Père  Gratien,  nommé  prieur  du  monastère  de  Notre-Dame  des 
Remèdes  à  Séville,  le  19  février,  avait  vu  son  élection  confirmée  à 
Salamanque,  le  10  mars,  par  le  Père  Ange  de  Salasar,  vicaire  général.- 
Obligé  d'accompagner  ce  Père  dans  ses  visites,  il  venait  enfin  prendre 
possession  de  sa  charge.  Le  bruit  avait  couru  à  Séville  que  le  Nonce 
l'avait  fait  brûler  à  Madrid. 

2,  Sœur  du  Père  Gratien,  carn^élite  à  Valladolid, 
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çoisS  qui  nous  a  toutes  jetées  dans  la  stupéfaction.  On 
dirait  qu'on  l'a  transformé  en  un  autre  homme.  Comme  il 
vit  avec  ses  parents,  je  n'en  suis  point  surprise;  ce  qui 
m'étonne,  c'est  que  Dieu  ne  prenne  pas  cette  petite  âme 
qui  désirait  tant  Le  servir.  Que  ses  jugements  sont  pro- 
fonds I  J'ai  été  très  peinée  quand  j'ai  revu  cet  enfant.  Le 
voilà  grand  administrateur  de  sa  propriété,  à  laquelle  il 
tient  beaucoup.  Il  redoute  tellement  de  traiter  avec  les 
Carmes  déchaussés  et  les  Carmélites,  qu'il  ne  voudrait 
même  pas,  je  crois,  nous  voir,  et  moi  la  première.  Sa 
crainte,  d'après  ce  qu'on  m'assure,  et  ce  qu'il  avoue,  c'est 
que  son  désir  de  la  vie  religieuse  ne  lui  revienne.  On  voit 
par  là  combien  la  tentation  est  forte.  Je  vous  supplie  de 
le  recommander  à  Dieu  et  d'avoir  pitié  de  lui.  Il  parle  de 
se  marier,  mais  seulement  à  Avila.  Il  fera  un  mariage 
bien  pauvre,  et  les  chagrins  ne  lui  manqueront  pas.  Sans 
doute,  votre  départ  précipité  et  celui  du  Père  Nicolas  ont 
dû  contribuer  à  sa  sortie;  peut-être,  en  outre,  l'aspect  du 
monastère  de  Pastrana  n'est  pas  des  plus  séduisants.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  me  sens  délivrée  d'un  lourd  fardeau. 

L'affaire  de  la  chapelle  est  de  nouveau  agitée.  Hier, 
le  Père  Ange  m'a  écrit  sur  ce  sujet  qui  me  fatigue  beau- 
coup. Ce  Père  n'est  jamais  allé  à  Madrid  :  il  se  rend 
maintenant  à  Saint-Paul  de  la  Moraleja.  Le  Général,  m'a- 
t-il  dit,  lui  a  envoyé  les  actes  du  Chapitre.  Le  Père  Pierre 
Hernández  n'est  pas  mort,  mais  il  est  très  mal^  Presque 

1.  Son  neveu,  qui  venait  de  quitter  le  couvent  de  Pastrana  avant 
même  d'avoir  pris  l'habit  religieux. 

2.  Prieur  des  Dominicains  de  Salamanque  ;  il  mourut  le  25  du  même 
mois.  Lors  de  la  tenue  du  Chapitre  qu'il  devait  présider,  les  Carmes 
déchaussés  ordonnèrent  de  célébrer  dans  tous  les  couvents  de  la  Ré- 
forme une  messe  conventuelle  pour  le  repos  de  son  àme.  Le  Père 
Gratien  avait  pu  se  rendre  de  Sôville  à  Salamanque  et  lui  parler  à  ses 
derniers  instants, 
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toutes  les  sœurs  de  ce  monastère  sont  bien  et  désirent 
avoir  des  nouvelles  de  Votre  Paternité.  La  sœur  qui  me 
sert  de  secrétaire  et  la  Mère  Inés  de  Jésus  vous  présentent 
leurs  très  humbles  respects. 

Je  m'imagine  que  vous  êtes  préoccupé  de  la  somme 
payée  à  Godoy  ;  mais  je  vous  en  préviens,  j'ai  donné  ordre 
de  marquer  la  somme  plus  forte  que  nous  lui  avons  prêtée; 
il  est  donc  devenu  mon  débiteur. 

Nous  sommes  après  Matines,  et  c'est  la  veille  de  Notre- 
Dame  de  la  Présentation.  Ce  jour,  je  ne  l'oublierai  jamais. 
C'est  celui  où  un  fameux  débat  fut  soulevé,  lorsque  Votre 
Paternité  a  présenté  le  bref  au  Carmel  de  Séville^  Plaise 
à  Dieu  de  vous  garder  et  de  vous  rendre  aussi  saint  que  je 
le  Lui  demande  !  Amen. 

L'indigne  servante  et  fille  de  Votre  Paternité, 

Thérèse  de  Jésus. 

Dieu  veuille  que  cette  lettre,  écrite  avec  tant  de  rapidité, 
puisse  être  déchiffrée!  Notre  François  est  dans  un  trouble 
profond.  Je  viens  d'apprendre  qu'il  souffre  beaucoup  de 
l'estomac  et  de  la  tête,  et  que  le  cœur  lui-même  est  très 
faible.  C'est  pour  moi  une  grande  grâce  de  Dieu  qu'il 
n'ait  pas  pris  l'habit.  Il  ne  s'est  pas  caché  de  dire  à  Avila 
que  personne  ne  le  forçait.  Je  vous  l'assure,  mon  Père,  j'ai 
toujours  redouté  ce  que  je  vois  à  présent.  Je  ne  sais  quel 
pressentiment  j'avais;  me  voilà  très  soulagée  de  n'avoir 
plus  à  m'occuper  de  lui;  il  dit  cependant  que  pour  son 
mariage,  il  ne  s'écartera  pas  de  mes  désirs;  mais  il 
n'aura  pas,  selon  moi,  beaucoup  de  bonheur;  voilà  pour- 
quoi, si  je  ne  craignais  de  paraître  mécontente  de  ce  qui 
s'est  passé,  je  laisserais  tout  là.  Que  ne  pouvez-vous  lire 
les  lettres  qu'il  m'écrivait  d'Alcala  et  de  Pastrana!  vous 
1.  Le  couvent  des  Carmes  mitigés. 
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seriez  étonné  de  la  joie  et  de  l'empressement  où  il  était 
pour  queje  lui  fisse  donner  Thabit  religieux.  Il  a  dû  être 
fortement  tenté;  je  ne  lui  ai  pas  dit  mot  de  tout  cela; 
d'ailleurs,  il  en  était  très  impressionné,  et  son  parent  se 
trouvait  là.  Il  doit,  de  plus,  en  être  bien  humilié.  Dieu 
veuille  y  remédier  et  garder  Votre  Paternité!  A  mon  avis, 
François  eût  été  un  saint  avec  les  saints.  J'espère,  cepen- 
dant, de  la  bonté  de  Dieu  qu'il  se  sauvera,  car  il  craint 
d'offenser  Sa  Majesté. 

La  compagne  de  voyage  de  Votre  Paternité,  la  sœur 
Saint- Barthélémy,  se  recommande  instamment  à  vos 
prières.  Elle  est  très  préoccupée  de  vous  et  désire  savoir 
comment  vous  avez  pu,  sans  nous,  vous  tirer  de  ces  che- 
mins. Pour  notre  part,  nous  nous  trouvons  tellement  mal 
ici  de  votre  absence  que  nous  nous  regardons  comme  dans 
un  désert.  La  sœur  Casilde  de  la  Conception*  se  recom- 
mande aux  prières  de  Votre  Paternité.  Plaise  à  Notre-Sei- 
gneur  de  vous  garder  !  qu'il  nous  permette  de  vous  voir 
promptement,  mon  Père  !  Afin  de  ne  point  vous  fatiguer, 
je  ne  vous  en  dis  pas  davantage. 

L'indigne  sujette  de  Votre  Paternité, 

Anne  de  Saint-Barthélemy  *. 

Dès  que  Votre  Paternité  saura  quelque  chose  du  bon 
Père  Barthélémy  de  Jésus,  veuillez  me  le  mander;  vous 
me  procurerez  par  là  une  grande  consolation. 


1.  Casilde  de  Padilla. 

2.  Sœur  qui  sert  de  secrétaire  à  la  Sainte,  et  qui  signe  elle-même  ce 
post'scriptum. 
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LETTRE  CCCXXVIU. 
1580.  21  Novembre.  Valladolid. 

A  MARIE  DE  SAINT-JOSEPH,  PRIEURE  A  SÉVILLE. 

Nouvelles  de  sa  santé.  Préoccupations  pour  le  règlement  de  plusieurs 
dettes.  Invitation  à  la  prudence. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence, 
ma  fille  !  Amen. 

Je  désire  vivement  avoir  des  nouvelles  de  votre  santé. 
Pour  l'amour  de  Dieu,  prenez-en  grand  soin;  car  j'en  suis 
préoccupée.  Dites-moi  comment  vous  êtes  et  si  vous  n'é- 
prouvez pas  une  très  vive  consolation  d'avoir  près  de  vous 
notre  Père  Gratien.  Pour  moi,  je  suis  vraiment  heureuse 
de  savoir  qu'il  pourra  maintenant,  à  Séville,  vous  soulager 
en  tout. 

Je  suis  mieux,  grâce  à  Dieu,  et  je  reprends  des  forces; 
cependant,  je  ne  manque  pas  de  quoi  souffrir  et  de  mes 
continuelles  infirmités  et  des  préoccupations,  qui  sont 
nombreuses.  Vous  et  vos  filles,  veuillez  me  recommander 
à  Sa  Majesté.  Dites-moi  ce  que  je  dois  faire  de  ces  papiers 
que  vous  m'avez  envoyés,  attendu  qu'ils  ne  valent  rien 
pour  recouvrer  l'argent.  Ayez  soin  de  chercher  quel  moyen 
il  faut  prendre.  Tâchez  de  trouver  une  postulante  pour 
payer  votre  dette;  cet  argent  doit  servir  pour  la  chapelle 
de  mon  frère,  et  il  ne  convient  pas  d'en  retarder  la  cons- 
truction. Par  ici,  je  ne  vois  pas  comment  nous  sortirons 
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d'embarras,  et  j'en  suis  très  peiiiée;  je  ne  saurais  m'em- 
pêcher  de  recommander  tout  cela  à  Dieu,  afin  qu'il  nous 
tire  de  nos  difficultés,  puisqu'il  le  peut. 

Au  sujet  des  affaires  de  l'Ordre,  je  n'ai  rien  de  nouveau 
à  vous  apprendre  pour  le  moment;  quand  il  y  aura 
quelque  chose,  vous  en  serez  avisée  par  notre  Père  Gra- 
tien.  Je  me  recommande  instamment  aux  prières  de  toutes 
les  sœurs.  Plaise  à  Dieu  qu'elles  aient  la  santé  que  je  leur 
désire^  î 

Comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  votre  débiteur  de  Tolède 
cherche  à  temporiser;  il  est  auditeur  de  l'archevêque, 
et  je  ne  sais  comment  on  pourra  lui  retirer  l'argent,  dans 
le  cas  où  il  ne  le  donnerait  pas  de  bon  gré.  Le  Père  Nicolas, 
venant  à  passer  à  Tolède,  pourrait  s'y  arrêter  quelques 
jours;  il  verrait  ce  qui  en  est,  et  peut-être  réussirait-il 
à  quelque  chose.  J'avais  eu  l'espoir  de  vous  secourir  avec 
cet  argent,  pourvu  que  don  François  eût  poursuivi  son 
désir  d'être  religieux;  mais  mon  plan  est  détruit.  Dieu 
veuille  tout  arranger,  puisqu'il  le  peut,  et  vous  donner 
la  santé  que  je  Lui  demande  pour  vous  ! 

Dès  lors  que  vous  avez  un  courrier  qui  part  régulière- 
ment de  Séville  pour  Valladolid,  ne  manquez  pas  de  vous  en 
servir  et  écrivez-moi;  prévenez  notre  Père  de  faire  de 
même.  Que  la  Mère  sous-prieure  me  raconte  comment  les 
sœurs  se  trouvent  avec  lui,  et  me  dise  s'il  se  porte  bien; 
qu'elle  m'écrive  cela  tout  au  long;  de  la  sorte,  elle  vous 
évitera  la  fatigue. 

Par  charité,  que  les  sœurs  agissent  avec  beaucoup  de 
prudence;  il  y  a  dans  le  monastère  une  religieuse  pour 
laquelle  im  rien  parait  quelque  chose  de  considérable. 
Mandez-moi  comment  va  cette  pauvre  petite.  Donnez-moî 

1.  C'est  jusqu'ici  que  la  lettre  est  écrite  par  la  sœur  qui  sert  de  se- 
crétaire à  la  Sainte. 
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des  nouvelles  du  Père  prieur  de  Notre-Dame  des  Grottes; 
recommandez  à  notre  Père  d'aller  le  voir  et  de  lui  présenter 
un  grand  compliment  de  ma  part.  Envoyez-en  un  éga- 
lement au  Père  Rodrigue  Alvarez;  le  sien  m'a  fait  bien 
plaisir.  Ma  téte  ne  me  permet  pas  de  continuer  à  vous 
écrire.  Dites-moi  comment  va  la  sœur  Saint-Jérôme;  offrez- 
lui  toutes  mes  amitiés,  ainsi  qu'à  la  sœur  Saint-François. 

C'est  aujourd'hui  la  fête  de  la  Présentation  de  Notre- 
Dame. 

L'indigne  servante  de  Votre  Révérence, 

Thérèse  de  Jésus. 

Je  demande  à  toutes  les  sœurs  de  prier  beaucoup  pour 
les  affaires  de  l'Ordre. 


LETTRE  CCCXXIX ^ 
1580.  Commencement  de  Décembre.  Valladolid. 

A  LA  iMÈRE  ANNE  DE  L'INCARNATION,  PRIEURE 
A  SALAMANQUE. 

Conseils  au  sujet  d'une  affaire. 

JÉSUS  SOIT  AVEC  Votre  Révérence  í 

Je  vous  avais  déjà  expédié  une  lettre  que  vous  allez  re- 
cevoir, quand  m'est  arrivée  celle-ci  du  Père  Garcia  Man- 
rique. Ce  qu'il  y  demande  ne  doit  ni  vous  arrêter,  ni  vous 
donner  de  crainte;  faites-le.  Lorsque  je  vous  écrivis, 
j'étais  étonnée  de  la  nouvelle  décision  qu'on  avait  prise  ; 
1.  Plusieurs  corrections  ont  été  faites  à  cette  lettre. 

lU.  -  4 
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je  pensais,  en  outre,  que  Pierre  de  la  Vanda  vous  avait 
demandé  quelque  écrit,  et  que  vous  n'aviez  pas  prévenu  le 
Père  Garcia  Manrique.  Voilà  pourquoi  je  vous  avisai 
de  me  prévenir  s'il  y  avait  encoré  quelque  chose  de 
nouveau.  Je  ne  vois  aucun  inconvénient  à  ce  que  vous  vous 
conformiez  à  ce  qui  est  marqué  dans  la  lettre  que  je  vous 
transmets.  La  Mère  Inès  de  Jésus  et  la  prieure  ne  croient 
pas,  non  plus,  qu'on,  doive  manquer  de  l'exécuter  au  plus 
tôt.  Je  demande  donc  aux  sœurs,  par  charité,  de  ne  point 
mettre  de  retard,  alors  même  que  cette  affaire  présenterait 
quelque  inconvénient;  car  vous  êtes  tenues  par  le  contrat. 
Nous  ne  trouvons  pas  si  bien  que  les  gentilshommes  de  Sa- 
lamanque  nous  aient  manqué  de  parole,  pour  que  nous  les 
imitions.  Gomme  je  me  suis  assez  étendue  dans  la  lettre 
dont  je  parle,  je  m'arrête,  en  vous  disant  que  je  prie  Dieu 
de  vous  embraser  de  son  amour. 

L'indigne  servante  de  Votre  Révérence, 

Thérèse  de  Jésus. 
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LETTRE  CGCXXX*. 
1580.  En  Décembre.  Valladolid. 

a  don  laurent  de  cépéda ,  son  neveu,  au  pérou. 

Sainte  mort  de  don  Laurent,  son  père.  Mariage  de  son  frère  don  Fran- 
çois avec  doña  Orofrisia  de  Mendoza  y  Castilla.  Nouvelles  de  la  fa- 
mille. 

JÉSUS  î 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous,  mon  fils  ! 

Vous  pouvez  bien  croire  que  je  suis  très  peinée  d'avoir 
à  vous  annoncer  une  triste  nouvelle  en  vous  écrivant  cette 
lettre.  Mais  craignant  que  vous  ne  l'appreniez  par  une 
autre  voie,  et  qu'on  ne  vous  dise  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de 
consolant  dans  une  telle  épreuve,  je  préfère  vous  en  ins- 
truire moi-même.  Lorsque  nous  considérons  attentivement 
les  misères  de  cette  vie,  nous  devons  être  heureux  du 
bonheur  dont  jouissent  ceux  qui  sont  déjà  avec  Dieu.  Sa 
Majesté  a  voulu  rappeler  à  Elle  mon  bon  frère  Laurent  de 
Cépéda  deux  jours  après  la  Saint-Jean.  Il  a  été  enlevé  en 
très  peu  de  temps  par  un  crachement  de  sang.  Mais  il 
s'était  confessé  et  avait  communié  le  jour  de  la  fête  de 
Saint  Jean;  je  crois  que,  vu  son  caractère,  c'est  une  grâce 
pour  lui  d'avoir  été  enlevé  si  promptement;  il  veillait,  je  le 
sais,  aux  affaires  de  son  âme  et  se  tenait  constamment 
prêt  à  paraître  devant  Dieu;  huit  jours  avant,  il  m'avait 
écrit  une  lettre  où  il  me  disait  le  peu  de  temps  qu'il  avait 

1.  Nous  avons  fait  à  cette  lettre  plusieurs  corrections  d'après  la  copie 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid. 
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à  vivre,  bien  qu'il  ne  sût  pas  exaclemeiit  la  claie  de  sa 
mort. 

H  est  décédé  en  se  recommandant  à  Dieu,  et  comme 
un  saint;  d'après  les  lumières  de  la  foi,  nous  pouvons 
croire  qu'il  est  resté  très  peu  en  purgatoire  et  même  qu'il 
n'y  est  pas  entré.  Il  fut  toujours,  comme  vous  le  savez,  un 
vrai  serviteur  de  Dieu;  il  l'était  alors  d'une  manière 
plus  spéciale;  il  aurait  voulu  ne  plus  s'occuper  des  choses 
de  la  terre,  ni  avoir  d'entretiens  qu'avec  les  personnes 
qui  lui  parlaient  de  Sa  Majesté.  Tout  le  reste  le  fatiguait 
tellement  que  j'avais  beaucoup  à  faire  pour  le  consoler.  ïl 
s'était  retiré  à  la  Serna,  afin  d'y  trouver  plus  de  solitude. 
C'est  là  qu'il  est  mort,  ou  plutôt  qu'il  a  commencé  à  vivre, 
.le  voudrais  pouvoir  vous  tracer  le  récit  de  plusieurs 
choses  particulières  de  son  âme;  vous  comprendriez  com- 
bien vous  devez  rendre  grâce  à  Dieu  de  vous  avoir  donné 
un  père  si  vertueux  et  combien  vous  êtes  obligé  à  vous 
montrer  son  digne  fils;  mais  je  ne  saurais  vous  en  dire  da- 
vantage dans  une  lettre.  J'ajoute  seulement  que  vous  avez 
tout  lieu  d'être  consolé,  et  de  croire  que,  du  séjour  où  il 
est,  il  vous  sera  plus  utile  que  sur  la  terre. 

Cette  mort  m'a  causé  plus  de  chagrin  que  toute  autre, 
et  a  été  très  sensible  à  la  bonne  Thérésita  de  Jésus. 
Dieu,  il  est  vrai,  a  donné  tant  de  sagesse  à  cette  enfant 
qu'elle  a  supporté  l'épreuve  comme  un  ange.  C'est  un 
ange,  en  effet,  et  une  excellente  religieuse,  qui  est  très 
heureuse  de  sa  vocation.  J'espère  de  la  bonté  de  Dieu 
qu'elle  ressemblera  à  son  père. 

D'un  autre  côté,  les  travaux  ne  m'ont  pas  manqué  pour 
établir  don  François  dans  la  situation  où  il  est  maintenant. 
Il  se  trouve  bien  seul;  vous  voyez,  en  effet,  le  peu  de 
parents  qui  nous  restent. 

11  a  été  extrêmement  recherché  pour  un  mariage  à 
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Avila,  et  j'ai  craint  do  lui  voir  faire  un  choix  qui  ne  fût  pas 
convenable.  Grâce  à  Dieu,  il  s'est  marié  le  jour  de  la  Con- 
ception avec  une  demoiselle  de  Madrid*;  celle-ci  a  perdu 
son  père;  sa  mère,  qui  vit  encore,  désirait  tellement  la" 
marier  à  don  François  que  tous  nous  en  avons  été  étonnés. 
Vu  la  noblesse  de  sa  famille,  cette  demoiselle  aurait  pu 
trouver  un  parti  beaucoup  plus  avantageux.  Sa  dot,  il 
est  vrai,  est  peu  de  chose,  mais  aucun  des  partis  que  nous 
désirions  à  Avila  n'aurait  pu  en  donner  autant,  alors  même 
qu'ils  l'eussent  voulu. 

Elle  s'appelle  doua  Orofrisia;  elle  n*a  pas  encore  quinze 
ans,  et  joint  aux  grâces  de  sa  personne  une  grande  pru- 
dence. Elle  se  nomme,  dis-je,  doña  Orofrisia  de  Mendoza 
et  de  Castilla.  Sa  mère  est  cousine  germaine  du  duc 
d'Albuquerque,  nièce  du  duc  de  l'Infantado  et  parente  de 
plusieurs  autres  seigneurs  de  distinction  ;  enfin,  dit-on, 
du  côté  du  père  et  de  la  mère,  aucune  noblesse  en  Es- 
pagne ne  surpasse  la  sienne.  A  Avila,  elle  est  parente 
du  marquis  de  las  Navas,  du  marquis  de  Velada  et  surtout 
de  la  femme  de  don  Louis  Mosen  Rubi\ 

On  lui  a  donné  en  dot  quatre  mille  ducats.  Don  Fran- 
çois me  dit  qu'il  est  très  content;  c'est  là  le  principal. 
Pour  moi,  je  suis  heureuse  que  doña  Béatrix,  mère  de 
doña  Orofrisia,  soit  une  femme  de  mérite  et  de  prudence; 
elle  pourra  les  diriger  tous  les  deux,  et  l'on  s'arrangera, 
dit-on,  de  manière  à  ne  pas  dépenser  beaucoup.  Doña 
Orofrisia  n'a  qu'un  frère  qui  possède  le  majorât  et  une 
sœur  religieuse.  Supposé  que  son  frère  meure  sans  en- 
fants, elle  hérite  du  majorât;  c'est  là  une  chose  possible. 

1.  Son  père  s'appelait  don  François  de  Mendoza,  et  sa  mère  doña 
Béatrix  de  Mendoza  y  Castilla. 

2.  Rubi  de  Bracamonte.  Le  mot  masen  est  un  titre  qui  signiiîe 
scif/rieur.  Il  est  encore  en  usage  dans  l'Aragon, 
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En  un  mot,  le  seul  défaut  de  ce  mariage,  c'est,  à  mon 
avis,  le  peu  de  fortune  de  don  François;  encore  cette 
fortune  est-elle  bien  compromise,  et  si  on  ne  lui  envoie 
promptement  ce  qui  lui  est  dû  des'  Indes,  je  ne  sais 
comment  il  pourra  vivre.  Veuillez  donc,  pour  l'amour  de 
Dieu,  le  lui  faire  envoyer.  Je  souhaite  qu'il  ait  au  moins 
de  quoi  soutenir  son  rang,  puisque  Dieu  l'a  appelé  à  une 
alliance  si  honorable. 

Don  François  est  demeuré  très  vertueux  jusqu'à  ce  jour, 
et  j'espère  de  la  bonté  de  Dieu  qu'il  continuera  à  l'être;  c'est 
un  excellent  chrétien.  Plaise  au  Seigneur  que  je  reçoive 
des  nouvelles  aussi  favorables  sur  vous-même  !  Vous  voyez, 
mon  fds,  que  tout  passe  sur  la  terre;  seul  le  bien  ou  le 
mal  que  nous  ferons  en  cette  vie  sera  éternel;  il  durera 
toujours. 

Pierre  de  Ahumada  se  porte  bien,  ainsi  que  ma  sœur  et 
ses  enfants;  mais  ils  sont  tous  dans  une  grande  nécessité 
depuis  la  mort  de  mon  frère  (que  Dieu  ait  en  sa  gloire  I), 
car  il  les  aidait  beaucoup.  Don  Gonzalve,  le  fils  de  ma 
sœur,  était  près  de  moi,  il  y  a  fort  peu  de  temps.  Vous 
êtes  très  aimé  de  lui  et  d'autres  personnes  que  vous  avez 
laissées  dans  une  trop  haute  opinion  de  votre  vertu.  Pour 
moi,  j'aurais  voulu  vous  voir  plus  parfait.  Plaise  à  Dieu 
que  vous  le  soyez  maintenant  !  Que  Sa  Majesté  vous  donne 
la  vertu  et  la  sainteté  que  je  Lui  demande  pour  vous  ! 
Ameji. 

Vous  pourrez  adresser  vos  lettres  au  monastère  de 
nos  sœurs  de  Séville;  il  y  a  toujours  là  cette  même 
prieure  qu'à  l'époque  où  j'y  étais.  Toutes  les  difficultés 
de  cette  maison  se  sont  parfaitement  arrangées,  grâce  à 
Dieu. 

Je  vous  écris  de  notre  monastère  de  Valladolid.  La 
prieure  vous  envoie  tous  ses  compliments,  et  moi,  je  pré- 
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sente  les  miens  à  ces  messieurs  et  dames  de  notre  famille 
qui  sont  près  de  vous. 

Thérèse  de  Jésus. 
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A  MARIE  DE  SAINT- JOSEPH,  PRIEURE  A  SÉ VILLE. 

Commission  pour  les  Indes  au  sujet  de  l'affaire  de  Salamanque.  L'ar- 
gent dû  à  don  Laurent  est  destiné  à  la  construction  d'une  chapelle. 
Un  mot  sur  la  sœur  Béatrix. 

JÉSUS,  MARIE^  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence, 
ma  fille  ! 

Je  me  plais  à  croire  que  ce  divin  Esprit  vous  a  accordé 
d'aussi  saintes  fêtes  de  Noël  que  je  vous  les  ai  souhaitées. 
J'aurais  vivement  désiré  vous  envoyer  cette  lettre  écrite 
de  ma  main;  mais  les  souffrances  de  ma  tête  et  les  nom- 
breuses occupations  que  me  donnent  mon  départ  pour  la 
fondation  de  Falencia  ne  me  le  permettent  pas.  Veuillez 
prier  le  Seigneur  afin  que  ce  projet  tourne  à  sa  plus 
grande  gloire.  Je  suis  mieux,  grâce  à  Dieu,  et  ce  m'est 
une  consolation  de  vous  entendre  dire  que  vous  l'êtes. 
De  grâce,  veillez  avec  soin  sur  votre  santé  et  gardez-vous 

1.  Nous  avons  fait  à  cette  lettre  plusieurs  corrections  importantes 
d'après  l'autographe  de  Valladolid. 

2.  Ce  salut  s'explique  par  ce  (ait  que  la  Sainte  se  sert  d'une  sœur 
pour  secrétaire. 
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de  prendre  ces  tisanes  qui,  comme  vous  Tavez  expéri- 
menté, vous  font  tant  de  mal.  Une  infusion  de  rhubarbe, 
prise  plusieurs  matins  de  suite,  a  produit  les  plus  heureux 
résultats  chez  deux  de  nos  sœurs  qui  avaient  des  enflures 
comme  vous.  Parlez-en  au  médecin,  et,  s'il  croit  que  ce 
remède  vous  convienne,  prenez-le. 

J'ai  reçu  vos  deux  lettres.  Dans  l'une  d'elles,  vous  me 
parliez  de  votre  joie  d'avoir  notre  Père  Gratien  près  de 
vous.  Pour  moi,  je  suis  heureuse  de  votre  bonheur,  et 
je  me  réjouis  que  vous  ayez  quelqu'un  sur  qui  vous 
puissiez  vous  reposer  de  vos  préoccupations,  et  à  qui  vous 
puissiez  demander  conseil;  depuis  longtemps  vous  souf- 
friez de  l'isolement. 

Dans  l'autre  lettre,  vous  me  parliez  de  l'affaire  des 
Indes.  J'ai  été  très  contente  d'apprendre  que  vous  avez 
trouvé  quelqu'un  qui  s'en  occupera  sérieusement,  car  ce 
monastère  de  Salamanque  n'a  pas  d'autre  moyen  de  se 
tirer  d'affaire  que  celui  dont  je  vous  ai  parlé.  Supposé 
qu'une  réponse  favorable  n'arrive  pas  avant  le  jour  où  les 
sœurs  doivent  sortir  de  la  maison  qu'elles  habitent,  nous 
nous  trouverons  dans  un  grand  embarras. 

Veuillez  donc,  pour  l'amour  de  Dieu,  envoyer  la  lettre 
que  je  vous  remets;  elle  renferme  le  contrat  qui  a  été 
passé  pour  la  vente  de  cette  maison.  Dans  le  cas  où  le 
destinataire  de  ce  pli  serait  mort,  écrivez  aux  personnes 
que  vous  m'avez  désignées,  et  priez-les  de  négocier  cette 
affaire;  dans  le  cas  où  le  destinataire  serait  en  vie,  ces 
dernières  personnes  pourraient  encore  s'en  occuper  ;  elles 
le  feront  peut-être  avec  plus  d'empressement  que  lui- 
même  et  tiendront  à  nous  procurer  promptement  une  ré- 
ponse; c'est  là  l'important  pour  nous.  Ayez  donc  soin  de 
bien  donner  vos  recommandations  et  d'expédier,  avec  les 
lettres  qu'on  pourra  écrire,  la  copie  du  contrat;  s'il  est  né- 
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cessaire  de  remettre  une  copie  à  chacune  de  ces  personnes, 
écrivez-les  et  placez-en  une  dans  chaque  lettre.  Enfin,  je 
demande  à  toutes  les  sœurs  de  prier  Dieu  pour  que  toutes 
ces  lettres  arrivent  là-bas  et  que  notre  projet  aboutisse. 

Quant  à  l'argent  destiné  à  la  construction  de  la  cha- 
pelles n'en  soyez  pas  en  peine,  dès  lors  que  vous  ne 
pouvez  l'envoyer  aussi  promptement  que  je  le  désirerais. 
Je  vous  l'ai  réclamé  en  ce  moment,  à  cause  du  but  auquel 
il  est  destiné. 

J'ai  reçu  également  la  lettre  des  Indes  avec  la  vôtre. 
Veuillez  recommander  celle  que  je  trouve  sous  ce  pli  et 
qui  est  pour  mon  neveu  don  Laurent.  Toutes  mes  amitiés 
à  la  Mère  sous-prieure  et  aux  sœurs.  Je  me  réjouis  de  les 
savoir  en  bonne  santé.  Qu'elles  sachent  qu'elles  n'ont  pas 
été  les  plus  mal  partagées,  tant  nous  avons  souffert  dans 
ce  pays  et  tant  les  maladies  ont  traîné.  Pour  moi,  je  ne 
puis  arriver  à  me  remettre  entièrement ^ 

La  lettre  pour  don  Laurent  ne  doit  pas  être  mise  dans 
le  même  paquet  que  celles  dont  je  vous  ai  parlé  tout 
d'abord,  car  il  réside  très  loin  de  l'endroit  où  se  trouve 
l'autre  destinataire.  Veuillez  donc  chercher  quelqu'un  qui 
aille  à  cette  ville  ou  à  cette  province,  je  ne  sais  au  juste 
comment  il  faut  dire.  Ayez  grand  soin,  ma  fille,  de  bien 
négocier  cette  affaire.  Je  vous  préviens  qu'il  y  a  encore 
dans  le  paquet  un  mémoire  concernant  l'arrangement  pris 
pour  la  maison.  Vous  ne  sauriez  croire  ce  que  souffrent 
ces  religieuses  de  Salamanque,  ni  quels  travaux  elles  ont 
endurés.  Vous  marquerez  à  don  Laurent  l'endroit  où  se 

1.  Il  s'ai>it  de  Tarifent  que  la  prieure  de  Séville  devait  à  don  Laurent. 
Celui-ci,  dans  son  testament,  avait  stipulé  qu'il  servît  à  b¿\tir  une  cha- 
pelle à  Saint- Joseph  d' Avila. 

2.  La  iin  de  la  lettre  est  écrite  de  la  main  de  la  Sainte,  C'est  ce  qui 
explique  pourquoi  il  y  a  des  répétitions. 
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trouve  votre  monastère  de  Saint- Joseph,  afin  qu'il  mette 
exactement  l'adresse  sur  la  lettre  qu'il  vous  expédiera,  car 
peut-être  il  ne  s'en  souviendrait  pas. 

Quant  à  l'argent  que  vous  devez,"  mon  frère  a  disposé 
qu'on  l'emploierait  à  bâtir  une  chapelle  au  monastère  de 
Saint-Joseph*,  où  il  est  enterré.  Veuillez  ne  pas  l'envoyer 
à  don  François,  mais  à  moi,  et  je  me  chargerai  de  lui 
en  faire  donner  quittance.  Je  craindrais  qu'il  ne  le  dé- 
pensât à  autre  chose,  maintenant  surtout  qu'il  est  marié. 
Mon  intention  n'est  pas  de  vous  mettre  dans  la  gêne.  Tou- 
tefois, si  les  postulantes,  au  sujet  desquelles  notre  Père 
m'écrit,  entraient  dans  votre  monastère,  leurs  dots  pour- 
raient vous  procurer  l'argent  qui  vous  est  nécessaire. 

Je  voudrais  pour  votre  monastère  un  jardin  plus  grand, 
afin  que  la  sœur  Béatrix  eût  un  peu  plus  de  quoi  s'oc- 
cuper. Il  m'est  impossible  d'accepter  ses  excuses  :  elle  ne 
saurait  tromper  Dieu  ;  et  son  âme  paiera  toutes  les  calom 
nies  que  vous  savez  et  d'autres  encore  qu'elle  avait  faites 
devant  les  sœurs,  comme  on  me  l'écrit.  Qui  dit  la  vérité? 
elle  ou  les  sœurs  ? 

Veuillez,  en  outre,  envoyer  un  grand  compliment  au 
Père  Rodrigue  Alvarez  et  au  saint  prieur  de  Notre-Dame 
des  Grottes.  Oh!  quel  plaisir  vous  me  procurez  en  veillant 
à  ce  que  ce  dernier  soit  bien  soigné  !  Toutes  mes  amitiés 
au  cher  Serrano  et  à  chacune  de  mes  filles.  Plaise  à  Dieu 
de  vous  garder  à  mon  affection  !  N'omettez  pas  de  consulter 
le  médecin  sur  la  rhubarbe.  Ce  remède  est  excellent,  comme 
l'expérience  nous  l'a  prouvé. 

C'est  aujourd'hui  la  dernière  fête  de  Noël. 

De  Votre  Révérence, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  A  Avila. 
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LETTRE  CCCXXXII. 
1580.  Vers  la  fin  de  l'année.  Valladolid. 

AU  PÈRE  GRATIEN  *. 

Difficultés  des  sœurs  d'Albe  avec  leur  fondatrice.  Dispositions 
de  la  Sainte  pour  le  voile  et  l'ouverture  des  grilles. 

JÉSUS  SOIT  AVEC  Votre  Révérence  I  Amen. 

Par  la  lettre  ci-incluse,  vous  verrez  ce  que  nos  sœurs 
d'Albe  ont  à  souffrir  de  la  part  de  leur  fondatrice  ^  qui  les 
a  forcées  à  recevoir  des  postulantes.  Elles  commencent  à 
la  redouter  et  se  trouvent,  je  le  crains,  dans  une  grande 
nécessité.  Je  ne  vois  pas  le  moyen  de  faire  entendre  raison 
à  cette  dame.  Votre  Révérence  devra  s'informer  de  tout. 

N'oubliez  pas  de  prescrire  par  un  précepte  formel  ce  qui 
doit  s'observer  dans  tous  les  couvents  pour  l'ouverture 
des  grilles.  Expliquez  clairement  dans  la  Constitution  en 

I  faveur  de  quelles  personnes  on  pourra  les  ouvrir,  afin  qu'on 
ne  semble  pas  resserrer  encore  davantage  les  sœurs.  Je 
crains  moins  pour  tout  le  reste  que  pour  la  perte  de  cette 
joie  profonde  où  Notre-Seigneur  les  maintient.  Je  n'ignore 

!  pas  ce  que  c'est  qu'une  religieuse  mécontente;  et  tant  que 
les  sœurs  ne  nous  donneront  pas  d'autre  occasion  de  les 

1.  Cette  lettre  a  été  adressée  non  de  Falencia,  mais  de  Valladolid,  au 
Père  Gratien  ;  il  se  rendait  de  Séville  à  Salamanque  pourvoir  le  Père 
Pierre  Hernández  qui  était  à  ses  derniers  moments,  et  dut  mourir 
vers  le  25  novembre.  D'après  toutes  les  prohabilités,  ce  Père  s'arrêta 
à  Albe,  à  l'aller  ou  au  retour. 

à.  Thérèse  de  Laïz. 
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resserrer  qu'elles  ne  l'ont  fait  jusqu'à  ce  jour,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  les  obliger  à  quelque  chose  de  plus  qu'à  ce  qu'elles 
ont  promis. 

Quant  aux  confesseurs,  je  ne  vois  aucun  motif  pour 
qu'elles  leur  parlent  jamais  le  voile  levé  :  j'en  dis  autant 
des  religieux  de  quelque  Ordre  qu'ils  soient,  et  surtout  de 
nos  Pères  Carmes  déchaussés.  On  pourrait  déclarer  que  les 
sœurs  ont  la  faculté  de  tenir  leur  voile  levé  devant  un  oncle, 
quand  elles  n'ont  plus  leur  père  et  que  l'oncle  en  tient  lieu, 
ou  devant  des  parents  très  rapprochés;  cela  va  de  soi.  On 
pourrait  le  permettre  encore  en  faveur  d'une  duchesse, 
d'une  comtesse,  ou  d'une  personne  de  qualité,  enfin,  chaque 
fois  qu'il  n'y  a  aucun  danger,  mais,  au  contraire,  un  sérieux 
avantage.  Hors  ces  cas,  qu'on  ne  le  lève  jamais.  Lorsqu'il 
se  présentera  une  circonstance  qui  sera  l'objet  d'un  doute, 
on  consultera  le  Provincial  et  on  lui  demandera  la  per- 
mission. Sans  cela,  on  ne  le  lèvera  pas.  Cependant,  je 
crains  que  le  Provincial  ne  la  donne  trop  facilement.  Pour 
traiter  des  affaires  de  l'âme,  il  n'est  pas  nécessaire,  ce  me 
semble,  d'ouvrir  la  grille.  Votre  Révérence  examinera  tous 
ces  points. 

Je  souhaite  vivement  voir  entrer  bientôt  chez  nos  sœurs 
d'Albe  quelque  postulante  qui  leur  apporte  une  dot  ;  elles 
pourraient  alors  payer  les  dépenses  occasionnées  par  les 
constructions.  Dieu  veuille  tout  diriger  !  Il  voit  dans 
quelle  nécessité  elles  sont.  Les  sœurs  d'ici  sont  bien  por- 
tantes, et  il  ne  leur  manque  rien  du  côté  du  temporel  : 
c'est  peu  de  chose  pour  le  contentement  intérieur  de  l'âme, 
qu'on  possède  mieux  quand  on  est  dans  la  pauvreté.  Plaise 
à  Sa  Majesté  de  nous  le  donner  à  comprendre  et  de  faire 
de  vous  un  grand  saint  I  Amen. 

L'indigne  servante  et  sujette  de  Votre  Révérence, 

Thérèse  de  Jésus. 
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LETTRE  GGCXXXIII». 
Sans  date  puécise. 
A  DES  I)i:moisklles  d'avila  qui  voulaient 

ÊTRE  CARMÉLITES. 

Hel  exemple.  Exhortiition  à  attendre  et  à  se  perfectioiinei'  dans  la 
vertu.  L'entrée  en  reli^-ion  peut  présenter  des  inconvénients  quand 
elle  a  lieu  contre  la  volonté  des  parents. 

JÉSUS! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  inonde  vos  âmes  et  vous 
donne  le  courage  de  persévérer  dans  les  désirs  excellents 
dont  vous  êtes  animées  ! 

il  me  semble,  Mesdemoiselles,  que  la  fille  de  François 
Suarez,  doña  Marianne,  a  eu  plus  de  générosité  que  vous. 
Voilà  environ  six  ans  qu'elle  souffre  les  rebuts  de  son 
père  et  de  sa  mère,  et  qu'elle  est  obligée  de  demeurer 
presque  constamment  dans  un  village;  ella  donnerait 
beaucoup  pour  avoir,  comme  vous,  la  liberté  de  se  confesser 
à  Saint-Gilles  ^ 

Ce  n'est  pas  une  chose  si  facile  que  vous  le  croyez 
de  prendre  l'habit  de  la  religion  sans  le  consentement  des 
parents.  Dans  le  cas  où  vous  auriez  assez  de  vaillance 
pour  le  faire  maintenant,  je  ne  vous  crois  pas  encore 
assez  saintes  pour  ne  point  regretter  plus  tard  de  vous 

h  Nous  avons  fait  plusieurs  corrections  à  cette  lettre  d'après  la 
copie  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid. 
2.  Chez  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Avila. 
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trouver  dans  la  disgrâce  d'un  père.  Mieux  vaut  recom- 
mander cette  affaire  à  Notre-Seigneur  et  Le  supplier  de 
lever  tous  les  obstacles.  Il  peut  changer  les  cœurs  et  vous 
donner  le  moyen  de  réussir.  Puis,  lorsque  vous  y  penserez 
le  moins,  Il  disposera  les  choses  à  la  plus  grande  satis- 
faction de  vos  parents  et  à  la  vôtre.  Ce  qui  convient  pour 
le  moment,  à  mon  avis,  c'est  d'attendre.  Les  jugements  de 
Dieu  sont  bien  différents  des  nôtres. 

Contentez-vous  donc  de  savoir  que  votre  place  vous  est 
réservée;  abandonnez  cette  affaire  entre  les  mains  de 
Dieu,  pour  que  sa  volonté  s'accomphsse  en  vous.  Voilà  la 
perfection  ;  tout  le  reste  pourrait  bien  n'être  qu'une  ten- 
tation. Plaise  à  Sa  Majesté  de  disposer  les  choses  comme 
Elle  le  jugera  le  plus  convenable  !  Certainement,  si  votre 
entrée  ne  dépendait  que  de  moi,  je  m'empresserais  de 
répondre  à  votre  désir.  Mais,  comme  je  vous  l'ai  dit,  nous 
devons  tenir  compte  de  beaucoup  d'obstacles.  Dieu  veuille 
vous  soutenir  dans  votre  projet  et  vous  accorder  la  sain- 
teté !  C'est  la  double  grâce  que  je  Lui  demande  pour  vous. 

Votre  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


LËTTIiE  CGCXXXIV.  SANS  DATE  PRÉCISE 
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LETTRE  CCGXXXIV^ 
Sans  date  précise. 

A  UN  THÉOLOGIEN. 

Elle  le  laisse  libre  de  fixer  le  jour  où  il  voudra  la  voir.  Félicitations  de 
sa  science  et  de  sa  vertu.  Désir  d'une  entrevue. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  toujours  avec  vous! 

Il  ne  m'a  pas  été  nécessaire  de  vous  voir  pour  être 
l'objet  d'une  haute  faveur  de  votre  part,  puisque  vous 
voulez  me  procurer  l'avantage  de  vous  présenter  mes  res- 
pects de  vive  voix.  Depuis  le  jour  où  j'ai  appris  quelle 
estime  vous  avez  pour  la  vertu,  j'ai  désiré  me  donner 
la  joie  de  m'entretenir  avec  vous,  supposé  que  célame  fût 
possible.  Je  vous  supplie  donc  de  croire  que  vous  me 
ferez  le  plus  sensible  plaisir  lorsque  vous  viendrez.  Si 
vous  arrivez  à  une  heure  qui  nous  permette  de  rester 
plus  longtemps,  le  plaisir  ne  sera  que  plus  grand.  J'étais 
si  occupée  le  jour  de  la  fête  de  l'apôtre  Saint  Thomas,  que 
j'ai  été  très  contente  de  la  circonstance  qui  vous  a  obligé 
de  remettre  votre  visite  à  un  autre  jour. 

Ce  dont  vous  me  parlez  me  semblerait  plutôt  de  nature 
à  augmenter  ma  joie  qu'à  l'empêcher.  Le  temps  aurait 
manqué,  il  est  vrai,  pour  parler  des  choses  intimes  de 
l'âme;  mais  pour  tout  le  reste,  il  y  aurait  eu  beaucoup 

1.  Cette  lettre  €St  restituée  à  la  Collection.  M.  de  la  Fuente  a  publie 
la  photographie  de  l'autographe. 
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de  profits.  Sans  doute,  ces  profits,  vous  les  réalisez 
au  service  de  Notre-Seigiieur,  puisque  votre  science  est 
si  eminente.  On  voit  bien  que  vous  en  faites  un  noble 
usage.  Plaise  à  Dieu  que  vous  ne  perdiez  rien  à  vouloir 
contracter  amitié  avec  une  misérable  esclave  comme  moi  ! 
Considérez  attentivement  ce  que  vous  allez  entreprendre  : 
une  fois  que  vous  m'aurez  donné  votre  faveur,vous  vous  de- 
vrez à  vous-même  de  ne  plus  me  la  retirer;  on  gagne  beau- 
coup à  bien  considérer  le  commencement  de  toutes  choses, 
pour  que  la  fin  en  soit  heureuse.  Évidemment,  la  fin,  dans 
le  cas  présent,  ne  peut  que  m'être  favorable.  Veuillez  donc 
fixer  vous-même  le  jour  et  Theure  que  vous  voudrez;  ce 
sera  une  grâce  précieuse  pour  moi  d'avoir  une  entrevue 
avec  vous.  Plaise  à  Notre-Seigneur  d'être  toujours  votre 
lumière  et  votre  guide  ! 
Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTllE  CGCXXXV.  bANí>  DATE  TUÉCISE 
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LETTRE  CGGXXXV^ 
Sans  date  précise. 

A  UN  CONFESSEUR  DE  SES  RELIGIEUSES'-. 

Elle  le  conjure  de  ne  pas  cesser  d'aller  confesser  les  sœurs.  Éloge  dô 

ses  qualités. 

JÉSUS  1 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous!  Amen. 

Vous  réussissez  bien,  je  vous  l'assure,  à  me  mortifier. 
Pensez-vous  que,  malgré  la  distance,  je  doive  ignorer  ce 
que  vous  faites  et  que  je  n'y  sois  pas  sensible?  Non, 
certes;  je  suis  même  d'autant  plus  affligée  de  votre  déter- 
mination que  je  sais  toutes  les  consolations  que  les  sœurs 
de  ce  monastère  éprouvent  à  la  vue  de  votre  bonté  pour 
elles,  et  la  paix  dont  elles  jouissent  quand  elles  vont  se 
confesser  à  vous.  Aussi,  la  Mère  prieure  m'écrit  qu'elle 
est  très  peinée,  et  elle  a  raison. 

Le  Père  provincial,  il  est  vrai,  se  trouve  là  en  ce  mo- 
ment et  entend  les  confessions  des  sœurs;  mais  peut-être 
que  toutes  ne  voudront  pas  s'adresser  à  lui;  et  bien  que 
vous  ayez  une  nature  si  bonne,  ce  n'est  pas  un  motif  pour 
vous  retirer.  Je  regrette  que  vous  n'ayez  pas  été  confes- 
seur de  la  Communauté  à  l'époque  où  je  m'y  trouvais  : 

1.  Cette  lettre  est  restituée  à  la  Collection. 

2.  Nous  supposons  que  cette  Lettre  fut  adressée  au  P.  Grégoire  de 
Nazianze,  àséville,  en  1580,  avant  le  déi)art  du  P.  Gratien  pour  All>e 
et  SalanianquG. 

m.  -  5 
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j'aurais  pu  moi-même  profiter  de  votre  bonté.  Je  me  re- 
commande instamment  à  vos  prières. 

Si  le  Père  provincial  l'approuve,  il  nous  suffit  d'avoir 
un  confesseur  qui  soit  de  la  famille  comme  vous,  pour 
que  cela  me  paraisse  parfait:  que  dirai-je  donc,  quand 
on  a  des  qualités  comme  les  vôtres?  Le  motif  pour  lequel 
je  ne  vous  écris  pas  plus  souvent,  c'est  que  la  Mère 
prieure  me  donne  de  vos  nouvelles  et  vous  donne  des 
miennes;  de  plus,  je  suis  tellement  envahie  par  les  affaires 
que  mes  occupations  de  là-bas  étaient  un  repos  en  compa- 
raison de  celles  d'ici.  Je  ne  vous  oublie  jamais  dans  mes 
pauvres  prières;  veuillez,  de  vôtre  côté,  ne  point  m'oublier 
dans  les  vôtres. 

Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  GGGXXXVL 
1580.  Vers  la  fin  de  l'année. 

AUX  CARMÉLITES  DE  SAINT-JOSEPH.  AVILA. 

Dispositions  de  la  Sainte  sur  l'emploi  de  l'iiéritag-e  laissé  au  monastère 
de  Saint-Joseph  d'Avila  par  François  de  Salcedo  Motifs  pour  les- 
quels il  ne  lui  paraît  pas  convenable  de  faire  une  cliapellenie. 

1.  Ce  serait  aller  entièrement  contre  la  volonté  de  Mon-  , 
sieur  François  de  Salcedo.  Or,  je  sais  très  bien  que  son 
seul  but  était  d'attirer  du  monde  à  cette  église,  et  d'y 
voir  fleurir  le  culte  de  Saint  Paul,  malgré  l'avantage  qu'il 

1,  Fran/ois  de  Saloiiîo  élait  mort  le  12  septembre  1580, 
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aurait  pu  au  moins  retirer  en  faisant  célébrer  des  messes 
pour  le  repos  de  son  âme,  ou  pour  sa  sanctification. 

2.  Si  l'on  a  peu  d'argent,  et  que  plus  tard  l'église  vienne 
à  tomber,  comme  cela  arrive  à  celles  qui  sont  voûtées,  on 
ne  pourrait  la  réparer. 

3.  Mêler  l'Ordinaire  dans  une  affaire  où  il  n'est  pour 
rien,  et  lui  demander  un  subside,  c'est  une  chose  à  la- 
quelle s'opposerait  François  de  Salcédo,  supposé  qu'il  fut 
en  vie. 

4.  On  nuirait  grandement  au  concours  de  fidèles  qu'il 
peut  y  avoir  dans  cette  église  érigée  en  l'honneur  de  Saint 
Paul  ;  ce  concours  serait  assuré  si  l'on  consacrait  à  l'église 
la  grosse  somme  d'argent  dont  on  dispose.  Une  chapeilenie 
n'ajouterait  rien,  ne  retrancherait  rien  :  après  comme 
avant,  on  y  célébrera  beaucoup  de  messes. 

5.  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  faire  de  très  riches  orne- 
ments complets*  pour  les  solennités;  en  effet,  il  n'est  pas 
raisonnable  d'aller  chaque  fois  en  emprunter,  dès  lors 
qu'on  doit  y  célébrer  des  fêtes. 

6.  Avec  toutes  ces  dépenses,  il  ne  restera  pas  beaucoup 
d'argent.  Dans  le  cas  où  il  en  resterait,  la  volonté  de 
François  de  Salcédo  est  qu'on  s'en  serve  pour  agrandir 
l'église  et  la  voûter.  Comme  il  n'y  a  pas  dans  cette  localité 
d'église  qui  soit  dédiée  à  Saint  Paul,  il  serait  bon  que 
celle-ci  fût  grande  pour  y  solenniser  ses  fêtes. 


1.  Le  mot  temo  n'a  pas  son  correspoíidañt  eíi  Irançais.  Il  signiiie  à 
la  fois  les  ornements  du  prêtre,  du  diacre  et  du  sous-diacre,  et  tous 
ceux  qui  servent  à  la  messe  solennelle^ 
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LETTRE  GGGXXXVIP. 

SANS   DATE  PRÉCISE. 

CIRCULAIRE 

ou  RECOMMANDATION  POUR  LE  JOUR  DE  LA  PRISE  d'hADIT 
ET  DE  LA  PROFESSION. 

Lorsqu'une  sœur  prononcera  ses  vœux,  ou  prendra 
l'habit  religieux,  elle  fera  la  communion,  comme  le  disent 
les  anciennes  Constitutions. 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  CCCXXXVIIP. 
1580  ?  (Date  incertaine). 

A  MARIE-BAPTISTI-:,  PRIEURE  A  YALLADOLID. 
Elle  la  console,  en  l'assurant  que  sa  sœur  et  son  père  sont  au  ciel, 

  La  veille,  je  fus  avisée  de  sa  fin  bienheureuse^. 

Je  crois  qu'elle  ne  passa  point  par  le  purgatoire. 

  Je  vous  l'assure,  ma  fille,  avant  que  je  n'eusse 

1.  Cette  circulaire  est  restituée  à  la  Collection  des  Lettres. 

2.  Fragments  restitués  à  la  Collection  des  Lettres. 

3.  Il  s'agit  d'Éléonore  de  Cépéda,  sœur  de  Marie-Baptiste  et  carmélite 
au  couvent  de  l'Incarnation,  à  Avila. 
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appris  la  nouvelle  de  sa  iiiorL\  je  crois  que  son  àme  était 
déjà  sortie  du  purgatoire.  Chaque  jour,  aussitôt  après 
avoir  communié,  je  le  voyais.  Je  compris  que  c'était  lui 
que  j'avais  vu,  lorsque  la  nouvelle  de  sa  mort  m'arriva 
dans  la  localité  éloignée  où  je  me  trouvais  

LETTRE  GCCXXXIX. 
1580. 

A  UN  CONFESSEUR  DE  SES  RELIGIEUSES. 
Aumônes  abondantes  envoyées  au  monastère.  Tourière  modèle. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous! 

Veuillez  aller  voir,  un  de  ces  jours,  la  nouvelle  professe 
et  lui  parler  longuement.  Dites-lui  de  me  recommander  à 
Notre-Seigneur  et  de  Le  prier  pour  toutes  ces  affaires  de 
l'Ordre.  Plaise  à  Sa  Majesté  de  la  rendre  très  sainte  !  J'ex- 
prime les  mêmes  vœux  pour  doña  Catherine.  Ne  manquez 
pas  d'offrir  à  cette  dernière  mes  salutations. 

C'est  une  étrange  mortification  pour  moi  de  voir  le 
genre  de  pauvreté  où  nous  sommes,  car  nous  recevons 
des  quantités  d'aumônes,  comme  diront  nos  Pères  Carmes 
déchaussés,  et  cela  est  vrai  pour  les  vivres.  Quant  au 
monastère,  il  est  très  joli  et  bien  disposé.  Sans  doute,  il  y 
a  plusieurs  petites  choses  qui  manquent;  mais  je  crains 
que  nous  ne  tardions  pas  à  avoir  de  tout  en  surabon- 
dance; on  nous  donne  beaucoup,  et  nous  envoyons  à  nos 
Pères  ce  que  nous  avons  de  trop. 

1,  La  Sainte  parle  de  Diego  de  Cépéda,  père  de  Marie-Baptiste, 
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Décidément,  la  sœur  Béatrix  va  nous  faire  honneur, 
puisque  vous  vous  occupez  si  bien  de  son  progrès  spiri- 
tuel. Je  suis  heureuse  d'apprendre  par  vous  et  la  Mère 
prieure  qu'elle  ne  vous  cause  aucune  peine  ni  à  l'un,  ni 
à  l'autre.  Sa  Révérence  m'annonce  qu'elle  est  bien  si- 
lencieuse au  tour;  j'ai  oublié  de  la  prévenir,  vous  le  lui 
direz,  que  j'avais  donné  cette  recommandation  à  la  sœur; 
c'est  là  une  grande  qualité  pour  la  portière  de  nos 
monastères.  J'ai  défendu  à  la  portière  d'ici,  sœur  Alberto, 
de  prononcer  un  seul  mot,  excepté  pour  savoir  ce  qu'on 
dit  et  pour  répondre;  quand  on  vient  à  lui  parler  de 
choses  étrangères  à  son  office,  ou  à  lui  adresser  des  ques- 
tions, elle  déclare  qu'elle  n'a  pas  la  permission  de  ré- 
pondre. Cette  attitude  édifie  plus  que  des  conversations. 
J'écris  longuement  à  la  Mère  prieure,  car  je  n'ai  eu  heu- 
reusement aucune  autre  lettre  à  faire  aujourd'hui.  Elle 
vous  rapportera  ce  que  je  ne  vous  marque  pas;  je  ne  vous 
en  dis  donc  pas  davantage.  Mais  ne  manquez  point,  je  vous 
en  supplie,  de  m'écrire  de  temps  en  temps;  vous  me  pro- 
curerez par  là  une  vive  consolation.  Plaise  à  Dieu  de  vous 
donner  celle  que  je  vous  désire  !  Amen. 

Votre  indigne  servante  et  fille, 

Thérèse  de  Jésus,  Carmélite, 
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LETTRE  GGGXL\ 
1581.  Vers  le  commencExMenï.  Falencia, 
a  dona  jeanne  dantisco,  mèhe  du  père  gratien, 

A  MADRID. 
Excellentes  nouvelles  de  ses  deux  anges. 


J'ai  reçu  hier  une  lettre  de  Valladolid.  Notre  'sœur 
Marie  de  Saint-Joseph^  se  porte  très  bien;  elle  est  très 
contente  et  pleine  de  joie.  Quant  à  ma  petite  Isabelle  de 
Jésus  ^  on  m'écrit  à  son  sujet  des  choses  qui  sont  de  nature 
à  nous  faire  bénir  Dieu.  Remerciez-Le  vous  aussi,  car  vous 
avez  là  deux  anges  qui  ne  cesseront  de  vous  recommander 
à  Sa  Majesté. 


1.  P'ragraent  restitué  à  la  Collection  des  Lettres. 

2.  Fille  de  doña  Jeanne,  carmélite  à  Valladolid. 

3.  Autre  iille  de  doña  Jeanne  qui  était  au  monastère  de  Tolède. 
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LETTRE  GGGXLP. 
1581.  Commencement  de  Janvier.  Falencia. 

a  une  dame  inconnue. 

Aumône  faite  par.  Monseigneur  don  Alvaro  de  Mendoza.  Procès 
curieux  au  sujet  d'un  reliquaire. 

JÉSUS  1 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  toujours  avec  vous  ! 
Amen. 

Je  vous  annonce  que  Monseigneur  nous  a  envoyé  hier 
douze  fanegas  de  blé^  Puisque  cette  aumône  se  fait  en 
votre  nom,  il  est  bon  que  vous  en  soyez  prévenue,  dans 
le  cas  où  vous  verriez  Sa  Grandeur.  Je  vous  supplie  de  me 
dire  comment  vous  vous  trouvez  avec  ce  temps  humide 
que  nous  avons  depuis  quelques  jours.  Veuillez  m'aviser, 
en  outre,  si  vous  vous  êtes  confessée  pour  la  fête  de 
ce  saint,  qui  possède  une  telle  gloire;  il  est  juste  que 
vous  ayez  une  dévotion  spéciale  pour  lui,  puisque  vous 
aimez  tant  les  pauvres. 

Doua  Marie  ^  m'a  mandé  qu'elle  ne  vous  tient  pas  quitte 
du  reliquaire  jusqu'à  ce  que  vous  me  le  donniez.  Elle 
en  parle  comme  d'un  objet  à  elle.  Pour  moi,  je  trouve 
que  vous  y  avez  droit,  vous  aussi.  Gomme  c'est  Notro- 
Seigneur  qui  doit  vous  récompenser  de  cette  aumône 

1.  Lettre  nouvelle. 

2.  La  fanega  est  une  mesure  de  54  litres  80  centilitres, 

3.  De  Mendoza. 
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et  des  autres  que  vous  nous  faites,  Il  saura  bien  démêler 
les  difficultés  de  ce  procès  et  le  juger  selon  toute  la  vérité. 
Plaise  à  Sa  Majesté  de  vous  soutenir  de  sa  main  et  de  vous 
diriger  de  longues  années  encore  !  La  Mère  prieure  et  les 
sœurs  de  ce  monastère  se  recommandent  à  vos  prières. 
Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  GGGXLIL 
1581.  Janvier.  Falencia. 

Les  deux  sœurs  qui  sont  venues  de  Salamanque  à  Falencia.  Limons 
arrivés  à  propos.  Beaux  voiles.  Beaux  missels.  Nouvelles  de  la  fon- 
dation. 

A  ANNE  DE  L'INCARNATION,  PRIEURE  A  SALAMANQUE  ^ 

JÉSUS! 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence  ! 

]\  est  très  pénible  pour  moi  de  retirer  de  votre  mo- 
nastère les  religieuses  dont  on  vous  a  parlé;  mais  je 
ne  puis  faire  autrement;  puisqu'on  vous  enlève  celle  qui 
vous  causait  du  chagrin,  ayez  donc  patience  ;  recom- 
mandez les  deux  autres  à  Dieu,  afm  qu'elles  réussissent  à 
réaliser  le  but  pour  lequel  elles  sont  venues  ici%  et 

1.  Cette  lettre,  dont  l'autographe  se  trouve  au  monastère  des  Carmé- 
lites de  la  rue  Deniert-Rochereau,  à  Paris,  fut  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  l'abbé  Migne.  Nous  y  faisons  plusieurs  corrections 
en  nous  conformant  à  l'édition  pliotolithographiée  de  M.  de  la  Fuente. 

2.  La  fondation  de  Falencia.  La  Sainte  avait  pris  à  Salamanque  la 
sœur  Isal)elle  de  Jésus  pour  prieure  de  P¿dencia  et  la  sœur  Béatrix  de 
Jésus  pour  sous-prieure. 
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que  votre  monastère  ne  perde  pas  sa  bonne  réputation. 
Tespère  qu'elles  s'acquitteront  bien  de  leur  charge,  car 
elles  auront  avec  elles  des  religieuses  excellentes. 

Il  me  semble  que  Votre  Révérence  n'est  pas  encore 
remise  de  ses  indispositions.  Dieu  nous  accorde  déjà  une 
grande  grâce  en  permettant  que  vous  soyez  sur  pied.  Par 
amour  pour  Lui,  veillez  sur  votre  santé.  Qu'il  me  permette 
de  vous  voir,  vous  et  vos  filles,  sorties  de  la  maison  où  vous 
êtes  !  Je  vous  l'assure,  je  suis  bien  préoccupée  de  ce  point. 
Sa  Majesté  veut  sans  doute  que  vous  ayez  à  souffrir  de 
toutes  manières.  Qu'Elle  soit  bénie  quand  même!  Qu'Elle 
vous  récompense  aussi  des  limons  que  vous  m'avez  envoyés  ! 
Le  jour  précédent,  je  m'étais  trouvée  tellement  fatiguée 
que  votre  présent  m'a  procuré  le  plus  vif  plaisir  ;  je  ne  suis 
pas  moins  contente  du  voile,  car  j'avais  arrangé  celui  qui 
est  sur  ma  toque  pour  le  mettre  par-dessus;  d'ailleurs,  les 
voiles  que  Votre  Révérence  me  donne  sont  très  beaux. 
Cependant,  je  vous  prie  en  charité  de  ne  me  rien  en- 
voyer jusqu'à  ce  que  je  vous  le  demande;  je  préfère  que 
vous  fassiez  la  dépense  pour  vous  soigner. 

Tout  marche  si  à  souhait  dans  cette  fondation,  que 
je  me  demande  où  cela  aboutira.  Veuillez,  vous  et  vos 
filles,  conjurer  Notre-Seigneur  de  nous  donner  une  bonne 
maison,  car  nous  avons  renoncé  à  l'ermitage.  Il  y  en 
a  assez  de  bonnes  et  de  très  convenables;  beaucoup 
d'amis  s'occupent  activement  de  nous  en  choisir  une. 
Quant  à  l'évêque,  il  ne  cesse  de  nous  favoriser.  Par  cha- 
rité, que  toutes  le  recommandent  à  Dieu,  lui  et  nos  bien- 
faiteurs. 

Veuillez  écrire  un  petit  mot  au  Père  Dominique*,  dans 
le  cas  où  je  ne  le  ferais  pas  moi-même,  pour  lui  donner 
des  nouvelles  de  cette  fondation;  cependant,  je  tâcherai 
1,  Le  Père  Dominique  Bañes, 
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de  l'en  aviser;  en  tout  cas,  présentez-lui  de  grands  com- 
pliments de  ma  part. 

J'ai  été  vraiment  ravie,  quand  j'ai  vu  avec  quel  soin 
vous  avez  pourvu  abondamment  les  sœurs  qui  sont  venues 
de  Salamanque;  bien  penen  font  autant;  c'était,  d'ailleurs, 
très  raisonnable  d'agir  ainsi,  spécialement  à  l'égard  de  la 
Mère  Isabelle  de  Jésus  ^  à  qui  vous  devez  toutes  sortes 
d'attentions;  elle  me  semble  très  contente.  Gomme  elle  et 
les  autres  sœurs  doivent  vous  raconter  en  détail  ce  qui  se 
passe,  et  que  j'ai  d'autres  lettres  à  écrire,  je  vous  dis  seu- 
lement que  je  prie  Notre-Seigneur  de  vous  garder  et  de 
vous  donner  la  sainteté  que  je  Lui  demande  pour  vous! 
Ame  71. 

Les  missels  que  vous  m'envoyez  sont  très  beaux;  ils  le 
sont  à  tel  point  que  je  ne  sais  quand  nous  pourrons  vous 
payer  de  retour. 

Je  suis  de  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 

Le  Père  Mondiago  remettra  à  mes  Pères  dominicains  de 
Salamanque  les  lettres  ci-incluses.  Que  Votre  Révérence 
ait  la  bonté  de  l'en  charger. 


l.  Celle  que  la  Sainte  avait  choisie  pour  prieure  de  Falencia, 
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LETTRE  CGGXLIIF. 
1581.  4  Janvier.  Falencia. 

AU  PÈRE  JEAN  DE  JÉSUS,  A  PASTRANA. 

Regret  de  ne  pouvoir  écrire  â  l'arclievêque  de  Tolède  et  de  refuser 
une  postulante.  Nouvelles  de  la  fondation  de  Palencia.  Attente  d'une 
dépêche.  Bruit  cf  ue  iait  Thérèse  de  Jésus.  Dévouement  des  chanoines 
de  Palencia. 

JÉSUS  ! 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence! 

Je  suis  toujours  très  contente  chaque  fois  que  j'apprends 
le  bon  état  de  votre  santé.  Réni  soit  Dieu  qui  nous  accorde 
tant  de  faveurs  ! 

Je  souhaite  vivement  vous  obliger  et  vous  procurer  cette 
lettre  de  l'archevêque^  que  vous  désirez;  mais  je  vous  an- 
nonce que  je  n'ai  jamais  adressé  un  mot  à  sa  sœur,  et  que 
je  ne  la  connais  point.  Rappelez-vous,  en  outre,  le  peu  de 
cas  que  l'archevêque  a  fait  de  ma  lettre,  lorsque,  à  votre 
départ  pour  Rome,  vous  m'avez  priée  de  lui  écrire.  Il  me 
répugne,  d'ailleurs,  d'insister  près  de  lui  si  je  ne  dois  pas 
réussir,  surtout  quand  il  me  faudra  sous  peu  lui  demander 
la  permission  de  réaliser  la  fondation  de  Madrid.  Je  vou- 
drais bien  avoir  plus  de  crédit,  afin  de  favoriser  quelqu'un 
envers  qui  nous  avons  tant  d'obligations;  mais  en  vérité, 
je  n'en  vois  pas  le  moyen. 

1.  Cette  lettre  contient  trois  fragments  traduits  pour  la  première 
fois. 

Le  cardinal  Quiroga,  archevêque  de  Tolède, 
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Quant  à  ce  que  a  ous  me  marquez  des  Coiistitutious,  le  " 
Père  Gratien  m'a  écrit  qu'on  lui  avait  dit  la  môme  chose 
qu'à  vous.  [Pour  lui,  il  a  déjà  les  Constitutions  des  reli- 
gieuses en  main].  On  aura  si  peu  de  remarques  à  y  faire 
qu'on  pourra  en  donner  avis  promptement.  Mais  il  serait 
nécessaire  tout  d'abord  d'en  conférer  avec  Vos  Révérences, 
car  ce  qui  me  semble  à  propos  à  un  point  de  vue  me  pa- 
rait par  ailleurs  rempli  d'inconvénients;  aussi,  je  ne  puis 
me  déterminer.  Il  est  indispensable  de  tenir  tout  cela  bien 
prêt,  afin  que,  de  notre  côté,  il  n'y  ait  de  retard  pour  rien. 

Monsieur  Casademonte  vient  de  m'écrire  qu'il  a  été 
ordonné  par  qui  de  droit  de  ne  pas  laisser  le  Père  Tostado 
se  mêler  en  quoi  que  ce  soit  des  affaires  des  Carmes  dé- 
chaussés, [et  c'est  très  heureux].  Je  ne  puis  me  lasser 
d'admirer  avec  quelle  sollicitude  cet  ami  de  Votre  Révé- 
rence nous  transmet  toutes  les  bonnes  nouvelles  et  tout 
ce  qui  nous  intéresse;  en  vérité,  nous  lui  devons  beau- 
coup. 

La  dot  que  vous  semble  avoir  la  postulante  dont  vous 
me  parlez  est  peu  de  chose  à  mes  yeux;  elle  consiste 
en  une  propriété  dont  la  vente  serait  peut-être  d'un 
prix  très  inférieur;  de  plus,  le  paiement  s'effectuerait 
tard  et  avec  perte;  je  ne  puis  donc  me  résoudre  à  envoyer 
cette  demoiselle  à  Villeneuve  de  la  Xara,  [car  ce  monastère 
a  plus  besoin  d'argent  que  de  religieuses];  les  sœurs  y  sont 
môme  plus  nombreuses  que  je  ne  le  voudrais.  En  outre,  le 
Père  Gabriel  m'a  écrit  pour  me  présenter  une  de  ses  pa- 
rentes dont  la  dot  est  moindre;  comme  nous  avons  envers 
ces  personnes  les  plus  grandes  obligations,  il  est  juste  de 
préférer  leur  postulante  à  la  vôtre.  Quand  je  vous  ai  écrit 
au  sujet  de  celle-ci,  je  n'avais  pas  encore  reçu  la  lettre  où 
le  Père  Gabriel  me  parle  de  sa  parente.  Croyez-moi,  ne 
vous  occupez  plus  de  cette  affaire.  Nos  sœurs  de  Ville- 
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neuve  trouveront  bien  dans  leur  contrée  des  filles  qui 
leur  conviendront  mieux;  et  si  elles  doivent  surcharger 
encore  leur  maison,  il  est  préférable  qu'elles  prennent  des 
personnes  de  la  localité  où  elles  sont. 

Nous  sommes  parties  de  Yalladolid  le  jour  des  Saints  In- 
nocents pour  venir  à  cette  fondation  de  Falencia.  La  pre- 
mière messe  a  été  célébrée  le  jour  de  la  féte  du  saint  roi 
David  S  dans  le  plus  grand  secret,  par  crainte  de  quelque 
opposition.  L'excellent  évêque  de  la  localité,  don  Al- 
varo, avait  tellement  bien  pris  les  mesures  nécessaires, 
que  non  seulement  aucune  opposition  ne  s'est  produite, 
mais  que  toutes  les  personnes  de  la  ville,  pensant  aux 
grâces  dont  cet  établissement  va  être  la  source,  sont  dans 
la  plus  vive  jubilation.  C'est  l'événement  le  plus  merveil- 
leux que  j'aie  jamais  vu.  Je  le  considérerais  comme  de 
mauvais  augure,  si  je  ne  savais  que  la  contradiction 
avait  eu  lieu  précédemment ^  D'après  l'avis  d'un  grand 
nombre  de  personnes  de  votre  contrée,  cette  fondation  ne 
devait  pas  réussir,  et  j'avais  tardé  à  venir  jusqu'à  ce  que 
le  Seigneur  m'eût  donné  quelque  lumière  et  plus  de  foi. 

Ce  monastère  sera,  je  crois,  un  des  meilleurs  et  un  de 
ceux  qui  excitera  le  plus  la  dévotion.  Nous  avons  acheté 
une  maison  qui  touche  à  un  ermitage  de  Notre-Dame  situé 
dans  le  plus  bel  endroit  de  la  ville;  tous  les  habitants  de 

1.  Le  29  décembre. 

2.  I.e  Père  Gratien,  ayant  fait  une  première  démarche  inutile  près 
du  corregidor  qui  refusait  depuis  longtemps  son  autorisation,  se  pré- 
senta une  seconde  fois  avec  une  lettre  de  la  Sainte;  le  corrégidor  pro- 
nonça alors  ces  paroles  :  «  Allez,  mon  Père,  et  qu'on  réalise  immédia- 
tement ce  qui  est  demandé.  La  Mère  Thérèse  de  Jésus  doit  avoir  en  . 
main  quelque  provision  du  Conseil  royal  de  Dieu,  car  nous  nous  trou- 
vons tous  obligés  de  faire,  malgré  nous,  tout  ce  qu'elle  veut.  »>  Son 
mécontentement  tomba,  et  il  eut  à  cœur  d'assister  à  l'inaugui-ation  de 
la  fondation. 


i.iirrRK  ccGxi.iii.  1581.  4janvi!íi{  79 
la  localité  et  des  environs  ont  la  plus  grande  dévotion 
à  prier  dans  ce  sanctuaire.  Le  Chapitre  nous  a  permis 
d'avoir  des  grilles  qui  donnent  dans  l'église;  c'est  là  une 
faveur  très  précieuse  pour  nous.  Tout  se  fait  par  l'inter- 
médiaire de  l'évéque.  On  ne  saurait  exprimer  quelle  solli- 
citude il  a  pour  nos  intérêts,  et  quelle  reconnaissance  lui 
doit  notre  Ordre.  Il  s'est  chargé  de  nous  donner  le  pain 
dont  nous  aurions  besoin. 

En  ce  moment,  nous  sommes  dans  une  maison  qu'un 
gentilhomme  avait  mise  à  la  disposition  du  Père  Gratien, 
quand  il  était  ici;  mais  bientôt,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous 
passerons  dans  la  nôtre.  Je  puis  vous  assurer,  à  vous  et  à 
nos  Pères,  que  vous  serez  contents  lorsque  vous  verrez 
les  avantages  dont  nous  jouissons.  Dieu  soit  béni  de  tout! 

L'archevêque  de  Burgos  m'a  déjà  donné  la  permission 
d'aller  fonder  dans  sa  ville.  Dès  que  les  affaires  de  Pa- 
lencia  seront  terminées,  je  partirai  directement,  avec  l'aide 
de  Dieu,  pour  cette  fondation,  car  j'aurais  trop  de  chemin  à 
faire  pour  aller  à  Madrid  et  revenir.  Je  crains,  d'ailleurs, 
que  le  Père  vicaire  ^  ne  me  permette  pas  un  si  long  voyage  ; 
je  désirerais,  d'ailleurs,  que  notre  dépêche  arrivât  tout  d'a- 
bordé 

1 .  Le  Pere  Ange  de  Salasar. 

2.  La  dépèche  dont  il  s'agit  concernait  la  nomination  du  président 
du  Chapitre  où  allait  se  traiter  la  séparation  des  provinces. 

Le  premier  Bref  avait  été  obtenu  par  le  Père  Jean  de  Jésus  Roca  et 
était  parvenu  aux  mains  de  Philippe  li,  à  Badajoz,  le  15  août  1580. 
D'après  ce  Bref,  c'est  l'archevêque  de  Séville,  don  Cristóbal  de  Bojas, 
qui  devait  présider  le  Chapitre.  La  mort  le  surprit  avant  l'exécution  de 
son  mandat,  el  Philippe  II  supplia  Sa  Sainteté  de  désigner  à  sa  place 
le  Père  I^ierre  Hernández,  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  si  dévoué  à 
la  Sainte  et  à  la  Réforme.  Le  Roi  reçut  le  Bref  à  Celvès  ou  Gelvas,  le 
y  octjbre  1580.  Mais  le  Pere  Pierre  Hernández  mourut,  lui  aussi,  avant 
de  pouvoir  s'occuper  du  Chapitre:  quand  le  Pére  Gratien  alla  lui 
notillor  sa  nomination,  il  le  trouva  mourant.  Une  troisième  fois,  le 
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Ce  serait  charmant  de  me  trouver  l'hiver  dans  un  endroit 
où  le  froid  est  rigoureux,  et  l'été  dans  un  autre  où  la  cha- 
leur est  excessive;  de  la  sorte,  j'aurais  quelque  chose  à 
souffrir.  Pour  le  coup,  le  Père  Nicolas  ne  manquerait  pas 
de  murmurer  contre  moi,  et  j'ai  ri  de  bon  cœur  quand  j'ai 
vu  combien  il  aurait  raison  de  le  faire. 

Par  charité,  veuillez  lui  montrer  la  présente  lettre,  afhi 
qu'il  ait  des  nouvelles  de  cette  fondation  et  que  vous  en 
bénissiez  l'un  et  l'autre  Notre -Seigneur.  Si  je  vous  ra- 
contais tout  ce  qui  se  passe  ici,  vous  seriez  touché  de 
dévotion;  mais  je  suis  fatiguée  et  ne  puis  vous  l'écrire. 

L'ermitage  a  deux  messes  de  fondation  chaque  jour, 
sans  compter  les  autres  en  grand  nombre  qui  y  sont 
célébrées.  La  foule  qui  y  vient  ordinairement  est  tellement 
nombreuse  que  c'était  là  pour  nous  une  difficulté. 

Dans  le  cas  où  vous  trouveriez  par  là  un  messager  pour 
Villeneuve,  veuillez,  par  charité,  raconter  à  nos  sœurs  de 
cette  localité  comment  s'est  réalisée  cette  fondation.  La 
Mère  Inès  de  Jésus  a  beaucoup  travaillé  ;  pour  moi,  je  ne 
suis  plus  bonne  à  rien,  si  ce  n'est  à  continuer  le  bruit  que 
fait  Thérèse  de  Jésus.  Que  Dieu  se  serve  de  tout  et  garde 
Votre  Révérence  1  La  Mère  Inès  de  Jésus  se  recommande 
instamment  à  vos  prières,  et  moi  à  celles  de  tous  mes 
frères  de  votre  monastère. 

C'est  demain  la  veille  des  Rois. 

Trois  chanoines  ont  pris  à  cœur  de  nous  prêter  leur 
concours,  en  particulier  l'un  d'eux,  nommé  Reynoso,  qui 
est  un  vrai  saint.  De  grâce,  ne  manquez  pas  de  prier  Dieu 

Roi  s'adressa  au  Pape,  en  le  priant  de  désigner  pour  président  du 
Chapitre  le  Père  Jean  de  las  Cuevas,  religieux  éminent  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique.  C'est  cette  nomination  à  laquelle  la  Sainte  fait  allu- 
sion. Le  Bref  arrivait  à  Gel  vas,  où  était  le  Roi,  le  Jour  même  où  la 
Sainte  écrivait  la  présente  lettre,  c'est-à-dire  le  4  janvier  1581. 
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pour  lui  et  pour  l'évêque.  Toute  la  classe  élevée  nous 
favorise  beaucoup.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  le 
contentement  de  presque  tout  le  monde  est  extraordinaire. 
Je  ne  sais  où  cela  doit  aboutir. 
De  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  CCCXLIV^ 
1581.  6  Janvier.  Falencia. 

A  MARIE  DE  SAINT- JOSEPH,  PRIEURE  A  SÉ VILLE. 

Commission  concernant  l'affaire  de  Salamanque.  Les  vieilles  dames  de 
Séville  et  les  sermons  du  Père  Gratien.  Dette  de  deux  cents  ducats. 
Nouvelles  de  la  fondation  de  Palencia.  Arrivée  des  Indes  du  Père 
Garcia  de  Tolèdo. 

JÉSUS,  MARIE  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence, 
ma  fille  I  Amen. 

Vos  lettres  me  font  grand  plaisir;  j'ai  répondu  à  chacune 
d'elles  avant  de  quitter  Valladolid;  je  vous  ai  envoyé,  en 
outre,  la  dépêche  concernant  l'affaire  de  Salamanque;  vous 
l'aurez  déjà  reçue,  je  pense,  à  l'arrivée  de  celle-ci.  Nous 
avons  besoin  de  toute  votre  sollicitude  pour  que  la  réponse 
arrive  à  temps.  Que  Dieu  daigne  arranger  cette  affaire, 
puisqu'R  en  voit  la  nécessité,  et  vous  donne  la  santé  que 
je  vous  désire  !  Vous  ne  me  dites  rien  de  votre  état  dans 
votre  lettre,  et  c'est  mal;  vous  n'ignorez  pas,  cependant, 

1.  Cette  lettre  contient  plusieurs  corrections  et  cinq  fragments  tra- 
duits pour  la  première  fois. 

III.  —  6 
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rinquiétude  où  je  suis  à  ce  sujet.  Plaise  à  Dieu  que  vous 
soyez  mieux  portante  î 

Nous  avons  ri  beaucoup  de  ce  que  les  vieilles  dames  de 
Séville  disent  de  notre  Père^  et  je  remercie  le  Seigneur  du 
bien  qu'il  fait  par  ses  prédications  et  sa  sainteté.  Cette  sain- 
teté est  telle  que  je  ne  m'étonne  nullement  de  tout  le  fruit 
qu'il  a  opéré  dans  ces  âmes.  Que  Votre  Révérence  ait 
la  bonté  de  m'écrire  ce  qui  en  est  ;  je  serai  très  contente 
de  le  savoir.  Je  prie  Sa  Majesté  de  nous  le  garder,  puisque 
nous  en  avons  si  grand  besoin  !  Vous  avez  raison  de  dire 
qu'il  doit  se  modérer  dans  ses  prédications;  comme  il 
prêche  tant,  sa  santé  pourrait  en  être  altérée. 

Ce  sera  une  joie  pour  moi  de  recevoir  les  deux  cents 
ducats  dont  vous  m'annoncez  l'envoi.  Nous  pourrons  alors 
commencer  l'œuvre  que  mon  frère  (que  Dieu  l'ait  en  sa 
gloire  !)  a  voulue  par  testament^;  [mais  n'expédiez  pas  cet 
argent  à  Gasademonte]  ;  ne  l'adressez  pas,  non  plus,  au 
Père  Nicolas,  car,  soit  dit  pour  vous  seulement,  [il  pourrait 
s'en  servir  à  Pastrana,  et  je  ne  l'aurais  plus].  Envoyez-le  à 
Médina  del  Campo  ;  [nos  sœurs  ont  là  un  marchand  bien 
connu,  auquel  il  faudrait  donner  le  pouvoir  de  le  toucher]  ; 
par  lui,  cet  argent  arrivera  plus  sûrement  et  sans  frais 
aucuns  pour  nous;  vous  pourriez,  en  outre,  diriger  cette 
somme  jusqu'à  Valladolid  ;  sinon,  veuillez  m'aviser,  et  je 
vous  indiquerai  la  voie  par  laquelle  elle  doit  venir. 

Ma  santé  est  assez  bonne;  mais  les  visites  me  donnent 
tant  d'occupations,  que  voudrais-je  vous  écrire  cette  lettre 
de  ma  propre  main,  je  ne  le  pourrais  même  pas.  Je 
vous  remets  sous  ce  pli  le  récit  détaillé  des  événements 
de  cette  fondation.  Pour  moi,  je  me  sens  portée  à  louer 
Dieu  quand  je  vois  ce  dont  je  suis  témoin,  et  surtout 

1.  Le  Père  Gratien. 

2.  Une  cliapelle  à  Saint- Joseph  d'Avila. 
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la  charité,  raffectioii  et  la  piété  de  la  ville  entière.  Grâces 
soient  rendues  au  Seigneur  I  Que  les  sœurs  Le  remercient 
de  ses  dons;  donnez  à  chacune  l'expression  de  mon  entier 
dévoùment.  Les  sœurs  de  ce  monastère  se  recomman- 
dent aux  prières  de  Votre  Révérence,  et  en  particulier 
celle  qui  remplit  l'ofiice  de  secrétaire;  elle  éprouve  une 
vive  consolation  d'être  en  bons  termes  avec  vous,  afin 
que  vous  la  recommandiez  à  Dieu,  car  elle  en  a  grand 
besoin  ^ 

J'indique  à  notre  Père  le  motif  pour  lequel  je  ne  veux 
pas  voir  les  deux  cents  ducats  remis  à  d'autres  mains  que 
les  miennes.  Mes  parents  m'ont  tellement  fatiguée  depuis 
la  mort  de  mon  frère,  queje  voudrais  éviter  toute  difficulté 
avec  eux.  '  - 

Je  suis  très  peinée,  je  vous  l'assure,  de  ce  que  m'an- 
nonce notre  Père  :  les  vivres  étant  très  chers  dans 
votre  région,  je  ne  sais  comment  vous  pouvez  subsister. 
Ce  qui  me  chagrine,  en  outre,  c'est  que  vous  soyez  obligée 
de  me  donner  maintenant  cet  argent;  il  me  serait  beaucoup 
plus  agréable  de  vous  en  faire  cadeau.  Dieu  daigne  y  re- 
médier et  vous  donner  de  la  santé  !  Avec  elle,  vous  sup- 
porterez tout  facilement.  Quand  je  vois  que  vous  en  avez 
si  peu,  et  que,  de  plus,  vous  êtes  dans  la  gêne,  je  suis 
vraiment  affligée.  Je  crains  que  ce  pays-là  ne  vous  soit 
nuisible,  et  je  ne  vois  pas  le  moyen  de  vous  en  tirer.  Plaise 
au  Seigneur  d'y  mettre  la  main  !  Vous  Lui  avez  demandé 
des  travaux;  Il  vous  a  bien  exaucée. 

Veuillez  dire  à  la  sœur  Saint-François  que  je  n'ai  pas 
même  eu  la  pensée  de  me  fâcher  contre  elle;  j'en  suis,  au 
contraire,  tellement  contente,  que  je  soufl're  de  la  voir 
si  loin  de  moi.  Je  me  recommande  instamment  à  toutes  les 
sœurs  et  à  la  Mère  sous-prieure.  Pour  vous,  demeurez  avec 

1.  Le  reste  de  la  lettre  est  de  la  inain  de  la  Sainte. 
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Dieu.  Gomme  je  souffre  de  la  tête,  je  ne  saurais  être 
longue,  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  gronder;  [j'ai 
trouvé  charmant  ce  que  vous  dites  au  Père  Nicolas].  D'un 
côté,  je  vois  combien  vous  avez  besoin  de  recevoir  de  nou- 
velles religieuses  ;  mais,  d'un  autre,  [c'est  très  fâcheux  de 
n'être  pas  en  petit  nombre,  comme  l'expérience  nous  l'a 
appris  en  Castille  ;  il  y  a  à  cela  beaucoup  d'inconvénients]. 
Dieu  veuille  vous  amener  une  sœur  comme  celle  qui  vient 
de  mourir,  et  tout  s'arrangera  !  Qu'il  Lui  plaise  aussi  de 
garder  Votre  Révérence  ! 

C'est  aujourd'hui  la  fête  des  Rois. 

Je  vous  ai  fait  porter  les  lettres  pour  les  Indes  par  le 
dernier  courrier.  On  m'annonce  le  retour  en  Espagne  du 
Père  Garcia  de  Tolédo,  à  qui  elles  sont  adressées.  Votre 
Révérence  aura  donc  soin  de  recommander  le  paquet  que 
je  vous  remets  à  quelque  personne  de  ce  pays-là,  au  cas  où 
Louis  de  Tapia,  à  qui  elles  sont  également  adressées,  serait 
déjà  mort. 

De  Votre  Révérence  [la  servante], 

Thérèse  de  Jésus. 
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1581.  13  .Janvier.  Falencia. 

a  jeanne  de  ahumada,  sa  sœur,  a  albe  de  tormès, 

Prix  des  souffrances.  Nouvelles  de  la  fondation  de  Falencia. 
Pierre  de  Ahumada.  Mariage  de  don  François. 

JÉSUSl 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous,  ma  sœur  î 
J'ai  eu  le  plus  vif  désir  de  savoir  comment  vous  vous 
portez,  et  comment  vous  avez  passé  ces  fêtes.  Il  y  a  long- 
temps, vous  pouvez  le  croire,  que  je  n'avais,  à  l'occasion 
de  ces  solennités,  autant  pensé  à  vous  et  à  toute  votre 
maison,  pour  vous  recommander  à  Dieu  et  même  pour 
compatir  à  chacune  de  vos  peines.  Mais  Notre-Seigneur  soit 
béni  !  Il  est  venu  en  ce  monde  uniquement  pour  souffrir, 
et,  à  mon  avis,  plus  on  l'imitera  dans  cette  voie,  en  gar- 
dant ses  commandements,  plus  on  aura  de  gloire  un  jour. 
Cette  pensée  m'est  d'une  grande  consolation  ;  néanmoins, 
cette  consolation  serait  plus  vive,  si  j'endurais  les  souf- 
frances à  votre  place  et  vous  en  laissais  la  récompense,  ou 
si  je  me  trouvais  dans  un  endroit  qui  me  permît  de  m'en- 
tretenir  plus  souvent  avec  vous.  Puisque  le  Seigneur  en 
dispose  autrement,  qu'il  soit  béni  de  tout  ! 

J'ai  quitté  Valladolid  le  jour  des  Innocents,  pour  venir  à 
cette  ville  de  Falencia  avec  mes  compagnes.  Le  temps  était 

1.  Cette  lettre  contient  un  fragment  traduit  pour  la  première  fois  et 
plusieurs  corrections  importantes. 
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très  rude  ;  ma  santé,  par  ailleurs,  n'en  va  pas  plus  mal  ; 
il  est  vrai,  j'ai  toujours  de  nombreuses  infirmités;  mais 
je  les  endure  facilement,  quand  il  n'y  a  pas  de  fièvre. 
Nous  sommes  arrivées  ici  pendant  .la  nuit;  deux  jours 
après,  nous  placions  la  petite  cloche,  et  le  monastère  était 
fondé  sous  le  vocable  du  glorieux  Saint  Joseph.  La  joie  de 
tout  le  peuple  fut  telle  que  j'en  ai  été  dans  le  ravissement. 
Ce  qui,  je  crois,  a  dû  y  contribuer,  c'est  la  persuasion  où 
l'on  était  que  l'on  faisait  plaisir  à  l'évêque,  qui  est  très 
aimé  et  nous  favorise  beaucoup.  A  la  façon  dont  vont  les 
choses,  j'espère  de  la  bonté  de  Dieu  que  ce  monastère  sera 
un  des  meilleurs  que  nous  ayons. 

Je  n'ai  rien  su  de  don  François^  depuis  les  quelques 
jours  où  sa  belle-mère  m'a  annoncé  qu'il  avait  été  saigné 
deux  fois.  Elle  est  très  contente  de  lui,  et  lui  se  trouve  très 
heureux  avec  elle  et  sa  femme.  C'est  Pierre  de  Ahumada 
qui  est  le  moins  favorisé,  d'après  ce  qu'il  m'écrit.  D'un 
côté,  François  préfère  rester  près  de  sa  belle-mère,  et  de 
l'autre,  il  ne  convient  pas  que  Pierre  de  Ahumada  aille 
près  de  lui.  C'est  une  pitié  que  ce  pauvre  frère  trouve 
partout  si  peu  de  repos.  Il  m'a  avisée  qu'il  était  déjà  bien 
remis  et  comptait  se  rendre  à  Avila  pour  les  Rois,  afin  de 
voir  comment  il  pourrait  toucher  son  argent  de  Séville,  car 
on  ne  lui  donne  rien^ 

Plus  nos  amis  de  Madrid  me  parlent  du  mariage  de  don 
François,  plus  je  trouve  que  nous  avons  lieu  de  nous  ré- 
jouir. On  vante  surtout  la  discrétion  et  la  vertu  de  doña 
Orofrisia^  dont  on  dit  le  plus  grand  bien.  Plaise  à  Dieu  de 
les  rendre  saints  l'un  et  l'autre,  et  de  leur  donner  la  grâce 

1.  Son  neveu,  récemment  marié. 

2.  Nous  pouvons  considérer  tout  ce  paragraphe  comme  inédit,  tant 
il  avait  été  bouleversé  et  mal  compris. 

3.  Femme  de  don  François, 
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(le  Le  servir  !  car  tous  les  contentements  de  la  terre  pas- 
sent vite. 

Si  vous  remettez  votre  lettre  à  la  Mère  prieure  d'Albe^ 
pour  qu'elle  l'envoie  à  Salamanquc,  elle  arrivera  sûrement  ; 
nous  avons  un  courrier  qui  fait  régulièrement  le  ser- 
vice entre  cette  dernière  ville  et  Falencia.  Par  charité,  ne 
manquez  pas  de  m'écrire;  vous  me  le  devez  bien,  puisque 
j'ai  tant  pensé  à  vous  tous  ces  jours  derniers,  et  même 
plus  queje  n'aurais  voulu.  Que  Monsieur  Jean  de  Ovalle^ 
veuille  considérer  cette  lettre  comme  lui  étant  adressée;  je 
désire  avoir  des  nouvelles  de  sa  santé.  Mes  amitiés  à  Ma- 
demoiselle doña  Béatrix^  Dieu  veuille  vous  garder  tous  et 
vous  rendre  aussi  saints  que  je  le  Lui  demande!  Avie}i. 

C'est  aujourd'hui  le  13  janvier. 

Qu'on  n'omette  pas  d'écrire  à  don  François  ;  c'est  très 
juste  de  le  faire.  Il  ne  vous  a  pas  donné  avis  de  son  ma- 
riage, [mais  ce  n'est  pas  de  sa  faute;  les  choses  se  sont 
arrangées  de  telle  sorte],  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  vous 
envoyer  une  lettre. 

La  Mère  Inès  de  Jésus  se  porte  bien  et  vous  présente 
ses  plus  profonds  respects. 

Votre  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  C'est  Albe,  et  non  Avila  que  porte  l'autograplie, 

2.  Mari  de  Jeanne  de  Ahumada. 

3.  Fille  de  Jeanne  de  Ahumada, 
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LETTRE  GGGXLYI. 
1581.  Fin  Janvier.  Falencia. 

A  DON  JÉRÔME  REYNOSO,  CHANOINE  DE  FALENCIA. 

Elle  lui  demande  s'il  est  fatigué,  et  le  prie  d'acheter  la  maison  visitée 
la  yeille.  Conseils.  Remercîments. 

JÉSUS  î 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  ! 

Veuillez,  je  vous  en  supplie,  dire  au  porteur  de  cette 
lettre  comment  vous  avez  passé  la  nuit;  dites-lui  égale- 
ment si  vous  êtes  très  fatigué.  Pour  moi,  je  ne  le  suis 
point,  et  ma  joie  est  extrême.  Plus  je  pense  à  la  maison 
que  nous  avons  visitée,  plus  je  suis  persuadée  que  l'autre 
ne  nous  convient  pas.  La  cour,  à  elle  seule,  nous  sera 
d'une  grande  utilité,  et,  supposé  qu'on  nous  vende  la 
seconde  maisonnette,  nos  sœurs  auront  pour  longtemps 
un  logement  convenable  et  même  très  bon.  Je  vous  conjure 
de  vous  occuper  sans  retard  de  l'achat  de  la  maisonnette  *  ; 
supposé  qu'on  ne  voulut  pas  nous  la  vendre,  on  pourrait 
nous  la  louer  pour  plusieurs  années;  nous  en  aurions 
besoin  pour  loger  la  femme  qui  nous  sert  de  domestique. 

Vous  pouvez  dire  à  Tamayo  que,  si  nous  ne  prenons  que 
la  maison  où  il  est,  nous  la  lui  payerons  plus  cher  ;  mais 
dans  le  cas  où  nous  achèterions  les  deux,  il  nous  faudrait 
du  temps  pour  payer  l'une  et  l'autre.  Pourvu  que  vous  le 

1.  M.  de  la  Fuente  soupçonne,  et  avec  raison,  qu'il  y  a  casilla,  mai- 
sonnette, et  non  capilla,  chapelle. 
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jugiez  bon,  mieux  vaut  ne  pas  lui  laisser  croire  que  la 
maison  nous  a  déplu;  donnez,  au  contraire,  à  entendre 
qu'un  jour,  on  pourra  l'acheter.  Une  de  nos  sœurs  a  dit  en 
plaisantant  que  la  semaine  sainte,  ils  deviendraient  amis; 
que  par  conséquent,  nous  devions  conclure  le  marché  au 
plus  tôt.  La  prieure  et  toutes  les  sœurs  vous  sont  très 
obligées  de  leur  avoir  trouvé  une  habitation  aussi  conve- 
nable. Elles  en  sont  très  contentes,  et  elles  ont  raison,  car 
c'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  nous.  Il  y  a,  de  plus, 
le  grand  avantage  de  pouvoir  s'agrandir  peu  à  peu,  en 
achetant  du  terrain.  Pour  moi,  je  serais  ravie  que  l'on 
commençât  immédiatement  après  les  fêtes  à  démolir  les 
murailles.  Daigne  le  Seigneur  tout  arranger  et  vous 
garder,  comme  nous  L'en  supplions  mes  filles  et  moi  ! 
Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 

LETTRE  GGGXLVIP. 
1581.  17  Février.  Falencia. 

au  père  gratien,  a  alcala  de  hénarès. 

Conseil  charitable  au  sujet  du  Père  Gabriel.  Projets  divers  pour  le 
futur  Chapitre.  Prudence  dans  les  travaux.  Une  chapelle  à  Saint- 
Joseph  d'Avila. 


[A  mon  avis,  Macaire^  ne  doit  pas  savoir  cacher  sa 
tentation].  Cependant,  je  regarde  comme  important  de 

1.  Cette  lettre  contient  deux  fragments  traduits  pour  la  première 
fois  en  français.  Les  premières  lignes  manquent. 

2.  Le  Père  Antoine  de  Jésus. 
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laisser  le  Père  Gabriel  à  la  Roda*  pour  le  bien  des  reli- 
gieuses de  Villeneuve  de  la  Xara.  11  leur  a  acheté  une 
autre  maison,  qui,  dit-on,  est  très  bonne,  et  se  trouve  si- 
tuée au  milieu  de  la  localité.  Je  crains,  néanmoins,  qu'elle 
n'ait  pas  de  belles  vues  et  que  la  place  soit  restreinte. 
Veuillez  vous  en  informer  auprès  de  lui,  comme  si  cela 
venait  de  vous-même,  et  montrez-vous  bienveillant  à  son 
endroit  :  c'est  un  bon  homme,  et  il  a  d'excellentes  qua- 
lités. Il  a  pu,  sans  doute,  vous  caiií;er  quelque  peine,  mais 
c'est,  je  crois,  parce  qu'il  est  jaloux  que  vous  en  aimiez 
d'autres  plus  que  lui. 

J'ai  pensé  que  vous  feriez  bien,  dans  le  cas  où  vous 
seriez  nommé  provincial,  de  prendre  le  Père  iNicolas 
comme  compagnon.  Il  serait  très  utile  pour  ces  débuts  que 
vous  fussiez  tous  les  deux  ensemble,  attendu  que  le  Père 
Barthélémy,  à  cause  de  son  extrême  faiblesse,  ne  peut 
cesser  de  faire  gras,  et  que  déjà  quelques-uns  le  regardent 
d'un  mauvais  œil;  toutefois,  je  ne  dis  rien  de  cela  au  com- 
missaire apostolique.  Mais  au  moins,  dans  ces  commen- 
cements, ce  serait  prudent  d'avoir  le  Père  Nicolas  auprès 
de  vous;  il  peut  donner  un  bon  conseil  pour  tout.  Après 
en  avoir  enduré  d'autres,  comme  vous  l'avez  fait,  vous 
serez  content  de  ce  Père,  dont  vous  n'aurez  pas  à  souf- 
frir. 

Veuillez  présenter  tous  mes  compliments  au  Père  Bar- 
thélémy. Il  doit  être,  je  le  crains,  très  fatigué  d'être  avec 
Votre  Révérence,  qui  ne  se  repose  jamais.  11  y  a  de  quoi 
vous  tuer,  vous,  et  quiconque  vous  accompagne.  Je  me 
rappelle  encore  fort  bien  la  mauvaise  couleur  que  vous 
aviez  il  y  a  un  an,  durant  la  semaine  sainte.  Pour  l'amour 
de  Dieu,  modérez  votre  zèle  à  prêcher  pendant  ce  Carême, 

1.  Le  Père  Gabriel  était  prieur  du  couvent  de  la  Roda,  situé  à  une 
petite  distance  du  monastère  des  Carmélites  de  Villeneuve  de  la  Xi-ira, 
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et  ne  mangez  plus  de  cet  affreux  poisson.  Gela  vous  est 
nuisible,  bien  que  vous  ne  vouliez  pas  en  convenir,  et 
puis  viennent  les  tentations. 

[Je  vous  annonce  qu'on  s'occupe  encore  de  l'affaire  de 
la  chapelle  de  Sancho  d'Avila.  Les  opinions  des  théolo- 
giens sont  partagées  sur  ce  point;  malgré  le  don  qu'on 
nous  fait  de  cette  chapelle,  notre  droit  à  l'héritage  demeure 
acquis.  Je  crois  qu'il  y  aura  procès.  Pour  moi,  j'ai  répondu 
que,  jusqu'à  la  nomination  du  provincial,  il  n'y  avait  pas  à 
s'occuper  de  cette  affaire.  Je  vous  en  parle  maintenant, 
quoique  cela  semble  hors  de  propos;  mais  Votre  Révé- 
rence devra  prévenir  celui  qui  sera  nommé  de  ne  rien 
régler  sur  ce  point  sans  aller  à  Avila  et  de  bien  se  rendre 
compte  de  tout,  car  cette  affaire  est  très  importante  pour 
le  monastère.  Don  Sancho  d'Avila  donne  déjà  plus  qu'il 
ne  devrait;  d'un  autre  côté,  les  religieuses  ont  un  tel  be- 
soin de  cette  chapelle  qu'il  faudra,  je  crois,  la  bâtir.  Tou- 
tefois, il  importe  de  bien  poser  les  conditions  et  de  préciser 
plusieurs  points  particuliers;  il  sera  nécessaire  qu'on  en 
traite  avec  moi  et  qu'on  se  rende  sur  les  lieux]. 

Grâce  à  Dieu,  nous  nous  trouvons  chaque  jour  de  mieux 
en  mieux  ici.  Nous  sommes  en  pourparlers  au  sujet  d'une 
maison  très  convenable.  Gelle  qui  est  attenante  à  l'er- 
mitage de  Notre-Dame  ne  nous  a  pas  plu,  et  elle  était,  en 
outre,  trop  chère;  nous  ne  la  prenons  pas.  L'autre  est 
très  bien  située. 

Ma  santé  va  mieux  que  d'ordinaire,  et  celle  des  sœurs 
aussi.  La  sœur  Saint -Barthélémy  et  la  Mère  Inès  de  Jésus 
vous  expriment  tous  leurs  respects.  Gette  dernière  afñrme 
que  vous  aurez  beau  fuir  la  charge  de  provincial,  elle  est 
assurée  que  les  prières  des  Garmélites  déchaussées  contri- 
bueront à  vous  la  faire  imposer.  Daigne  le  Seigneur  di- 
riger les  choses  de  façon  à  ce  que  vous  travailliez  à  sa 
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plus  grande  gloire  !  Tout  le  reste  importe  peu,  malgré  les 
peines  qui  peuvent  fondre  sur  nous. 

Je  voulais  être  courte  ;  voyez  comme  je  réussis  bien 
à  l'être  avec  vous.  J'ai  vivement  reproché  au  Père  Ma- 
riano la  tentation  où  il  est  de  donner  sa  voix  à  Macaire^, 
comme  il  me  l'a  écrit.  Je  ne  comprends  pas  cet  homme; 
d'ailleurs,  je  ne  veux  m'entendre  avec  personne  sur  ce 
point,  si  ce  n'est  avec  vous.  Veuillez  garder  cette  lettre 
pour  vous  seul;  c'est  très  important.  Ne  manquez  pas 
d'avoir  recours  au  Père  Nicolas,  et  donnez  à  comprendre 
à  tous  les  Pères  que  vous  ne  recherchez  pas  la  charge  de 
provincial  pour  vous-même.  En  vérité,  je  ne  sais  comment 
on  peut,  en  conscience,  donner  sa  voix  à  quelqu'un  des 
Pères  qui  sont  là,  et  non  à  l'un  de  vous  deux. 

J'ai  déjà  envoyé  votre  lettre  aux  monastères.  Toutes 
les  sœurs  sont  très  contentes,  et  moi  plus  qu'elles  encore. 
Je  vous  transmettrai  les  mémoires  qu'elles  m'auront  remis. 
Si  quelques-unes  vous  les  adressent  directement,  faites-en 
ce  que  vous  jugerez  le  plus  convenable,  et  rejetez  ce  que 
vous  croirez  devoir  ne  pas  admettre.  Plaise  à  Dieu  de 
vous  garder  et  de  vous  rendre  aussi  saint  que  je  le  Lui 
demande  !  Amen. 

C'est  aujourd'hui  le  17  février. 

Dans  le  cas  où  nous  nous  rappellerions  quelque  chose  de 
plus  pour  ces  monastères,  j'en  aviserais  Votre  Révérence. 
Évidemment,  les  affaires  du  Chapitre  ne  se  termineront 
pas  si  promptement  que  nous  n'ayons  encore  du  temps 
devant  nous. 

L'indigne  servante  et  fille  de  Votre  Paternité, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Le  Père  Antoine  de  Jésus. 
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LETTRE  CCCXLVIII. 
1581.  Vers  le  20  Février.  Falencia. 

MÉMOIRE 

SUR  LA  FONDATION  DE  SAINT -JOSEPH  d'aVILA,  ENVOYÉ  AU 
CHAPITRE  DE  SÉPARATION  DES  PROVINCES,  A  ALCALA  DE 
HÉNARÈS. 

Ce  monastère  de  Saint-Joseph  d'Avila  a  été  fondé 
l'année  1562,  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Barthélémy.  C'est 
le  premier  fondé  par  la  Mère  Thérèse  de  Jésus,  avec  l'aide 
de  doua  Aldonza  de  Guzman  et  de  doña  Yomar*  de  UUoa, 
sa  fille,  au  nom  de  laquelle  a  été  obtenu  le  Bref  de  fonda- 
tion. Ces  deux  dames,  il  est  vrai,  fournirent  peu  d'argent, 
car  elles  n'étaient  pas  très  riches.  Mais  il  fallait  que  le 
Bref  fut  au  nom  de  doña  Yomar  pour  qu'on  ne  soup- 
çonnât pas,  dans  le  monastère  où  était  la  Mère  Thérèse  de 
Jésus,  que  c'était  elle  qui  faisait  la  fondation.  Comme 
l'Ordre  refusa  d'admettre  ce  monastère  sous  sa  juridiction, 
on  le  soumit  à  l'Ordinaire.  L'évêque  d'alors  s'appelait  le 
Révérendissime  Seigneur  don  Alvaro  de  Mendoza.  Il  nous 
favorisa  beaucoup,  pendapt  son  séjour  à  Avila;  il  nous 
donnait  toujours  le  pain,  les  remèdes  nécessaires  et  une 
foule  d'autres  aumônes.  Quand  il  se  décida  à  quitter  le 
siège  d'Avila  pour  celui  de  Falencia,  il  s'occupa  lui-même 
de  nous  faire  passer  sous  la  juridiction  de  l'Ordre  ;  cette 
mesure  lui  sembla  convenir  davantage  à  la  gloire  de  Dieu  ; 
1.  La  Sainte  a  mis  ici  Yuiomar. 


94  LETTRES  DE  SAINTE  THÉRÈSE 

et  nous  fûmes  toutes  de  cet  avis.  Gela  s'est  accompli  heu- 
reusement, il  y  a  environ  trois  ans  et  huit  mois^  Jusqu'à 
ce  jour,  on  y  a  vécu  dans  la  pauvreté;  nous  étions  se- 
courues par  Sa  Seigneurie,  par  François  de  Salcédo  (que 
Dieu  ait  en  sa  gloire  î),  par  Laurent  de  Gépéda  (que  Dieu 
ait  en  sa  gloire  !)  et  par  beaucoup  d'autres  personnes  de 
la  ville.  On  a  pu  bâtir  tant  une  église  qu'un  monastère  et 
acheter  un  terrain. 


LETTRE  GCGXLIX. 

1581.  Vers  le  20  Février.  Falencia^ 

au  père  gratien. 
Avis  que  la  Sainte  envoya  au  Chapitre  d'Alcala. 

Un  jour,  veille  de  la  Pentecôte',  me  trouvant  dans  l'er- 
mitage de  Nazareth,  au  monastère  de  Saint-Joseph  d'Avila, 
je  me  rappelais  une  grâce  insigne  que  Notre-Seigneur 
m'avait  accordée  à  pareil  jour,  il  y  avait  environ  vingt  ans. 
Tout  à  coup,  je  fus  élevée  à  une  très  haute  contemplation 
qui  me  ravît  hors  de  moi.  Dans  ce  recueillement  profond, 
j'entendis  Notre-Seigneur  me  parler  en  ces  termes  :  a  Tu 
recommanderas  de  ma  part  aux  Pères  Garmes  déchaussés  de 
s'apphquer  à  bien  garder  quatre  choses;  tant  qu'ils  y  seront 

1.  Cfr.  L.  CLXXXII,  T.  II,  p.  116. 

2.  Il  y  a  deux  autogi'apties  de  ce  document,  l'un  à  l'Escurial,  l'autre 
à  Alcalá  de  Hénarôs.  Ce  dernier  se  trouve  précisément  dans  la  Col- 
lection des  Lettres  relatives  au  Chapitre  d'Alcala  ;  ce  qui  laisse  sup- 
poser que  la  Sainte  l'envoya  pour  cette  circonstance  au  Père  Gratien. 

3.  Le  6  juin  1579. 
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fidèles,  la  Réforme  coiitiuuera  à  être  prospère;  le  jour  où 
ils  y  manqueront,  qu'ils  sachent  qu'ils  dégénèrent  de 
leur  ferveur  primitive  : 

La  première,  qu'il  y  ait  conformité  de  vues  entre  les  su- 
périeurs; 

La  seconde,  que,  malgré  le  grand  nombre  de  monastères, 
il  y  ait  peu  de  religieux  dans  chacun; 

La  troisième,  que  les  religieux  aient  peu  de  rapports 
avec  les  séculiers,  et  encore  que  ce  soit  seulement  pour  le 
bien  spirituel  du  prochain  ; 

La  quatrième,  qu'ils  instruisent  plus  par  les  œuvres  que 
par  les  paroles.  » 

Cette  vision  eut  lieu  en  1579.  Et  comme  c'est  la  pure 
vérité,  je  le  signe  de  mon  nom. 

Thérèse  de  Jésus. 
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LETTRE  GGCL^ 
1581.  21  Février.  Falencia. 

AU  PÈRE  GRATIEN,  A  ALCALA  DE  HÉNARÊS. 

Envoi  de  plusieurs  mémoires.  Liberté  cle  choisir  des  prédicateurs 
autres  que  les  Carmes  déchaussés.  Les  Constitutions,  les  chausses, 
les  toques,  la  collation,  le  bréviaire,  l'hospitalité  en  voyage,  les 
revenus.  Respect  des  Constitutions.  Vœu  de  toutes  les  Carmélites 
pour  que  le  Pere  Gratien  soit  nommé  provincial. 

JÉSUS  î 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Paternité,  mon  Père! 

La  lettre  que  vous  m'avez  écv'úe  d'Aleala  m'est  arrivée, 
.le  suis  très  contente  de  tout  ce  que  vous  m'y  racontez  et 
surtout  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez  de 
Yotre  santé.  Dieu  en  soit  béni  !  C'est  là  une  grande  grâce 
qu'il  m'accorde,  après  vos  longs  voyages  et  tous  vos  tra- 
vaux^  Pour  moi,  je  suis  bien  portante.  J'ai  écrit  à  Votre 
Paternité  par  deux  voies  différentes,  et  je  vous  ai  expédié 

1.  Cette  lettre  contient  deux  fragments  qui  sont  traduits  pour  la 
première  fois. 

2.  Dès  l'arrivée  du  Bref  à  Gelvès,  où  était  le  Roi,  le  secrétaire  de  Sa 
Majesté,  Zayas,  avait  mandé  le  Père  Gratien  qui  se  trouvait  à  Séville. 
Celui-ci  se  rendit  à  Gelvès  prendre  les  dépèches,  et  ensuite  à  Talavéra, 
près  du  Père  dominicain  Jean  de  las  Cuevas,  qui  devait  présider  le 
Chapitre.  Il  y  était  arrivé  le  l"-  février;  c'est  là  qu'il  flt  signer  au  dé- 
légué apostolique  des  circulaires  qu'il  envoya  à  tous  les  couvents  de 
la  Réforme.  Il  se  dirigea  alors  vers  Alcalá,  pendant  que  le  Père  Jean 
de  las  Cuevas  allait  à  Madrid  exhiber  ses  pouvoirs  au  Nonce. 
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mes  iiiéiiloires,  comme  si  j'étais  nu  persomiage.  J'avais 
oublié  de  vous  dire  le  point  dont  je  parle  dans  la  lettre 
fpie  je  vous  confie  pour  le  Père  commissaire.  Je  vous 
l'envoie  ouverte,  afin  de  ne  pas  me  fatiguer  à  l'écrire 
deux  fois  :  vous  aurez  la  bonté  de  la  lire;  puis  vous  la 
fermerez  avec  un  cachet  semblable  au  mien,  et  vous  la  lui 
remettrez. 

[La  prieure  de  Ségovie  a  attiré  mon  attention  sur  la 
liberté  qu'ont  les  sœurs  de  demander  des  sermons  à  d'au- 
tres que  nos  Pères;  et,  après  avoir  réfléchi,  j'ai  laissé  . 
cette  liberté.  Nous  ne  devons  pas  regarder  seulement,  mon 
Père,  aux  supérieurs  que  nous  avons  maintenant,  mais 
prévoir  ceux  qui  peuvent  venir  et  qui  toucheraient  à  ce 
point  et  à  d'autres.  Veuillez  donc  insister  de  toutes  vos 
forces,  aiin  que  le  Père  commissaire  mette  dans  toute  sa 
clarté  et  son  évidence  ce  point  et  celui  dont  je  vous  ai 
parlé  l'autre  jour.  Supposé  qu'il  ne  le  fixe  pas,  nous 
devrons  recourir  à  Rome.  Je  comprends  combien  cela 
est  important  pour  la  consolation  des  sonirs.  .ie  sais,  en 
outre,  quels  tourments  terribles  on  endure  dans  d'autres 
monastères  dont  on  a  trop  resserré  la  liberté  pour  les 
secours  spirituels;  une  âme  qui  est  ainsi  liée  ne  saurait 
bien  servir  Dieu;  le  démon  la  tente  par  là.  Lorsque  les 
religieuses,  au  contraire,  ont  la  liberté  de  choisir,  elles 
n'en  font  aucun  cas  la  plupart  du  temps,  et  ne  veulent  pas 
en  profiter]. 

Si  le  Père  commissaire  a  le  pouvoir  de  corriger  les  Cons- 
titutions et  d'en  laisser  de  nouvelles  bien  faites,  je  vou- 
drais qu'il  en  otát  et  y  introduisit  uniquement  ce  que 
nous  demandons.  Mais  personne  ne  s'en  occupera,  à  moins 
que  Votre  Paternité  et  le  Père  Nicolas  ne  le  prennent  en- 
tièrement à  cœur.  Comme  vous  le  dites,  et  comme  je  crois 
vous  l'avoir  écrit  daji^^  ma  lettre,  il  n'e^.t  pas  besoin  de 

111.  -7 
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communiquer  aux  religieux  les  affaires  concernant  les 
Carmélites;  le  Père  Pierre  Hernández  ne  leur  en  ajamáis 
soufflé  mot.  Les  règlements  qu'il  porta  ont  été  arrêtés  entre 
lui  et  moi;  il  ne  décidait  rien  sans  m'en  parler;  je  dois  lui 
rendre  cette  justice. 

Si  l'on  a  le  pouvoir  de  faire  quelques  nouveaux  points 
de  Constitutions  ou  d'en  enlever,  Votre  Paternité  aura 
soin  qu'on  ne  spécifie  pas  que  les  chausses  soient  d'étoupe 
ou  de  bure,  mais  qu'on  dise  seulement  qu'on  peut  porter 
des  chausses  :  car  les  sœurs  n'en  finissent  pas  avec  leurs 
scrupules.  Là  où  il  est  dit  que  les  toques  seront  de  chanvre 
de  second  brin,  qu'on  mette  simplement  qu'elles  seront  de 
toile.  Voyez,  ne  vous  semblerait-il  pas  bon  d'enlever  les 
règlements  du  Père  Pierre  Hernández  nous  défendant  de 
prendre  des  œufs  les  jours  de  jeune  et  de  manger  du  pain 
à  la  collation?  Je  n'ai  jamais  pu  obtenir  de  lui  qu'il  ne  mit 
pas  ces  deux  articles.  Il  nous  suffirait  d'observer  les  jeûnes 
en  nous  conformant  à  la  loi  de  l'Eglise,  sans  en  ajouter 
une  autre;  tout  cela  est  une  source  de  scrupules  pour  les 
religieuses  et  nuit  à  leur  santé;  elles  ne  croient  pas  être 
dispensées,  quand  cependant  la  nécessité  s'impose. 

D'après  ce  qu'on  nous  a  raconté,  le  Chapitre  général 
viendrait  de  donner  plusieurs  prescriptions  relatives  au 
bréviaire  et  aurait  commandé  de  réciter  deux  fois  par  se- 
maine l'office  de  la  férié.  Si  vous  le  jugez  bon,  on  décla- 
rerait que  nous  ne  sommes  pas  obligées  à  tant  de  change- 
ments et  que  nous  devons  continuer  à  réciter  notre  office 
comme  maintenant. 

Votre  Paternité  doit  se  rappeler  les  nombreux  inconvé- 
nients qu'il  y  a  pour  les  Carmes  déchaussés  à  loger  tou- 
jours dans  les  monastères  de  l'Ordre,  quand  il  y  en  a  dans 
les  endroits  où  ils  passent.  Ne  conviendrait-il  pas  de  sti- 
puler qu'ils  ne  sont  point  tenus  de  descendre  chez  les  mi- 
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tigés,  lorsqu'ils  trouveront  uue  maison  où  ils  pourront 
demeurer  en  toute  édification. 

D'après  nos  Constitutions,  les  sœurs  doivent  vivre  d'au- 
mônes et  ne  point  posséder  de  revenus.  Comme  déjà  toutes, 
je  le  vois,  sont  en  train  d'avoir  des  rentes,  considérez  s'il 
ne  serait  pas  bon  d'enlever  cet  article  des  Constitutions 
et  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  car  ceux  qui  les  verraient 
s'imagineraient  peut-être  qu'on  s'est  relâché  très  vite.  Le 
Père  commissaire  pourrait  dire  encore  qu'il  autorise  les 
religieuses  à  avoir  des  revenus,  puisque  le  Concile  le 
permet. 

Je  voudrais,  en  outre,  voir  ces  Constitutions  imprimées, 
vu  qu'il  y  a  des  variantes  dans  les  différentes  copies;  une 
prieure,  sans  même  y  faire  attentiou,  enlève  ou  ajoute,  en 
les  transcrivant,  ce  qu'elle  juge  à  propos.  On  devrait  im- 
poser un  précepte  formel  défendant  à  qui  que  ce  soit  d'en 
rien  retrancher  et  d'y  rien  ajouter;  les  sœurs  compren- 
draient alors  l'obligation  où  elles  sont  de  les  respecter. 

Votre  Paternité  verra  ce  qui,  dans  ces  divers  petits 
points,  lui  paraîtra  le  plus  convenable,  car  vous  vous  oc- 
cuperez, je  n'en  doute  pas,  de  ce  qui  regarde  les  sœurs. 
Le  Père  Nicolas  se  joindrait  à  vous,  et  de  la  sorte  vous  ne 
paraîtriez  pas  seul  à  prendre  en  main  ce  travail.  Vous 
pourriez  encore  vous  adjoindre  le  Père  Jean  de  Jésus; 
il  s'intéresserait,  j'en  suis  persuadée,  à  ce  qui  nous 
concerne.  Je  voudrais  bien  m'entretenir  avec  vous  plus 
longtemps;  mais  il  est  presque  nuit;  on  doit  prendre  les 
lettres,  et  je  dois  écrire  à  nos  amis. 

J'ai  été  vraiment  attendrie,  lorsque  vous  m'avez  de- 
mandé ce  qui  va  arriver  des  Carmélites  déchaussées.  Au 
moins,  vous  serez  leur  vrai  Père;  et  certes,  vous  y  êtes 
bien  tenu.  Si  vous  deviez  toujours  vivre,  et  si  elles  ne 
devaient  jamais  avoir  d'autre  supérieur  que  vous,  il  serait 
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parfaitement  inutile  de  demander  plusieurs  des  choses  que 
nous  marquons  ici.  Oh  !  quels  désirs  ont  les  sœurs  que 
vous  soyez  nommé  provincial  î  Aucune  autre  chose,  je 
crois,  n'est  capable  de  les  contenter.  Plaise  à  Dieu  de 
vous  garder  à  notre  affection  !  Toutes  les  sœurs  se  recom- 
mandent à  vous. 

C'est  aujourd'hui  le  21  février. 

Je  suis  de  Votre  Paternité  la  véritable  lille, 

Thérèse  de  Jésus. 

[On  vient  de  m'apporter  les  mémoires  ci-inclus.  Dès  que 
les  autres  arriveront,  je  vous  les  transmettrai.  Sont-ils 
bien  maintenant  ?  je  l'ignore;  mais  il  était  nécessaire, 
comme  Votre  Paternité  l'avait  recommandé,  qu'ils  pas- 
sassent par  mes  mains.  Dieu  veuille  vous  garder  ! 

Celui  de  votre  amie  Isabelle  de  Saint-Dominique  '  est  le 
seul  qui  soit  rédigé  avec  soin.  Je  vous  l'envoie  sans  y  rien 
toucher]. 


1.  Prieure  de  Ségovie,  gr^iiide  servante  de  Dieu. 
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LETTRE  GCGLP. 
1581.  27  Féviukr.  Falencia. 

Al'  Pi-AXE  (;r.Arii-:x.  a  aixala  de  hknarks. 

Mémoires  des  sœurs.  Ceux  de  Saint-Josei)h  d'Avila.  Pauvreté.  Suflrages 
des  Carmes  déchaussés  pour  les  Carmélites  de  la  Réforme.  Clôture 
de  l'ég-lise.  Sœurs  fondatrices.  Désir  de  voir  les  Pères  s'étahlir  à 
Saint- Alexis  et  à  Salamanque. 

JESUS  SOIT  AVEC  Votre  Révérence,  mon  Père  ! 

Vous  aurez  maintenant,  je  le  vois,  peu  de  temps  pour 
lire  mes  lettres.  Plaise  à  Dieu  que  je  sache  être  courte 
dans  celle-ci!  Je  vous  envoie  les  mémoires  qui  manquaient. 
Votre  Révérence  a  eu  raison  de  prévenir  les  sœurs  de  me 
les  envoyer  tout  d'abord  avec  leurs  suppliques  :  les  sœurs 
de  Saint-Joseph  d'Avila  ont  formulé  de  tels  vœux,  qu'il  ne 
leur  manquerait  rien  pour  ressembler  aux  religieuses  de 
l'Incarnation.  Je  suis  effrayée  des  manœuvres  du  démon; 
mais  le  confesseur,  quoique  très  bon,  a  presque  toute 
la  fautes  II  n'a  jamais  cessé  de  manœuvrer  pour  faire 
manger  de  la  viande  à  toutes  les  sœurs;  c'était  là  l'une 
des  demandes  qu'elles  présentaient.  Jugez  quelle  belle 
chose  !  Je  suis  vraiment  peinée  quand  je  vois  combien  ce 
monastère  a  perdu  de  sa  perfection,  et  quel  travail  il 
faudra  pour  le  ramener  à  ce  qu'il  était,  quoique  les  reli- 
gieuses soient  vraiment  très  saintes.  Pour  mieux  réussir 
dans  leurs  vues,  elles  sollicitent  du  Père  Ange,  provincial, 

1.  Nous  avons  fait  plusieurs  corrections  à  cette  Lettre  d'aprèsla  copie 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid. 
3.  Julien  d'Avila, 
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la  permission,  pour  certaines  d'entre  elles  qui  ont  peu  de 
santé,  de  garder  quelques  vivres  dans  la  cellule;  elles 
s'expriment  de  telle  sorte  queje  ne  serais  pas  étonnée  qu'il 
leur  donnât  cette  autorisation.  Vous  devinez  qui  a  pu  ins- 
pirer une  telle  requête  près  du  Père  Ange  !  C'est  ainsi  que 
la  vie  religieuse  vient  à  tomber  peu  à  peu. 

J'ai  donc  supplié  qu'on  mît  dans  les  Constitutions  un 
article  par  lequel  les  supérieurs  ne  pourraient  permettre 
aux  sœurs  de  posséder  quoi  que  ce  soit  en  particulier. 
Cet  article  devrait  être  accompagné  d'un  précepte.  Les 
malades  elles-mêmes  ne  garderaient  rien  pour  manger 
dans  leurs  cellules,  si  ce  n'est  ce  que  l'infirmière  aurait 
soin  de  leur  laisser  pour  la  nuit,  selon  les  besoins  de 
chacune.  C'est  ce  qui  se  pratique  partout  avec  soin  et 
grande  charité,  quand  la  maladie  le  réclame. 

Voici  un  point  dont  j'avais  oublié  de  vous  parler,  et 
que  d'autres  sœurs  viennent  de  me  rappeler  par  leurs 
lettres.  Il  faudrait  que  le  Chapitre  déclarât  ce  que  nos 
Pères  doivent  réciter  pour  chaque  religieuse  qui  vient 
de  mourir.  Que  Votre  Révérende  Paternité  veuille  recom- 
mander de  le  décider,  et  nous  ferons  pour  vos  défunts 
comme  vous  ferez  pour  nos  sœurs  décédées.  Vous  récitez 
seulement  l'office,  et  vous  n'avez  pas,  je  crois,  célébré 
une  seule  messe  pour  elles  jusqu'à  ce  jour.  L'usage  de  ce 
monastère  est  le  suivant  :  on  chante  la  messe,  et  la  Com- 
munauté récite  au  chœur  un  office  des  morts.  C'est  là,  ce 
me  semble,  une  des  anciennes  Constitutions;  c'est  du 
moins  ce  que  l'on  faisait  à  l'Incarnation.  Veuillez  ne  pas 
oublier  ce  point. 

N'omettez  pas,  non  plus,  d'examiner  s'il  y  a  obligation 
de  se  conformer  au  motit-proprio^ ,  qui  défend  de  sortir 

1.  Ce  ynofAi-proprio  avait  été  donné  par  Grégoire  XIII,  le  30  dé- 
cembre 1572. 
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du  monastère  soit  pour  aller  à  l'église,  soit  pour  fermer  la 
porte  extérieure.  Cela  doit  être  observé  dès  qu'on  le 
pourra  commodément.  C'est  d'ailleurs  le  plus  sûr,  alors 
même  que  le  Pape  ne  le  commanderait  pas.  Il  vaut  mieux 
le  déterminer  maintenant,  et  fixer  la  conduite  à  tenir  dans 
les  monastères  où  il  n'est  pas  possible  de  l'observer,  parce 
qu'on  est  au  début  de  la  fondation.  Toutes  nos  maisons  s'y 
conformeront,  je  crois,  quand  on  saura  qu'on  ne  peut  faire 
autrement.  Par  charité,  ne  manquez  pas  de  le  régler.  Déjà, 
les  prieures  de  Tolède  et  de  Ségovie  ont  fermé  la  porte 
par  où  l'on  passait  pour  aller  à  l'église;  elles  l'ont  même 
formée  sans  m'en  rien  dire\  Ces  deux  religieuses  sont  de 
grandes  servantes  de  Dieu  et  pleines  de  sagesse  ;  comme 
je  suis  loin  de  leur  ressembler,  je  veux  que  leur  exemple 
me  serve  de  stimulant.  [Enfin,  partout  où  il  y  a  des  reli- 
gieuses vivant  en  clôture,  on  se  soumet  à  cette  loi]. 

J'ai  demandé  qite  les  sœiû^s  qui  vont  à  une  fonda- 
tion y  restent,  à  moins  qu'elles  ne  soient  élues  pour 
prieures  dans  le  monastère  d'où  elles  sont  soiHies  ; 
cette  disposition  est  trop  restreinte.  Votre  Paternité  aura 
la  bonté  de  faire  ajouter  :  ou  à  moins  qu'elles  n'y  soient 
rappelées  pour  un  motif  de  grande  nécessité.  J'ai  déjà 
écrit,  je  crois,  àVotre  Révérence,  que  si  l'on  pouvait  réunir 
ensemble  les  règlements  des  visiteurs  apostoliques  et  les 
Constitutions,  de  façon  à  ne  former  qu'un  seul  tout,  ce 
serait  très  bien;  comme  ils  se  contredisent  en  plusieurs 
articles,  les  steurs  qui  ne  sont  pas  très  instruites  s'y 
perdent.  Pour  l'amour  de  Dieu,  veuillez,  malgré  vos  nom- 
breuses occupations,  prendre  le  temps  de  rédiger  tout  cela 
d'une  manière  simple  et  claire.  Je  vous  en  ai  parlé  à  plu- 
sieurs reprises,  mais  je  crains  que  vous  vous  perdiez 

1.  La  Mère  Anne  des  Anges,  prieure  de  Tolède,  et  la  Mère  Isabelle  de 
Saint-Dominique,  prieure  de  Ségwie. 
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dans  les  lettres  où  il  en  est  question  et  que  vous  ou- 
bliiez le  meilleur. 

Gomme  vous  ne  m'avez  pas  accusé  réception  du  paquet, 
ni  de  ma  lettre,  vous  m'avez  occasionné  la  tentation  de 
penser  que  le  démon  avait  ourdi  quelque  trame  pour  em- 
pêcher d'arriver  jusqu'à  vous  le  principal  de  mes  notes  et 
les  lettres  que  j'ai  écrites  à  notre  Père  commissaire^  Si  par 
malheur  il  en  était  de  la  sorte,  ce  qui  serait  très  fâcheux, 
Votre  Révérence  aurait  la  bonté  de  m'aviser  immédia- 
tement par  un  courrier  que  je  paierais;  c'est,  je  suis 
portée  à  le  croire,  une  vraie  tentation,  car  le  courrier  de 
Falencia  est  notre  ami,  et  il  a  pris  le  plus  grand  soin  de 
l'envoi. 

Je  vous  annonce,  d'après  ce  qu'on  m'a  dit,  que  plu- 
sieurs des  Pères  qui  doivent  prendre  part  au  vote  désirent 
nommer  le  Père  Macaire~.  Si  Dieu  le  permet  après  tant 
de  prières,  ce  sera  le  meilleur;  ses  jugements  sont  impé- 
nétrables. J'ai  vu  l'un  de  ceux  qui  parlent  actuellement 
dans  ce  sens;  il  me  parait  disposé  à  voter  pour  le  Père 
Nicolas;  dans  le  cas  où  les  Pères  ne  voteraient  pas  pour 
le  premier,  leurs  voix  se  tourneraient  donc  en  faveur  du 
second.  Plaise  à  Dieu  de  tout  diriger  et  de  garder  Votre 
Révérence!  Après  tout,  quelque  mauvaise  que  soit  l'élec- 
tion, le  principal  est  fait.  Que  Dieu  en  soit  béni  à  jamais! 

La  fille  de  Votre  Paternité, 

Thérèse  de  Jksus. 

Je  voudrais  que  Votre  Révérence  prit  noie  sur  un  petit 
papier  séparé  de  toutes  les  choses  importantes  que  je  lui 
ai  écrites;  veuillez,  en  outre,  brûler  mes  lettres,  car  au 

1.  Ces  Lettres,  si  toutefois  elles  existent  encore,  n'ont  pas  éié  relrou- 
Yées. 

g.  Le  Père  Antoine  de  Jésus, 
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iiiiliou  (le  toutes  vos  occupations,  quelqu'uiio  (rentre  elles 
pourrait  touiber  eu  des  mains  étrangères,  et  ce  serait  très 
fâcheux. 

Toutes  les  sœurs  de  ce  monastère  se  reconunandent 
instamment  à  Votre  Révérence,  mais  particulièrement  mes 
compagnes. 

C'est  demain  le  dernier  jour  du  mois.  [Je  crois  que  c'est 
aujourd  hui  le  27 J. 

Nous  sommes  très  bien  ici  et  chaque  jour  nous  nous 
trouvons  mieux.  Nous  avons  entamé  des  pourparlers  au 
sujet  d'une  maison  qui  est  dans  un  site  excellent.  Il  me 
tarde  de  me  voir  délivrée  de  toutes  les  occupations  de  ce 
monastère  pour  n'être  plus  éloignée  de  vous,  comme  je  le 
suis. 

Veuillez  ne  pas  vous  opposer  à  la  fondation  de  Saint- 
Alexis  ^  ;  c'est  un  peu  loin  de  la  ville,  mais  pour  le  moment, 
vous  ne  trouverez  pas  un  endroit  mieux  situé.  Quand  je 
suis  passée  par  là,  j'en  ai  été  très  contente;  et  puis,  je  vous 
l'annonce,  la  femme  que  vous  savez  a  acheté  cet  ermitage 
au  prix  de  ses  larmes ^  Mon  désir  est  que  vous  fondiez  tout 
d'abord  ce  monastère  et  celui  de  Salamanque  :  ce  sont  deux 
localités  excellentes.  Ne  songez  pas  à  choisir,  puisque  nos 
Pères  n'ont  pas  d'argent.  Prenez  possession,  et  ensuite, 
Dieu  se  chargera  du  reste.  D'ailleurs,  à  Salamanque,  les 
maisons  sont  au  poids  de  l'or;  et  nous  ne  savons  môme 
comment  en  trouver  une  pour  les  sœurs.  Par  charité, 
croyez-moi  sur  ce  point;  j'ai  de  l'expérience;  prenez  donc 
possession,  je  le  répète,  et  Dieu  mènera  tout  à  bonne  fm. 
N'auriez-vous  qu'un  petit  coin  pour  débuter  dans  des 

1.  Petit  ermitag-e  situé  aux  portes  de  Valladolid;  c'est  là  que  la 
Sainte  voulait  voir  une  fondation  de  Carmes  déchaussés. 

2.  Il  s'agit  d'une  pieuse  femme  qui  avait  soin  de  l'ermitag'e  c'i  voulait 
en  faire  don  aux  Carmes  décliaussés. 
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endroits  de  cette  importance,  c'est  beaucoup.  Plaise  à  Sa 
Majesté  de  tout  conduire  à  cette  fin  qui  est  nécessaire 
pour  sa  gloire  ?  Amen. 

Je  souhaite  vivement  que  vous  vous  établissiez  au  plus  tôt 
à  Saint-Alexis;  sans  parler  des  raisons  les  plus  sérieuses 
que  je  trouve  à  ce  projet,  vous  vous  rapprocheriez  de  ce 
monastère.  Mais  on  ne  devrait  pas  venir  avant  d'avoir  de- 
mandé la  permission  à  l'abbé  \  L'évêque^  est  déjà  en  de 
meilleurs  termes  avec  lui;  et  sa  sœur  vous  obtiendrait  la  per- 
mission. Veuillez  le  dire  de  ma  part  aux  Pères  qui  doivent 
traiter  de  la  fondation  ;  dites-leur,  en  outre,  que  si,  au 
début,  ils  perdent  du  temps  à  choisir  un  site  dans  ces 
villes  importantes,  ils  demeureront  sans  rien. 


1.  Don  Alphonse  de  Mendoza,  abbé  de  la  collégiale  de  Valladolid. 
Cette  ville  n'eut  de  cathédrale  qu'en  1597. 

2.  Don  Alvaro  de  Mendoza,  évêque  de  Falencia,  d'où  dépendait  alors 
Valladolid. 
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AU  PÈRE  GRATIEN,  A  ALCALA  DE  HÉNARÈS. 

Le  voile.  Le  confesseur  des  relig-ieuses  ne  doit  pas  être  en  même 
temps  leur  supérieur,  ni  un  prieur.  Constitution  du  Père  Pierre 
Hernández  sur  les  confessions.  Divers  conseils.  Le  futur  Provincial. 


Par  charité,  que  Apotre  Paternité  veuille  fixer  ce  qui 
concerne  le  voile  dans  tous  les  rponastères.  Vous  direz, 
comme  c'est  la  vérité,  que  ce  sont  les  Carmélites  dé- 
chaussées elles-mêmes  qui  l'ont  demandé,  malgré  leur  vie 
retirée. 

Veuillez  établir  pour  toujours  que  les  vicaires  des  reli- 
gieuses ne  serout  pas  leurs  confesseurs;  j'insiste  sur  ce 
point.  C'est  une  chose  très  importante  pour  nos  monas- 
tères; malgré  le  bienfait  immense  que  les  sœurs  auraient 
à  se  confesser  à  nos  Pères,  comme  Votre  Paternité  le  dit 
et  comme  je  le  constate  moi-même,  j'aimerais  mieux 
qu'elles  ne  pussent  se  confesser  à  eux  et  que  les  choses 
restassent  dans  l'état  où  elles  sont,  que  de  voir  chaque 
confesseur  devenir  le  vicaire  du  monastère.  Il  y  a  à  cela 

Í .  Le  commencement  de  cette  Lettre  manque.  Nous  avons  eu  sous  les 
yeux  une  grande  partie  de  l'autographe,  ce  qui  nous  a  permis  de  faire 
plusieurs  corrections  à  toutes  les  éditions  antérieures  à  la  nôtre.  Le 
texte  avait  été  complètement  bouleversé,  et  d'une  seule  Lettre,  on  en 
avait  fait  trois.  Nous  mettrons  dans  une  Lettre  à  part  plusieurs  frag- 
ments qui  se  trouvaient  intercalés  dans  le  texte  de  celle-ci. 
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une  foule  d'iucouvéuieiUs,  connue  je  le  dirai  à  Voire  Pa- 
teruité  dès  uolre  première  entrevue.  Et  sur  ce  point,  je 
vous  supplie  d'avoir  confiance  en  moi.  Quand  on  a  fondé 
le  monastère  de  Saint-Joseph  S  cette  question  fut  examinée 
avec  le  plus  grand  soin,  et  l'un  des  motifs  pour  lesquels 
plusieurs  savants  ont  cru,  comme  moi,  devoir  soumettre 
ce  monastère  à  l'Ordinaire,  a  été  d'éviter  que  le  supérieur 
fut  en  même  temps  le  confesseur  des  religieuses.  Il  y  a  de 
graves  inconvénients  dans  les  endroits  où  il  en  est  ainsi, 
comme  je  l'ai  constaté;  d'ailleurs,  il  me  suffit  d'un  seul 
que  j'ai  vu  très  clairement.  Lorsque  le  vicaire  se  plaît 
à  converser  avec  une  sœur,  la  prieure  ne  peut  pas  l'em- 
pêcher d'y  rester  le  temps  qu'il  veut,  parce  qu'il  est  su- 
périeur ;  et  de  là  naissent  mille  désordres. 

Pour  ce  même  motif  et  pour  beaucoup  d'autres,  il  est 
nécessaire  que  les  sœurs  ne  soient  point,  non  plus,  su- 
jettes aux  Pères  prieurs.  S'il  en  vient  un  qui  soit  peu 
instruit,  il  donnera  des  ordres  qui  les  jetteront  toutes 
dans  le  trouble.  Je  ne  vois  personne  qui  ait  la  prudence  de 
mon  Père  Gratien;  nous  devons  donc  prévoir  ce  qui  peut 
arriver  plus  tard  ;  profitons  de  notre  longue  expérience,  et 
enlevons  toutes  les  occasions  de  danger  sur  ce  point. 
Le  plus  signalé  bienfait  que  l'on  puisse  procurer  aux 
sœurs,  c'est  de  n'autoriser  le  confesseur  à  avoir  d'autre 
rapport  avec  elles  que  celui  d'entendre  leurs  péchés.  Le 
confesseur  suffit  pour  surveiller  le  recueillement  et  pré- 
venir les  provinciaux.  Tout  cela,  je  l'ai  déjà  dit  pour 
aviser  soit  quelqu'un  des  Pères,  soit  le  Père  commissaire ^ 
dans  le  cas  où  l'on  en  jugerait  autrement.  Mais  celui-ci  ne 
prendra  aucune  disposition  contre  ce  plan,  parce  que  les 
Pères  de  son  Ordre  qui  confessent  les  religieuses  d'un  grand 

1.  Celui  d'Avila. 

2,  Le  Pere  Jean  de  las  Cuevas, 
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nombre  de  monastères*  n'en  sont  pas  les  supérieurs.  Tout 
notre  avenir  dépend  du  soin  que  nous  mettrons  à  enlever 
les  occasions  de  danger  qu'on  rencontrerait  chez  ces 
noirs  dévots,  qui  détruisent  l'œuvre  de  la  grâce  dans  les 
épouses  du  Christ.  Il  faut  toujours  prévoir  les  cas  les 
plus  lacheux  qui  pourraient  arriver,  afin  de  les  prévenir; 
le  déujon  se  sert  de  telles  occasions  pour  s'insinuer  peu  à 
peu;  c'est  de  ce  point  et  de  la  réception  d'un  grand 
nombre  de  religieuses  dans  les  monastères  que  j'ai  tou- 
jours redouté  les  plus  funestes  effets.  Je  supplie  donc 
Votre  Paternité  d'insister  pour  insérer  ces  deux  articles 
dans  les  Constitutions,  et  leur  donner  force  de  loi.  Veuil- 
lez me  faire  cette  faveur. 

[Je  ne  sais  pourquoi  vous  nous  recommandez  main- 
tenant de  nous  taire  sur  la  question  des  Pères  qui  doivent 
nous  confesser.  Vous  voyez,  en  effet,  combien  nous  sommes 
liées  par  la  Constitution  du  Père  Pierre  Hernández;  mon 
avis,  au  contraire,  c'est  qu'il  est  nécessaire  de  traiter  ce 
point-]. 

Je  ne  sais,  non  plus,  poin^quoi  Votre  Révérence  ne  par- 
lei'ait  pas  de  ce  qui  nous  concerne,  nous  Carmélites.  Dans 
ma  lettre  au  Père  commissaire  ^  je  raconte  avec  éloge  le 
bien  extraordinaire  que  Votre  Révérence  nous  fait  par  ses 
visites,  comme  c'est  la  vérité;  vous  pouvez  donc  dire  ce 
que  vous  voudrez  en  notre  faveur.  Vous  le  devez,  d'ail- 
leurs, à  toutes  les  sœurs;  vous  leur  coûtez  assez  de  larmes. 
Mais  je  voudrais  ne  voir  que  Votre  Révérence  et  le  Père 
Nicolas  s'occuper  de  ce  point;  il  n'est  pas  nécessaire 

1.  ("est  ici  que  commence  Taiitograplie  que  nous  avons  colla- 
tionné. 

2.  Ce  frag'ment  est  traduit  i)oin'  la  pi'omièro  fois  et  corrigé  d'après 
rautogi'aplio. 

3.  Le  Père  Jean  de  las  Cuevas. 
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de  traiter  en  Chapitre  de  nos  Constitutions  ou  des  divers 
règlements  que  vous  établirez  pour  nous,  ni  d'en  donner 
connaissance  aux  autres  Pères.  Le  ,Père  Pierre  Hernández 
(que  Dieu  ait  en  sa  gloire  !)  ne  les  avait  discutés  qu'avec 
moi.  Il  pourra  vous  sembler  que  quelques-unes  des  huit 
choses  dont  je  vous  ai  parlé  au  commencement  sont  peu 
importantes;  je  vous  dirai  qu'elles  le  sont  beaucoup. 
Mon  désir  est  qu'on  n'en  supprime  aucune;  pour  ce  qui 
concerne  les  religieuses,  on  peut  s'en  rapporter  à  ce  que 
je  dis.  J'ai  vu  bien  des  choses  qui  paraissaient  insigni- 
fiantes et  qui  sont  devenues  une  cause  de  ruine. 

.l'ai  eu  l'intention,  je  vous  l'annonce,  de  supplier  le  Père 
prieur  et  le  Père  commissaire  de  nommer  Maitres  et  Pré- 
sentés ceux  d'entre  vous  qui  auraient  la  science  requise. 
Cela  serait  nécessaire  pour  plusieurs  motifs,  et  vous  n'au- 
riez pas  besoin  de  recourir  au  général.  Mais  j'ai  abandonné 
cette  idée  quand  vous  m'avez  dit  que  le  Commissaire 
avait  seulement  pour  mission  d'assister  au  Chapitre  et  de 
faire  les  Constitutions. 

On  n'a  pas  accordé,  ce  me  semble,  tout  ce  qui  avait 
été  demandé.  Je  le  regrette,  car  nous  n'eussions  pas  été 
obligés  d'aller  à  Rome  de  quelques  années. 

On  devra  écrire  immédiatement  au  Père  Général  pour 
lui  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe,  et  lui  envoyer  une 
lettre  pleine  d'humilité;  vous  vous  reconnaîtrez  tous  ses 
fidèles  sujets,  et  c'est  justice.  Votre  Révérence  écrira,  en 
outre,  au  Père  Ange;  vous  le  lui  devez  bien;  vous  le 
remercierez  de  toute  la  bonté  dont  il  a  usé  envers  vous  ; 
et  enfin,  vous  lui  direz  qu'il  doit  toujours  vous  regarder 
comme  son  fils.  Ne  manquez  pas  de  vous  acquitter  de 
cette  obligation. 

Arrivons  maintenant  à  cette  question  dont  vous  m'avez 
parlé,  à  savoir  que  vous  ne  désirez  ni  être  élu  provincial, 
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ni  confirmé  dans  votre  charge.  Je  vais  écrire  sur  ce  point 
au  Père  commissaire.  Mais  je  vous  le  déclare^,  mon  Père, 
si  j'ai  désiré  vous  voir  libre,  c'était,  je  le  comprends, 
à  cause  du  grand  amour  que  je  vous  porte  dans  le  Sei- 
gneur, et  non  à  cause  du  bien  général  de  l'Ordre  ;  de 
cet  amour  procède  cette  faiblesse  naturelle  qui  me  fait 
tant  souffrir  quand  je  constate  que  quelques-uns  ne  com- 
prennent pas  combien  ils  vous  sont  redevables  de  tous  vos 
travaux;  je  ne  puis  supporter  qu'on  dise  la  moindre 
parole  contre  vous.  Toutefois,  lorsque  je  considère  l'avenir 
je  préfère  encore  pour  le  bien  général  que  vous  restiez 
notre  supérieur. 

Si  Votre  Révérence  accompagnait  toujours  le  Père  Ni- 
colas, dans  le  cas  où  il  serait  nommé' Provincial,  ce  double 
résultat  serait  encore  obtenu,  ce  me  semble.  Néanmoins, 
je  comprends  très  bien  que,  pour  cette  première  fois,  il 
serait  de  beaucoup  préférable  sous  tous  les  rapports  que 
vous  fussiez  chargé  de  cet  office;  c'est  dans  ce  sens  que 
j'écris  au  Père  commissaire.  Supposé  que  cela  n'ait  pas 
lieu  et  que  le  Père  Nicolas  soit  élu,  vous  l'accompagne- 
riez, à  cause  de  votre  expérience  et  de  votre  connaissance 
des  sujets,  tant  chez  les  Pères  que  chez  les  sœurs.  Je  dis, 
en  outre,  au  Père  commissaire,  comme  les  faits  l'ont 
prouvé,  que  Macaire^  n'a  pas  les  qualités  requises  pour 
être  provincial,  et  je  lui  en  donne  d'excellentes  raisons;  je 
lui  marque  que  tel  était  l'avis  du  Père  Pierre  Hernández, 
qui  cependant  aurait  bien  voulu  pour  plusieurs  motifs  lui 
confier  le  gouvernement  de  la  Réforme;  mais  aujourd'hui, 
quel  malheur  ce  serait  ! 

J'ai  également  signalé  au  Père  commissaire  le  Père  Jean 
de  Jésus,  aiin  de  ne  point  paraître  m'en  teiiir  seulement  à 
deux.  Toutefois,  je  lui  ai  dit  la  vérité,  et  déclaré  que  ce 

1.  Le  Père  Antoine  de  Jésus. 
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Père  n'a  pas  le  don  de  gouverner  ;  car  selon  moi,  il  ne  l'a 
pas.  Cependant,  il  pourrait  bien  faire,  pourvu  qu'on  lui 
donnât  l'un  des  deux  autres  pour  compagnon.  Ce  Père,  en 
eiîet,  est  très  raisonnable  et  saurait  suivre  un  bon  conseil  : 
telle  est,  du  moins,  mon  opinion.  Dans  le  cas  oi^i  Votre  Pa- 
ternité irait  avec  lui,  il  ne  s'écarterait  en  rien  de  votre 
manière  de  voir  et  il  réussirait.  Mais  il  ne  sera  pas  élu, 
j'en  suis  persuadée.  Daigne  le  Seigneur  diriger  cette  affaire 
à  ce  qui  contribuera  le  plus  à  son  honneur  et  à  sa  gloire! 
J'espère  fermement  qu'il  le  fera,  puisqu'il  a  déjà  réalisé  le 
plus  important.  C'est  bien  dommage  que  *. 


LETTRE  CCCLIIP. 
1581.  Fih  iuEH.  Palencîa. 

AU  PÈRE  ORATIEN,  A  AT.(  ALA  Dl<:  HKNARÈS. 

Néc-ei>sité  (le  servir  aux  i'Cli*j;ieiix  une  nourriture  .sufrisante.  Consti- 
tution sur  la  propreté.  Suseription  des  lettres.  Désir  que  le  Pére 
GiMtien  soit  nommé  provincial. 


Veuillez  présenter  tous  mes  respects  au  Père  Antoine, 
et  dites-lui  que  la  lettre  que  je  lui  ai  envoyée  réclamait 
de  lui  autre  chose  que  le  silence.  Comme  ce  serait,  je 
pense,  parler  à  un  sourd -muet,  je  ne  veux  pas  lui  écrire: 

1.  Le  reste  de  la  lettre  manque. 

2.  Les  trois  premiers  paragraphes  de  cette  lettre  avaient  été  inter- 
calés dans  la  précédente  et  le  ([uatrième  rejeté  à  la  lin.  ,\e  sachant 
d'une  façon  précise  s'ils  font  partie  de  cette  lettre  ou  d'une  autre, 
nous  les  publions  séparément. 
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il  est  bien  content,  cependant,  d'expédier  au  Père  Mariano 
une  part  de  ses  recettes,  qui  permettent  de  donner  à  nos 
Pères  une  nourriture  plus  abondante  que  d'ordinaire.  Je 
vous  préviens  que  si  l'on  ne  remédie  partout  à  ce  point, 
et  si  l'on  ne  sert  aux  religieux  une  nourriture  suffisante, 
vous  verrez  ce  qui  arrivera.  On  devrait  ne  pas  manquer 
d'en  intimer  l'ordre  aux  prieurs.  Jamais,  d'ailleurs,  le  Sei- 
gneur ne  manquera  de  fournir  le  nécessaire;  mais  que  les 
prieurs  donnent  peu  aux  religieux,  et  Sa  Majesté  leur  don- 
nera peu  à  eux-mêmes. 

Pour  l'amour  de  Dieu,  que  Votre  Paternité  veille  à 
ce  qu'il  y  ait  de  la  propreté  dans  les  lits  et  le  linge  de 
table,  malgré  toute  la  dépense  qu'il  faudra  faire  pour 
cela.  Je  voudrais  même  qu'on  en  fit  un  point  de  consti- 
tution, tant  c'est  chose  terrible  que  la  malpropreté,  et 
encore,  vu  les  habitudes,  cela  suffirait-il  ? 

Oh  î  quelle  peine  on  me  cause  en  mettant  ce  titre  de 
révérende  aux  suscriptions  des  lettres  qu'on  m'envoie! 
Il  faudrait  que  Votre  Paternité  le  défendit  à  tous  ses 
sujets.  Ce  titre,  en  effet,  n'est  pas  nécessaire  pour  savoir 
à  qui  la  lettre  est  adressée;  de  plus,  il  est,  ce  me  semble, 
hors  de  propos  de  nous  honorer  mutuellement  de  cette 
sorte  et  de  se  servir  d'expressions  qu'on  peut  supprimer. 

Plaise  à  Dieu,  mon  Père,  qu'il  n'arrive  pas  à  ces  monas- 
tères un  malheur  tel  qu'ils  soient  privés  de  la  direction 
de  Votre  Paternité  !  Nos  sœurs  ont  absolument  besoin 
d'un  gouvernement  qui  entre  dans  les  plus  grands  détails 
et  d'un  supérieur  qui  comprenne  chaque  chose  en  parti- 
culier. Elles  sont  les  servantes  de  Dieu  ;  Sa  Majesté  veil- 
lera sur  elles. 


m.  — 
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a  pierre-jean  de  casadeïmonte,  a  madrid. 

Gratitude  pour  tous  ses  bons  ofñces.  Prière  de  communiquer 
sans  retard  les  nouvelles  du  Chapitre. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous,  et  vous 
donne  la  santé  spirituelle  et  corporelle  que  toutes  les  sœurs 
lui  demandent  pour  vous!  Nous  avons  soin,  en  effet,  de 
prier  à  cette  intention  ;  mais  vous  ne  devez  pas  nous  en 
remercier,  tant  nous  avons  d'obligations  envers  vous. 
Nous  sollicitons,  en  outre,  la  même  faveur  pour  Madame 
doña  Marie.  Je  me  recommande  instamment  à  ses  prières. 

Plaise  à  Notre-Seigneur  de  vous  récompenser  des  nou- 
velles si  excellentes  dont  vous  nous  faites  part  en  toute 
occasion!  J'attends  de  jour  en  jour  celles  qui  ne  sont 
pas  encore  venues^;  vraisemblablement,  elles  ne  peuvent 
manquer  d'arriver,  et  vous  veillerez  avec  soin,  j'en  suis 
convaincue,  à  nous  les  communiquer  sans  retard.  Oui, 
certes,  vous  nous  donnez  lieu  de  bénir  Notre-Seigneur, 
puisque  vous  ne  vous  fatiguez  jamais  de  nous  rendre  ser- 
vice et  de  nous  prêter  votre  généreux  concours. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  j'avais  reçu  le  pli  de  notre 
Père  provincial  Ange  de  Salasar;  je  lui  ai  répondu  et  je  lui 

1.  Cette  lettre  est  traduite  pour  la  première  fois  en  français. 

2.  Celles  du  (  liapitre  d' Alcalá. 
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écris  de  nouveau.  Dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  à  Madrid, 
veuillez  avoir  la  charité  de  lui  expédier  mes  lettres  par  un 
messager  sûr,  dès  que  vous  en  trouverez  un.  Mais  qu'on 
ne  se  préoccupe  pas  de  prendre  la  réponse  ;  si  le  Père  Ange  * 
ne  vous  l'envoie  pas,  il  n*est  pas  nécessaire  de  la  lui 
réclamer. 

Ces  jours  derniers,  j'étais  plus  souffrante  que  d'ordi- 
naire; en  ce  moment,  je  me  porte  mieux;  je  suis  même 
dans  l'allégresse  quand  je  songe  à  celle  que  vont  avoir  tous 
mes  Pères  du  Chapitre.  Plaise  à  Notre-Seigneur  que  je  les 
voie  complètement  satisfaits,  et  que  toutes  leurs  décisions 
nous  servent  à  procurer  sa  plus  grande  gloire  ! 

Dès  que  vous  verrez  Monsieur  Jean  Lopez  de  Vélasco*, 
veuillez,  je  vous  prie,  lui  dire  que  j'ai  reçu  hier  sa  lettre 
par  la  voie  de  Yalladolid  ;  que,  d'ailleurs,  les  lettres  nous 
arrivent  sûrement  par  le  courrier  ordinaire,  car  le  maître 
de  la  poste  m'est  très  dévoué;  prévenez-le,  en  outre,  que 
je  ferai  ce  qu'il  me  marque. 

Je  vais  avoir  encore,  je  crois,  beaucoup  de  travail  dans 
cette  localité.  Malgré  cela,  si  l'obéissance  ne  me  com- 
mande pas  autre  chose,  mon  intention  est  de  rester 
dans  ce  monastère  tant  que  nos  affaires  ne  seront  point 
terminées.  Plaise  à  Dieu  de  tout  arranger,  puisqu'il  le 
peut  !  Qu'il  daigne  vous  garder  !  qu'il  vous  donne  le  repos 
temporel  et  spirituel  que  les  sœurs  et  moi  nous  Lui  de- 
mandons pour  vous  I 

La  Mère  Inès  de  Jésus  ^  se  recommande  à  vos  prières. 
Pardonnez-moi  pour  cette  fois  de  vous  envoyer  une  lettre 
qui  ne  soit  pas  d'une  main  étrangère  ;  j'ai  été  très  contente 

1.  Avocat  à  Madrid,  ami  de  la  Sainte  et  de  la  Réforme.  En  sa  qua- 
lité de  secrétaire  de  Philippe  II,  il  assista  au  Chapitre  d'Alcala  peu  de 
jours  après  avec  Casademonte,  le  4  mars. 

2.  Cousine  de  la  Sainte. 
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d'avoir  le  temps  de  récrire  de  ma  propre  main,  et  je 
voudrais  qu'il  en  fut  toujours  ainsi. 

De  Falencia,  et  de  ce  monastère  de  Saint- Joseph. 

Votre  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 
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1581.  4  Mars.  Falencia. 

a  dona  anne  henriquez,  a  valladolid. 

Bonlieui*  de  ce  que  le  Chapitre  ait  lien.  Patience  dans  les  épreuves. 
Nouvelles  de  la  fondation  de  Falencia.  Solitude  de  la  Sainte  depuis 
la  mort  du  Père  Barthasar  Alvarez.  La  chaire  de  théologie  obtenue 
par  le  Père  Bañes. 

JÉSUS  ! 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  vous! 

Si  je  m'étais  conformée  au  désir  que  j'avais  de  vous 
écrire,  je  n'aurais  pas  attendu  la  faveur  de  recevoir  votre 
lettre  pour  vous  en  envoyer  plusieurs.  Mais  j'ai  eu,  depuis 
quelques  semaines,  tant  de  lettres,  tant  d'affaires  à  expédier 
au  sujet  de  la  séparation  de  la  province,  et  de  plus  si  peu 
de  santé,  que  je  ne  sais  comment  ma  tête  a  pu  y  tenir. 

La  Mère  prieure,  Marie-Baptiste  S  m'a  écrit  pour  me  dire 
combien  vous  vous  êtes  réjouie  de  la  grâce  que  Dieu  nous 
accorde  par  la  célébration  du  Chapitre-  :  il  n'était  pas 
nécessaire  qu'elle  me  le  dit.  Alors  même  que  cette  affaire 

1.  Prieure  à  Valladolid. 

2.  Le  Cliapitre  s'était  ouvert  la  veille,  ^  endredi  3  mars,  et  ce  jour- 
là  même,  4  mars,  le  Père  Gratien  était  nonuné  provincial. 
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ne  concernerait  point  vos  servantes  dévouées,  il  vous  suffi- 
rait, je  ne  l'ignore  pas,  pour  vous  en  réjouir,  de  savoir 
qu'elle  tourne  à  la  gloire  de  Dieu;  car  vous  êtes  de  sa 
maison  et  de  son  royaume.  Je  vous  l'assure,  ç'a  été  pour 
moi  un  grand  soulagement;  désormais,  ce  me  semble, 
nous  aurons  la  paix,  et  c  est  un  point  important;  de  plus, 
ceux  qui  ont  coinmencé  cette  Réforme  ne  seront  plus  en- 
través dans  leur  dessein  par  une  multitude  de  supérieurs 
et  sauront  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Dieu  soit  béni  de  tout! 

Je  ne  sais  quand  il  me  sera  donné  de  vous  voir  posséder 
quelque  contentement.  Le  Seigneur,  ce  me  semble,  veut 
vous  en  sevrer  tout  à  fait  sur  la  terre,  pour  que  vous  en 
ayez  davantage  dans  cette  éternité  qui  n'a  pas  de  fin. 
D'un  autre  côté,  votre  faible  santé  n'est  pas  la  moindre  de 
vos  épreuves  ;  avec  le  beau  temps,  vous  éprouverez  sans 
doute  quelque  mieux.  Plaise  à  Sa  Majesté  de  vous  accorder 
cette  faveur,  puisqu'Elle  le  peut!  Pour  moi,  après  avoir 
souffert  d'une  douleur  au  côté,  je  me  trouve  moins  mal; 
je  ne  sais  le  temps  que  cela  durera. 

Nous  sommes  très  contentes  ici;  et  chaque  jour  nous 
comprenons  davantage  combien  nous  avons  eu  raison  de 
réaliser  cette  fondation.  Le  peuple  est  charitable,  simple 
et  franc  :  son  caractère  me  plait.  L'évéque  (Dieu  veuille 
le  garder  !j  est  pour  beaucoup  dans  tout  cela;  il  nous  fa- 
vorise d'une  manière  extraordinaire.  Je  vous  supplie  de  le 
recommander  quelquefois  à  Notre-Seigneur. 

Nous  sommes  très  honorées  du  don  que  vous  nous  avez 
fait  de  la  statue.  C'est  la  seule  qui  soit  au  maître-autel; 
elle  est  si  belle  et  si  grande  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'en 
mettre  d'autres. 

Nous  avons  amené  à  ce  monastère  une  prieure  excel- 
lente et  des  religieuses  qui,  à  mon  avis,  sont  parfaites. 
La  maison  semble  déjà  avoir  été  fondée  depuis  longtemps. 
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Malgré  tout,  je  me  trouve  très  isolée  pour  certaines 
choses  de  l'âme.  11  n'y  a  dans  cette  localité  aucun  des 
Pères  Jésuites  que  je  connaisse.  A  la  vérité,  je  sens  partout 
cette  solitude.  Bien  que  notre  Saint  fût  loin^  il  me  tenait 
compagnie,  pour  ainsi  dire,  et  je  pouvais  du  moins  lui 
communiquer  par  lettres  certaines  choses.  Enfin,  nous 
sommes  en  exil,  et  il  est  bon  que  nous  le  sentions. 

Que  pensez-vous  de  la  façon  honorable  dont  le  Père 
Dominique  Banès  a  remporté  la  chaire  de  théologie  dog- 
matique ?  Plaise  à  Dieu  de  le  garder,  puisqu'il  n'y  a  pas 
grand'chose  de  plus  à  demander  pour  Sa  Paternité^  !  Le 
travail  ne  lui  manquera  pas  avec  cette  chaire,  car  les 
honneurs  coûtent. 

Je  vous  supplie  de  présenter  mes  compliments  à  doña 
Marie'.  Je  désire  vivement  la  voir  bien  portante;  hélas  ! 
mes  prières  n'ont  pour  effet  qne  d'ajouter  des  souffrances 
à  celles  qu'on  a  déjà;  vous  pouvez  en  juger  par  vous- 
même. 

Veuillez,  en  outre,  dire  au  Père  Garcia  Manrique,  sup- 
posé qu'il  soit  à  Valladolid,  combien  je  désirerais  le  voir 
à  Palencia;  qu'il  ne  m'oublie  pas,  du  moins,  dans  ses 
prières. 

Nous  ne  pouvons  arriver  à  acheter  cette  maison.  J'en 
aurais  grande  envie,  cependant,  car  je  voudrais,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  profiter  de  la  belle  saison  où  nous  entrons 
pour  aller  à  la  fondation  de  Burgos,  revenir  promptement 
et  avoir  plus  de  loisir  afin  de  rester  près  de  vous.  Dieu 

1.  Le  Père  Balthasar  Alvarez,  mort  l'année  précédente  1580. 

2.  La  Sainte,  dit  Yépès,  n'avait  jamais  demandé  de  faveur  temporelle 
pour  personne,  si  ce  n'est  la  chaire  de  Durando  pour  le  Père  Bañes,  en 
1577.  Il  est  probable  qu'elle  dut  aussi  demander  pour  lui  la  eUaire  de 
Salamanque  dont  il  est  ici  question, 

3.  Marie  de  Mendoza. 
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veuille  en  disposer  de  la  sorte,  comme  II  le  peut,  et  vous 
donner  en  ce  saint  temps  d'abondantes  consolations  spiri- 
tuelles, puisque  les  temporelles  semblent  si  éloignées  dé 
vous  î  Je  présente  tous  mes  respects  à  Monsieur  don  Louis, 
et  supplie  le  Seigneur  d'en  faire  un  grand  saint. 

De  ce  monastère  de  Saint-Joseph.  C'est  áujoürd'hui  le 
4  mars. 

Votre  indigne  servante  et  sujette, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  CCCLVI*. 
1581.  12  Mars.  Falencia. 

AU  PÈRE  GRATIEN,  A  ALCALA  DE  HÉNARÈS. 

Une  sœur  mélancolique.  Projets  au  sujet  de  la  fondation  de  Burgos. 
Invitation  à  voir  don  François  à  Madrid.  Éloge  du  Père  Ange  de  Sa- 
lasar.  Bonheur  d'avoir  le  Père  Gratien  pour  Provincial. 


Il  ne  faudrait  pas  déplaire  à  la  prieilre  qui  tient  ses 
religieuses  dans  la  plus  grande  union;  son  désir  est  que 
la  sœur  dont  vous  me  parlez  ne  nuise  en  rien  à  la  Com- 
munauté; d'ailleurs,  les  mélancoliques  ne  manquent  pas 
à  Médina;  j'ajoute  qu'aucun  monastère  ne  serait  flatté 
de  recevoir  celle-ci,  et  je  ne  m'en  étonne  nullement.  Ce- 
pendant, les  religieuses  doivent  toutes  se  prêter  un  mu- 

1.  Nous  n'avons  pas  le  commencement  de  cette  lettre,  à  laquelle 
nous  avons  fait  quelques  corrections  d'après  la  copie  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  Madrid, 
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tuel  concours.  Quant  à  envoyer  cette  sœur  à  une  nouvelle 
fondation,  cela  ne  semble  pas  convenir.  Mon  dessein 
était  pourtant  de  l'emmener  à  Burgos,  non  comme  fonda- 
trice, mais  comme  pénitente.  C'est  là,  si  Dieu  permet  cette 
fondation,  que  je  compte  laisser  pour  prieure  la  Mère 
Inès  de  Jésus.  Elle  aime  beaucoup  mieux  aller  prieure  à 
Burgos  qu'à  Madrid,  malgré  sa  grande  répugnance  pour 
cette  charge.  Je  lui  donnerai  pour  sous-prieure  la  sous- 
prieure  de  Valladolid  ;  toutes  les  deux  seront  très  contentes 
d'être  ensemble;  puisqu'elles  connaissent  la  religieuse  en 
question,  elles  agiront  avec  prudence  ;  cela  ne  manquera 
pas,  cependant,  de  causer  une  peine  très  sensible  à  la 
Mère  Inès  de  Jésus.  Pour  l'amour  de  Dieu,  que  Votre  Ré- 
vérence veuille  examiner  le  meilleur  parti  à  prendre.  Il 
faut  employer  promptement  un  remède  et  ne  pas  attendre 
que  cette  enfant  se  perde  tout  à  fait.  Elle  n'est  pas  sortie 
de  sa  cellule,  et  il  n'est  pas  bon  qu'elle  en  sorte. 

Vous  devez  avoir,  je  pense,  de  nombreuses  occupa- 
tions :  il  ne  serait  donc  pas  convenable  de  m'entretenir 
longuement  avec  vous;  c'est  le  motif  pour  lequel  je  n'ai 
pas  permis  à  la  Mère  prieure  de  vous  écrire.  Veuillez 
considérer  sa  lettre  comme  reçue.  Cette  Mère  se  recom- 
mande instamment  à  vos  prières;  de  mon  côté,  je  me 
recommande  à  celles  du  Père  Mariano^  et  de  tous  les 
autres  Pères. 

J'ai  comme  le  désir  de  vous  demander  une  faveur.  Dans 
le  cas  où  vous  iriez  à  Madrid,  veuillez  aller  voir  don  Fran- 
çois' et  sa  femme.  Il  m'a  écrit  combien  il  s'est  réjoui  de  ce 

1,  On  ne  peut  lire  dans  l'autographe  que  les  deux  premières  lettres 
de  ce  mot.  Nous  croyons  qu'il  s'agit,  non  de  Macaire,  mais  du  Père 
Mariano.  La  Sainte  ne  disait  jamais  le  Pc  rc  Macaire,  mais  .simplement 
Mac  aire. 

2.  Neveu  de  la  Sainte. 
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qui  est  fait^;  mais  il  est  tout  confus,  et  n'osera  aller  parler 
à  Votre  Paternité.  Ayez  donc  la  bonté  de  vous  présenter 
vous-même  chez  lui  pour  l'encourager  à  servir  Dieu,  et 
vous  ne  paraîtriez  pas  lui  enlever  votre  faveur,  parce 
qu'il  a  renoncé  à  être  Carme.  A  mon  avis,  il  doit  perdre 
beaucoup  d'argent,  car  il  n'a  guère  d'aptitude  à  gérer 
ses  biens.  Je  vous  assure  que  sa  femme  et  sa  belle-mère 
sont  mal  partagées  sous  ce  rapport.  Mon  vœu  le  plus  ar- 
dent serait  de  me  séparer  d'eux  tous.  Mais  la  belle-mère  a 
pour  moi  la  plus  vive  affection  ;  elle  me  pose  des  questions 
auxquelles  je  dois  forcément  répondre,  et  cela  me  cause 
de  nombreux  ennuis.  A  la  façon  dont  elle  agissait,  elle 
courait  à  une  ruine  complète;  on  lui  avait  donné  à  en- 
tendre que  mon  neveu  possédait  deux  mille  ducats  de 
rente.  Je  lui  ai  dit  la  vérité  sur  ce  point,  et  l'on  verra 
maintenant  ce  qu'on  peut  dépenser.  Le  Père  Ange-,  dès 
son  arrivée  à  Madrid,  est  allé  les  voir  sans  queje  l'en  eusse 
prié.  Je  le  répète,  on  croirait  que  vous  êtes  fâché,  si  vous 
n'alliez,  de  votre  côté,  leur  rendre  visite.  Plaise  à  Notre- 
Seigneur  de  vous  garder  ! 

Je  vous  en  prie,  ne  manquez  pas  de  m'écrire,  puisque 
vous  savez  combien  vos  lettres  me  procurent  de  consola- 
tion. Dites-moi  tout  au  long  quelle  a  été  l'attitude  de  Ma- 
caire,  et,  par  charité,  veuillez  déchirer  cette  lettre  aussitôt 
après  l'avoir  lue. 

Nous  ne  parvenons  pas  à  acheter  la  maison;  jnais  nous 
nous  en  occupons  toujours.  J'ai  reçu  deux  sœurs  converses, 
comme  j'avais  coutume  de  le  faire  :  je  me  suis  servie  de  la 
seule  autorisation  que  me  donnent  mes  patentes,  pour  ne 
point  recourir  à  celui  qui  ne  devait  rester  notre  supé- 

1.  C'est-à-dire  la  séparation  des  provinces  et  la  nomination  du  Pèro 
Gratien  comme  provincial. 
Le  l*ère  Ang-e  de  Salasar, 
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rieur*  que  peu  de  temps.  Je  ne  saurais  trop  remercier  Dieu 
de  la  bonté  que  ce  Père  a  montrée,  comme  vous  me  le 
dites,  et  de  la  façon  dont  il  a  rempli  sa  charge. 
C'est  aujourd'hui  le  12  mars. 

De  Votre  Rérérence  la  servante,  la  fille  et  la  sujette,  et 
que  de  bon  cœur  je  le  suis  ! 

Thérèse  de  Jésus. 

Je  me  porte  bien,  quoique  j'aie  toujours  mes  maux  or- 
dinaires. Je  ne  trouve  pas  la  lettre  de  Julienne.  Mais  tout 
son  désir  est  de  ne  pas  rentrer  à  l'Incarnation;  il  lui 
semble  que  ce  serait  retourner  en  arrière.  Elle  avait  écrit 
dans  le  sens  que  vous  savez,  uniquement  parce  qu'elle 
était  persuadée  que  la  prieure  et  moi  nous  le  voulions. 
Il  ne  faut  donc  pas  faire  cas  de  ce  qu'elle  a  dit. 


1,  Le  Père  Ange  de  Sal  asar, 
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LETTRE  GGCLYIP. 
1581.  21  Mars.  Falencia. 

DON  ALPHONSE  VÉLASQUEZ,  ÉVÊQUE  D'OSMA  ET  ANCIEN 
CONFESSEUR  DE  LA  SAINTE,  A  TOLÈDE. 

Remercîments.  Projet  de  fondation. 
JÉSUS! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Seigneurie  ! 
m  [Malgré  mon  désir  de  vous  écrire  une  longue  lettre, 
j'ai  la  mauvaise  fortune  de  n'en  avoir  pas  le  temps]. 
[Cependant,  le  gentilhomme  qui  m'a  apporté  votre  pli  et 
est  resté  un  jour  ici,  n'a  pas  manqué  de  me  stimuler 
à  le  faire].  Votre  Seigneurie  ne  néglige  aucune  occa- 
sion de  m'obliger.  Je  vous  ai  écrit  par  une  autre  voie, 
et  vous  aurez,  je  pense,  reçu  ma  lettre.  En  ce  moment, 
je  n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  annoncer,  sauf  l'embarras 
où  nous  sommes  de  trouver  une  maison  ;  voilà  pourquoi 
je  crains  d'être  obligée  de  passer  tout  l'été  à  Falencia. 

L'affaire  dont  me  parle  Votre  Seigneurie  est  très  bonne 
pour  nous  tous.  Mais  je  ne  sais  si  je  dois  désirer  vous  voir 
au  milieu  des  travaux  qu'entraînent  ces  sortes  de  choses, 
car  ils  sont  terribles.  Veuillez  recommander  ce  projet  à 
Notre-Seigneur  ;  plaise  à  Sa  Majesté  de  le  diriger  ! 

L  cette  lettre  contient  un  fragment  traduit  pour  la  première  fois, 
et  un  autre  inédit  dont  \  oici  le  texte  :  Anquo  no  me  ha  dejado  de 
aviûar  ose  caballero  que  trajo  la  carta  que  me  vino  a  ver  un 
día. 
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Je  me  porte  bien,  et  nos  affaires  paraissent  en  excellente 
voie.  Daigne  le  Seigneur  conserver  toujours  une  santé 
prospère  à  Votre  Seigneurie  !  On  me  presse  tellement  que 
je  ne  puis  vous  en  dire  davantage. 

C'est  aujourd'hui  le  mardi  de  la  semaine  sainte. 

L'indigne  servante  et  sujette  de  Votre  Seigneurie, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  GGGLVlir. 
1581.  23  ET  24  Mars.  Falencia. 

AU  PÈRE  GRATIEN,  A  MADRID. 

Joie  de  voir  le  Chapitre  terminé.  Difficulté  de  trouver  à  acheter  une 
maison  à  Palencia.  Le  gâteau  de  Pâques  et  Saint  ,Tean  de  la  Croix. 
Fondation  à  Saint-Alexis. 

JÉSUS 

soit  avec  Votre  Paternité  et  vous  paye  la  consolation  que 
vous  m'avez  procurée  en  m'expédiant  ces  paquets,  et  sur- 
tout en  me  permettant  de  voir  le  Bref  imprimé  ^  !  Il  ne 
manque  plus,  pour  que  tout  soit  parfait,  que  les  Consti- 
tutions se  trouvent,  elles  aussi,  imprimées^;  mais  Dieu 
saura  y  pourvoir.  Tant  de  travaux,  je  le  vois,  ont  dù 
vous  coûter  beaucoup,  et  vous  n'aurez  pas  eu  peu  de 

1.  Cette  lettre  contient  deux  fragments  traduits  pour  la  première 
fois  et  quelques  corrections. 

2.  Celui  de  Grégoire  XIII,  Pia  consideratione,  en  date  du  22  juin 
1580. 

3.  Le  Père  Gratien  les  fit  imprimer  à  Salamanque  cette  même  année 
1581. 
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peine,  mon  Père,  pour  mettre  chaque  chose  eu  ordre. 
Béni  soit  Celui  qui  vous  donne  une  telle  habileté  pour 
tout  ! 

Cette  alVaire  me  semble  un  rêve;  malgré  l'application 
que  nous  aurions  voulu  y  apporter,  nous  n'aurions  pu  la 
mener  à  bonne  fin,  comme  Dieu  lui-même  l'a  fait.  Qu'il 
soit  béni  à  jamais  de  tant  de  faveurs  ! 

Je  n'ai  encore,  pour  ainsi  dire,  rien  lu  du  Bref;  d'ailleurs, 
je  ne  comprends  pas  le  latin;  je  laisse  passer  le  saint  temps 
où  nous  sommes,  et  ensuite  quelqu'un  m'en  donnera 
le  sens;  c'est  hier  seulement,  mercredi  saint,  qu'on  m'a 
remis  vos  plis;  comme  nous  sommes  en  petit  nombre,  j'ai 
tenu  à  ne  pas  me  fatiguer  la  tète,  afin  de  pouvoir  assister 
à  l'office  et  aider  les  sœurs;  je  n'ai  donc  pas  osé  lire  autre 
chose  que  vos  lettres.  Je  désire  savoir  où  Votre  Paternité 
ira  en  quittant  Madrid,  car  j'aurai  toujours  besoin  de 
savoir  où  vous  êtes  pour  vous  soumettre  les  difficultés 
qui  peuvent  se  présenter. 

Je  vous  dirai  que  je  me  suis  occupée  et  m'occupe  tou- 
jours de  trouver  une  maison;  or,  je  n'en  vois  aucune  qui 
ne  soit  très  chère  et  n'ait  beaucoup  d'inconvénients;  nous 
irons,  je  crois,  dans  celles  qui  se  trouvent  près  de  l'er- 
mitage de  Notre -  Dame  S  malgré  les  défauts  qu'elles  me 
semblent  avoir.  Si  le  Chapitre  nous  cédait  quelques  grandes 
cours,  que  nous  pourrions  lui  payer  avec  le  temps,  nous 
ferions  un  beau  jardin  ;  l'église  est  déjà  toute  bâtie  et 
possède  deux  chapellenies;  on  a  baissé  le  prix  des  maisons 
de  quatre  cents  ducats  et  j'espère  qu'on  le  baissera  encore. 

Je  suis  étonnée,  je  vous  l'assure,  de  la  vertu  du 
peuple  de  cette  ville,  qui  nous  envoie  des  aumônes  en 
abondance,  Aussi,  pourvu  qu'il  y  ait  seulement  de  quoi 
vivre,  car  les  frais  de  l'église  sont  considérables,  ce  sera 

1.  Eriuitage-uu  ,<aiictuairc  de  rsutre-Dame  de  la  line. 
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certainement  l'un  de  vos  meilleurs  monastères.  En  en- 
levant certaines  terrasses  très  hautes,  on  aurait,  dit-on, 
un  cloitre  bien  éclairé.  Quant  à  l'habitation,  elle  est  plus 
grande  qu'il  ne  faut.  Qu'au  moins  Dieu  y  soit  servi  !  Qu'il 
Lui  plaise  de  garder  Votre  Paternité  !  Ce  n'est  pas  au- 
jourd'hui un  jour  pour  vous  écrire  longuement  :  c'est 
le  vendredi  de  la  Croix  ^ 

J'oubliais  de  vous  adresser  une  supplique  pour  mon 
gâteau  de  Pâques.  Dieu  veuille  que  vous  m'exauciez  ! 
Je  vous  dirai  que  je  consolai  un  jour  le  Père  Jean  de  la 
Croix  de  la  peine  où  il  était  de  se  voir  en  Andalousie  : 
[il  ne  peut  souffrir  les  gens  de  ce  pays-là].  Je  l'assurai 
que,  s'il  plaisait  à  Dieu  de  nous  donner  une  province 
séparée,  je  plaiderais  sa  cause  pour  le  ramener  en  Castillo. 
Maintenant,  il  me  prie  de  tenir  ma  parole  ;  il  craint 
d'être  élu  prieur  de  Baëce,  et  il  me  prévient  qu'il  vous 
supplie  de  ne  pas  confirmer  l'élection.  Ce  serait  une  chose 
raisonnable  de  lui  donner  cette  consolation,  pourvu  que 
ce  soit  en  votre  pouvoir,  car  il  est  rassasié  de  souffrir. 
[Et  certainement,  mon  Père,  je  désire  que  nous  ayons  peu 
de  monastères  en  Andalousie;  ils  porteraient,  je  le  crains, 
préjudice  à  nos  maisons  de  Castille]. 

Cette  prieure  de  Saint-Alexis ^  me  dit-on,  est  folle  de 
joie.  C'est  chose  vraiment  curieuse  que  de  voir  ce  qu'elle 
fait^  Quant  à  toutes  les  Carmélites  déchaussées  de  Pa- 
lencia,  elles  ne  mettent  pas  de  bornes  à  l'allégresse  où 
elles  sont  d'avoir  pour  supérieur  un  Père  tel  que  vous. 

1.  Le  vendredi  saint. 

2.  Pieuse  veuve  qui  avait  acheté  l'ermitage  de  Saint-Alexis,  près 
de  Valladolid ,  pour  le  donner  aux  Carmes  déchaussés.  Le  Chapitre 
d'Alcala  venait  d'accepter  cette  fondation. 

3.  Toutes  les  éditions  précédentes  ont  mis  :  lo  que  ella  baila  y  hace. 
La  copie  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  met  seulement  :  lo 
que  ella  ay  hace. 
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Leur  jubilation  est  complète.  Plaise  à  Dieu  de  nous  la 
donner,  en  outre,  là  où  elle  n'aura  pas  de  fin  !  Qu'il  donne 
également  d'excellentes  fêtes  de  Pâques  à  Vot?e  Pater- 
nité !  Veuillez  présenter  tous  mes  vœux  de  bonnes  fêtes  à 
ces  messieurs*.  Ils  les  auront  très  heureuses,  je  n'en  doute 
pas,  dès  lors  que  Votre  Paternité  se  trouve  près  d'eux. 
Toutes  les  sœurs,  mais  spécialement  mes  compagnes,  se 
recommandent  instamment  à  vos  prières.  P.our  le  reste, 
je  m'en  remets  à  ma  lettre  au  Père  Nicolas.  Oh!  comme 
je  me  réjouis  que  vous  ayez  en  lui  une  si  bonne  compa- 
gnie !  Je  désirerais  savoir  ce  qu'on  a  fait  du  Père  Bar- 
thélémy. Il  remplirait  bien  l'office  de  prieur  dans  une 
nouvelle  fondation. 
De  Votre  Révérence  la  fille  et  la  sujette, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  GCCLIX^ 
1581.  Mars  ou  Avril.  Palencia. 

AU  PÈRE  GRATIExN,  EN  CASTILLE. 

Elle  lui  remet  les  avis  qu'elle  a  composés  sui'  la  manière  de  visiter 
les  couvents  de  religieuses,  le  prie  de  les  mettre  en  ordre  et  d'en 
ajouter  d'autres. 

Je  vous  supplie,  mon  Père,  en  retour  de  la  mortification 
que  jai  eue  à  composer  cet  écrit,  de  vous  imposer  celle 
de  rédiger  quelques  avis  pour  les  visiteurs.  Si  j'ai  réussi  à 

1.  Les  parents  du  Père  Gratien,  à  Madrid. 

2.  Ce  document  paraît  pour  la  première  fois  dans  la  Collection  des 
Lettres. 
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en  donner  de  bons,  vous  pourriez  les  disposer  avec  plus 
d'ordre,  cela  serait  utile.  Je  vais  me  mettre  à  achever 
le  récit  des  Fondations,  auquel  on  joindrait  ces  avis,  qui 
rendraient  un  très  grand  service.  Cependant,  nous  ne 
rencontrerons  pas,  je  le  crains,  un  autre  supérieur  aussi 
humble  que  celui  qui  m'a  commandé  de  les  écrire,  et  qui 
veuille  s'en  servir;  mais  il  ne  pourra  se  dispenser  de  les 
suivre,  pourvu  que  telle  soit  la  volonté  de  Dieu;  car  la 
visite  de  nos  monastères  qu'il  ferait,  comme  c'est  la  cou- 
tume dans  l'Ordre,  ne  porterait  sans  cela  que  très  peu  de 
fruit.  Peut-être  même  serait-elle  dans  ce  cas  plus  nuisible 
que  profitable.  D'ailleurs,  il  y  a  beaucoup  d'autres  conseils 
à  suivre  que  ceux-ci,  conseils  dont  je  n'ai  ni  l'intelligence, 
ni  le  souvenir,  il  faudrait,  dès  le  début,  procéder  avec 
la  plus  grande  prudence;  on  verrait  comment  la  visite  doit 
se  faire,  et  le  gouvernement  de  nos  monastères  deviendrait 
iacile. 

Veuillez,  mon  Père,  ne  rien  négliger  de  ce  qui  dépend 
de  vous,  pour  écrire  ces  avis  conformément  à  la  manière 
dont  vous  procédez  en  ce  moment.  Notre-Seigneur,  dans 
sa  miséricorde,  pourvoira  au  reste  et  tiendra  compte  du 
mérite  de  ses  fidèles  servantes  :  leur  but  est  de  réussir 
à  Le  glorifier  en  tout,  et  elles  ne  demandent  pour  cela  qu'à 
être  éclairées. 
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LETTRE  GGCLX. 
1581.  28  Mars.  Falencia. 

A  ANTOINE  GAÏTAN,  A  ALBE  DE  TORMÈS. 

Bonheur  de  la  situation  où  il  est.  Plainte  de  n'avoir  pas  été  prévenue 
des  calomnies  lancées  contre  sa  nièce.  Difficultés  au  sujet  de  la  dot 
de  l'enfant  de  ce  monsieur. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  î 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite.  Pour  moi,  je 
vous  en  aurais  envoyé  plus  d'une,  si  je  n'avais  écouté  que 
mon  désir.  Mais  les  travaux  et  les  affaires  de  ces  dernières 
années  ont  été  considérables,  et  j'ai  eu  beaucoup  à  écrire 
pour  remplir  toutes  mes  obligations.  Grâces  soient  ren- 
dues à  Dieu  î  II  nous  a  tirés  avec  avantage  de  toutes  nos 
difficultés. 

La  Mère  prieure  vous  dira  combien  je  vous  félicite  de 
la  grande  joie  que  vous  goûtez  dans  la  nouvelle  situation 
où  Dieu  vous  a  placé.  Qu'il  Lui  plaise  que  vous  L'y  serviez 
fidèlement!  il  y  a  des  saints  dans  cet  état,  comme  dans  les 
autres,  et  vous  serez  de  ce  nombre,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
pas  faute  de  votre  part. 

La  plainte  que  je  pourrais  formuler  contre  vous,  c'est 
que  vous  ne  m'ayez  pas  avisée  de  cette  autre  affaire 
aussitôt  après  en  avoir  eu  connaissance.  Peut-être  aurions- 
nuui)  pu  remédier  à  quelques  négligences,  et  ii  n'y  aurait 

III.  -  9 
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pas  eu  tout  ce  mal  que  le  démon  a  fait  en  donnant  à 
entendre  qu'il  y  en  avait.  Mais  quand  même  toutes  les 
inventions  de  cette  dame  seraient  vraies,  elle  aurait  dû,  vu 
sa  qualité,  se  comporter  d'une  autre  manière  et  ne  pas 
diffamer  ma  nièce  avec  tant  d'audace.  On  découvrira  au 
tribunal  de  Dieu  tout  ce  dont  on  ne  peut  sur  la  terre 
porter  un  jugement  sans  l'offenser  gravement.  Là  où  il 
existait  une  amitié  si  intime  et  si  ancienne,  on  ne  pouvait 
pas,  à  moins  d'être  mû  par  la  malice,  trouver  lieu  à 
accuser  d'un  si  grand  mal. 

Le  caractère  de  ma  sœur  est  plein  d'aménité  pour  tout 
le  monde  ,  et,  le  voudrait-elle,  qu'elle  ne  pourrait,  à  mon 
avis,  se  montrer  sévère  pour  personne;  telle  est  sa  nature. 
D'un  autre  côté,  je  n'ai  jamais  remarqué  dans  sa  fille  cette 
légèreté  excessive  qui  nécessitât  de  la  sévérité,  mais  au 
contraire  une  tenue  extrêmement  modeste*.  A  la  vérité, 
j'ai  peu  vécu  avec  elle  et  sa  mère;  toutefois,  j'ai  ressenti 
une  peine  très  vive  de  l'offense  qui  a  dû  être  faite  à  Dieu 
par  la  personne  qui  a  porté  une  telle  calomnie.  Ma  sœur 
me  jure  que  c'est  une  calomnie,  et  je  le  crois,  car  elle 
n'est  pas  menteuse.  Personne  ne  devrait  la  traiter  si  mal 
à  Albe.  La  pauvreté  oii  elle  est  tombée  est  cause  que  tous 
ont  peu  d'estime  pour  elle.  Dieu  permet  cela  pour  l'é- 
prouver de  toutes  sortes  de  manières;  elle  est  vraiment 
martyre  en  cette  vie.  Plaise  à  Sa  Majesté  de  lui  donner  la 
patience  !  Supposé  que  cela  dépendit  de  moi,  j'enlèverais 
toute  occasion,  bien  que  ce  soit  une  calomnie.  Mon  pou- 
voir est  petit;  une  seule  ressource  me  serait  possible,  dans 
le  cas  où  je  vaudrais  quelque  chose,  ce  serait  de  recom- 
mander cette  affaire  à  Dieu.  Mais,  vu  ma  misère,  je  ne 
suis  d'aucune  utilité,  comme  vous  le  voyez,  il  ne  m'a 


1.  Doña  Béatrix,  en  effet,  a  toujours  été  exemplaire  par  la  gravité 
•de  sa  vie  et  la  pureté  de  ses  mœurs. 
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rien  servi,  non  plus,  à  moi  d'être  votre  servante,  puisque 
vous  ne  m'avez  pas  avisée  de  tout  dès  le  début. 

Vous  prétendez  que  je  ne  suis  plus  avec  vous  comme 
autrefois;  je  ne  sais  d'où  vous  pouvez  le  conclure,  car  au- 
cune des  choses  qui  vous  touchent  ne  me  laisse  insen- 
sible ;  je  fais  par  les  paroles  ce  que  je  ne  puis  réaliser  par 
les  œuvres,  et  je  vante  tous  vos  mérites  ;  telle  est  l'exacte 
vérité.  C'est  vous  qui  vous  êtes  éloigné  de  moi,  et  j'en 
suis  étonnée.  A  la  vérité,  je  ne  mérite  que  cela. 

Vous  avez  dit  à  la  Mère  prieure,  comme  elle  me  l'écrit, 
que  vous  vous  étiez  arrangé  avec  moi  pour  la  dot  de 
votre  ange  qui  est  au  monastère  d'Albe.  Je  ne  me  souviens 
pas  de  cela;  je  me  rappelle  seulement  vous  avoir  entendu 
déclarer  que  vous  réserviez  tous  vos  biens  pour  elle,  et 
que  vous  pourriez  lui  donner  sept  cents  ducats,  libres 
de  toute  charge  :  ce  point  est  encore  présent  à  ma  mé- 
moire, vu  que  je  désirais  vous  obliger;  et,  en  vous  voyant 
donner  cette  belle  dot,  je  me  réjouissais  à  la  pensée 
que  cela  servirait  à  obtenir  la  permission  du  Père  visi- 
teur, qui  était  alors  le  Père  Gratien  ;  voilà  pourquoi 
je  lui  écrivis  dans  ce  sens,  et  appuyai  la  supplique 
de  tout  mon  pouvoir.  A  part  Gasilde^  Thérésita,  et 
une  petite  sœur  du  Père  Gratien,  il  n'est  entré  au- 
cune autre  jeune  enfant  dans  nos  monastères,  et  je  n'y 
consentirais  pas.  Je  n'ai  plus  les  mêmes  pouvoirs  que  précé- 
demment; ce  sont  les  religieuses  elles-mêmes  qui  décident 
les  choses  par  leurs  votes,  en  vertu  des  Constitutions 
établies.  On  ne  peut  donc  donner  l'habit  rehgieux  à  votre 
enfant  avant  ses  douze  ans,  ni  la  recevoir  à  la  profession 
avant  seize  ans.  Il  n'y  a  plus  à  traiter  cette  question  pour 
le  moment. 

1.  Casilde  de  Padilla  à  Valladolid,  'J'héi'ésita  à  Saint  -  Joseph  d'Avila, 
et  Isabelle  de  Jésus  à  Tolède. 
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Veuillez,  je  vous  prie,  ne  pas  manquer  d'assurer  la 
pension  de  votre  enfant  sur  une  partie  de  votre  avoir; 
avec  vos  autres  dépenses,  peut-être  ne  pourriez-vous  la 
fournir  quand  vous  le  voudriez.  Comme  il  y  a  je  ne  sais 
combien  de  temps,  me  dit-on,  que  vous  n'avez  rien  remis, 
on  pourrait  croire  que  vous  feriez  de  même  pour  la  dot. 
A  coup  sûr,  si  cela  dépendait  de  moi,  je  ne  vous  occasion- 
nerais pas  beaucoup  de  préoccupation  sur  ce  point.  Plaise 
a  Notre-Seigneur  de  vous  donner  la  tranquillité  que  je 
vous  souhaite  !  Amen. 

De  Saint-Joseph  de  Falencia,  le  dernier  jour  des  fêtes  de 
Pâques. 

Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 

LETTRE  GGGLXP. 
1581.  Mai.  Falencia. 

A  DON  ALPHONSE  VÉLASQUEZ,  ÉVÊQUE  D'OSMA 
ET  ANCIEN  CONFESSEUR  DE  LA  SAINTE  A  TOLÈDE. 

Divers  conseils  sur  l'oraison. 
JÉSUS  I 

Révérendissime  Père  de  mon  âme,  une  des  plus  grandes 
grâces  dont  je  me  reconnaisse  redevable  à  Notre-Seigneur 

L  D'après  le  Père  André  de  l'Incarnation,  cotte  lettre  est  prise  sur' 
une  ancienne  copie  faite  et  signée  par  les  Carmélites  de  Burgos,  mais 
doit  renfermer  plusieurs  fautes.  Il  nous  a  été  impossible  de  trouver 
ftoit  l'autographe,  soit  une  copie  v  raiment  authentique. 
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est  celle  (l'uvoir  reçu  de  Sa  Majesté  le  désir  de  suivre  l'o- 
béissance. Cette  vertu  me  fait  éprouver  une  joie  et  une 
consolation  très  vives,  car  c'est  elle  que  Notre-Seigneur 
nous  a  le  plus  conseillée. 

Vous  m'avez  suppliée,  l'autre  jour,  de  prier  pour 
vous.  Je  le  faisais  déjà  avec  soin  :  votre  commandement 
m'a  obligée  à  y  apporter  plus  d'ardeur.  Je  continue  donc 
à  prier  pour  vous,  sans  m'arréter  à  considérer  ma  faiblesse, 
mais  seulement  l'ordre  que  vous  m'avez  donné.  J'ose  at- 
tendre de  la  bonté  de  Dieu  que  vous  recevrez  ce  que  j'ai 
cru  devoir  solliciter  pour  vous,  et  que  vous  aurez  pour 
agréable  ma  bonne  intention,  puisque  mon  but  est  de 
vous  obéir. 

J'ai  représenté  à  xNotre-Seigneur  les  grâces  dont  11  vous 
a  favorisé,  je  le  sais,  en  vous  donnant  l'humilité,  la  charité, 
le  zèle  des  âmes  et  le  désir  de  travailler  à  sa  gloire.  Comme 
je  connais  vos  saintes  aspirations,  je  Lui  ai  demandé  pour 
vous  un  accroissement  de  toutes  ces  vertus  et  la  per- 
fection. Je  L'ai  conjuré  de  vous  rendre  parfait  comme 
l'exige  la  dignité  elle-même  où  il  vous  a  élevé.  Il  me  fut 
montré  que  vous  manquiez  de  la  qualité  principale  requise 
pour  ces  vertus.  Cette  qualité  fondamentale  étant  absente, 
l'édifice  n'est  pas  solide  et  ne  peut  que  crouler.  11  vous 
manque  l'oraison,  que  guide  ce  flambeau  ardent  qu'on  ap- 
pelle la  lumière  de  foi;  il  vous  faut,  en  outre,  la  persévé- 
rance dans  l'oraison  et  la  force  nécessaire  pour  éUminer 
ce  qui  nuit  à  l'union;  cette  union  est  l'onction  même  de 
l'Esprit-Saint  ;  quand  on  ne  Ta  pas,  on  est  dans  la  séche- 
resse et  dans  le  trouble. 

Vous  devez  supporter  patiemment  l'ennui  causé  par  une 
foule  de  pensées  ou  imaginatioiis  importunes,  ainsi  que 
par  les  mouvements  tant  impétueux  que  naturels,  dont  les 
uns  viennent  soit  de  la  sécheresse,  soit  de  la  dissipation 
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de  l'âme,  et  les  autres  de  ce  manque  de  soumission  dans 
laquelle  le  corps  devrait  être  par  rapport  à  l'esprit.  Nous 
croyons  ne  pas  avoir  d'imperfections  en  nous.  Mais  on  les 
découvre  parfaitement,  quand  Dieu  ouvre  les  yeux  de 
l'âme,  comme  II  le  fait  d'ordinaire  dans  l'oraison. 

Voici  ce  qui  m'a  été  montré  au  sujet  de  l'ordre  que  vous 
devez  suivre  au  commencement  de  l'oraison.  Après  avoir 
fait  le  signe  de  la  croix,  accusez-vous  devant  Dieu  des 
moindres  péchés  commis  depuis  la  dernière  confession; 
entrez  dans  le  détachement  de  toutes  choses,  comme  si  vous 
deviez  mourir  à  l'heure  même;  repentez-vous  sincèrement 
de  vos  fautes  et,  en  pénitence,  récitez  le  psaume  Miserere, 
Puis  vous  direz  :  «  Je  viens  à  votre  école.  Seigneur,  pour 
apprendre  et  non  pour  enseigner.  Je  veux  m'entretenir 
avec  Votre  Majesté,  bien  que  je  ne  sois  que  poussière,  que 
cendre  et  qu'un  misérable  ver  de  terre.  »  Vous  direz  en- 
core :  ((  Daignez,  Seigneur,  manifester  en  moi  votre  pou- 
voir, bien  que  je  ne  sois  qu'une  misérable  fourmi.  »  Vous 
vous  offrirez  alors  en  perpétuel  sacrifice  d'holocauste  ;  vous 
vous  représenterez  devant  les  yeux  de  l'esprit  ou  du  corps 
Jésus-Christ  crucifié;  vous  Le  contemplerez  et  considé- 
rerez en  détail  dans  le  calme  et  l'amour  de  votre  âme. 

Considérez  tout  d'abord  la  nature  divine  du  Verbe 
Eternel  du  Père,  unie  à  la  nature  humaine  qui  par  elle- 
même  n'aurait  pas  l'existence,  si  Dieu  ne  la  lui  donnait. 
Considérez,  en  outre,  cet  amour  ineffable  et  cette  humilité 
profonde  qui  poussent  un  Dieu  à  s'abaisser  au  point  de  se 
faire  homme  pour  faire  de  l'homme  un  Dieu.  Considérez 
encore  cette  magnificence  ainsi  que  cette  libéralité  dont 
Dieu  a  usé  pour  manifester  sa  puissance  ;  n'a-t-il  pas  voulu 
se  montrer  aux  hommes,  pour  les  rendre  participants  de 
sa  gloire,  de  sa  puissance  et  de  sa  grandeur  ? 

Si  cette  vue  provoque  en  vous  l'admiration  qu'elle  pro- 
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duit  ordinairement  dans  une  âme,  arrêtez-vous-y  :  vous 
devez  admirer  une  grandeur  qui  s'abaisse  si  profondément 
et  une  bassesse  qui  est  élevée  si  haut. 

En  voyant  sa  tête  couronnée  d'épines,  vous  songerez  à  - 
la  dureté  et  à  l'aveuglement  de  notre  esprit.  Conjurez 
Notre-Seigneur  de  vous  ouvrir  les  yeux  de  l'âme  ;  priez-Le 
d'éclairer  votre  entendement  des  lumières  de  la  foi,  pour 
comprendre  humblement  ce  que  Dieu  est  et  ce  que  nous 
sommes.  Cette  humble  connaissance  nous  aide  à  l'accom- 
plissement de  ses  commandements,  de  ses  conseils  et  de  sa 
volonté  en  toutes  choses. 

En  voyant  ses  mains  clouées,  vous  vous  rappellerez  sa 
libéralité  et  notre  indigence  ;  vous  comparerez  ses  lar- 
gesses et  nos  dons. 

A  la  vue  de  ses  pieds  cloués,  vous  vous  rappellerez  son 
empressement  à  nous  chercher  et  notre  lenteur  à  aller 
vers  lui.  Considérez  son  côté  ouvert;  là  11  nous  découvre 
avec  son  cœur  l'amour  inflni  qu'il  nous  a  porté  lorsque, 
faisant  de  ce  cœur  notre  nid  et  notre  refuge,  Il  nous  a 
donné  entrée  dans  l'arche  par  cette  porte  à  l'heure  du 
déluge  de  nos  tentations  et  de  nos  tribulations.  Suppliez- 
Le,  puisqu'il  a  voulu  que  son  côté  fût  ouvert,  comme 
preuve  de  l'amour  dont  11  était  embrasé  pour  nous,  de 
faire  aussi  ouvrir  le  nôtre  pour  Lui  découvrir  notre  cœur. 
Lui  manifester  nos  nécessités  et  Lui  demander  enfin  le 
remède  efficace. 

Il  faut  vous  présenter  à  l'oraison  avec  soumission,  et  dé- 
pendance, marcher  volontiers  par  le  chemin  où  Dieu  vous 
conduit  et  vous  confier  entièrement  en  Sa  Majesté.  Vous 
écouterez  attentivement  la  leçon  qu'il  vous  donnera,  soit 
en  se  détournant  de  vous,  soit  en  vous  montrant  son 
visage,  c'est-à-dire  en  vous  fermant  la  porte  et  en  vous 
laissant  dehors,  ou  bien  en  vous  prenant  la  main  pour 
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VOUS  introduire  dans  l'intérieur  de  son  palais.  Vous  sup- 
porterez tout  avec  égalité  d'esprit.  Quand  II  vous  adres- 
sera une  réprimande,  vous  approuverez  son  jugement 
juste  et  équitable;  vous  vous  humilierez.  Quand  II  vous 
donnera  des  consolations,  vous  vous  considérerez  comme 
indigne  de  les  recevoir  ;  mais  vous  bénirez  sa  bonté,  dont 
la  nature  est  de  se  manifester  aux  hommes  et  de  les 
rendre  participants  de  sa  puissance  et  de  sa  bonté. 

On  fait  une  très  grande  injure  à  Dieu  lorsque  l'on  doute 
de  la  disposition  où  II  est  de  nous  combler  de  ses  faveurs; 
Il  se  plaît  davantage  à  manifester  sa  toute-puissance  que 
sa  justice.  Ce  serait  un  horrible  blasphème  de  nier  le 
pouvoir  qu'il  a  de  venger  les  injures  qui  Lui  sont  adressées, 
mais  ce  blasphème  serait  plus  grand  encore  si  Ton  niait  ce 
même  pouvoir  là  où  II  aime  surtout  à  le  montrer,  c'est- 
à-dire  dans  la  distribution  de  ses  biens.  Ne  pas  vouloir 
soumettre  son  entendement  dans  l'oraison,  c'est  à  coup 
sur  vouloir  enseigner,  et  non  être  enseigné,  quand  ce- 
pendant on  l'entreprend  dans  le  but  de  s'instruire;  ce 
serait  aller  contre  la  fin  et  l'objet  qu'on  doit  se  proposer 
en  s'y  livrant. 

Il  ne  suffit  pas  de  se  dire  cendre  et  poussière,  il  faut 
avoir  les  propriétés  de  la  cendre  et  de  la  poussière,  qui, 
par  leur  nature,  sont  attachées  à  la  terre.  Mais  ce  serait 
encore  contre  la  nature  de  la  poussière  de  ne  pas  s'élever 
aussi  haut  que  le  vent  la  pousse,  de  ne  pas  demeurer  en 
l'air  tant  que  le  vent  dure  et  la  soutient  de  la  sorte,  et 
enfin  de  ne  pas  retomber  à  terre  dès  que  le  vent  cesse. 
Ainsi  doit-il  en  être  de  l'âme  qui  se  compare  à  la  cendre  et 
à  la  poussière;  il  lui  faut  les  qualités  de  l'objet  auquel 
elle  se  compare.  Lorsqu'elle  est  à  l'oraison,  qu'elle  y  de- 
meure dans  la  connaissance  de  soi;  puis,  lorsque  le  souffle 
suave  de  l'Esprit-Saint  l'élève,  l'introduit  dans  le  cœur  de 
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Dieu  et  l'y  soutient,  pour  lui  montrer  sa  bonté  et  mani- 
fester sa  puissance,  qu'elle  jouisse  de  cette  faveur  en  ren- 
dant grâce;  car  c'est  l'amour  même  qui  l'appelle  à  se 
reposer  sur  son  sein,  comme  une  épouse  bien-aimée  avec 
laquelle  l'Époux  prend  ses  délices. 

Ce  serait  une  grande  vilenie  et  grossièreté  de  la  part  de 
l'épouse  du  Roi,  si,  après  avoir  été  appelée  par  lui  de  la 
basse  condition  où  elle  était,  elle  ne  se  préseiitait  pas  dans 
son  palais  et  à  sa  cour  le  jour  où  il  le  désire,  comme  le 
fit  la  reine  Vasthi;  ce  qui,  nous  dit  la  Sainte-Écriture,  fut 
très  sensible  au  Roi.  Notre-Seigneur  s'irrite  contre  les 
âmes  qui  s'éloignent  de  Lui;  Sa  Majesté,  en  effet,  nous  le 
montre,  quand  Elle  affirme  que  ses  délices  sont  d'être 
avec  les  enfants  des  hommes.  Si  tous  s'éloignaient  de 
Dieu,  ils  Le  priveraient  de  ses  délices  ;  d'après  cela,  le  pré- 
texte d'humilité  n'excuserait  pas  l'imprudence,  l'incivilité 
et  cette  sorte  de  mépris  qu'il  y  aurait  à  ne  pas  accepter 
ce  que  sa  main  nous  présente.  Celui-là  ne  manquerait-il  pas 
de  jugement  qui,  privé  des  objets  nécessaires  au  soutien 
de  sa  vie,  les  refuserait  lorsqu'on  les  lui  donne  ? 

J'ai  ajouté  que  vous  devez  être  comme  le  ver  de  terre. 
C'est  le  propre  du  ver  d'avoir  le  ventre  contre  terre,  d'être 
sous  la  domination,  la  sujétion  tant  du  Créateur  que  des 
créatures,  et  enfin  de  ne  point  s'élever  quand  il  est  foulé 
aux  pieds  ou  piqué  par  les  oiseaux.  Être  foulé  aux  pieds 
signifie  qu'au  temps  de  l'oraison,  la  chair  se  soulève  contre 
l'esprit  et,  par  toutes  sortes  de  ruses  ou  préoccupations, 
lui  représente  qu'il  ferait  plus  de  bien  s'il  s'occupait  à 
autre  chose,  comme,  par  exemple,  s'il  travaillait  à  se- 
courir les  nécessités  du  prochain,  s'il  étudiait  en  vue  de  la 
prédication,  s'il  dirigeait  les  affaires  dont  il  est  chargé. 
Vous  pouvez  répondre  à  cela  que  votre  nécessité  per- 
sonnelle est  la  première  de  toutes  et  celle  à  laquelle  vous 
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êtes  le  plus  obligé  ;  que  la  charité  parfaite  commence  par 
soi-même;  enfin,  que  le  pasteur,  pour  bien  remplir  son 
office,  doit  se  tenir  au  lieu  le  plus  élevé,  pour  voir  de 
là  tout  son  troupeau  et  surveiller  les  bêtes  fauves  qui 
viendraient  l'attaquer.  Or,  ce  lieu  élevé  est  celui  de 
Foraison. 

Vous  devez  vous  comparer  au  ver  de  terre.  Celui-ci, 
bien  que  piqué  par  les  oiseaux  du  ciel,  ne  s'élève  pas 
de  terre,  il  ne  sort  pas  de  son  obéissance  ni  de  sa  sujétion 
au  Créateur;  il  demeure  dans  le  lieu  même  où  il  a  été 
placé  par  lui.  De  même  l'homme  doit  demeurér  ferme 
au  poste  où  Dieu  l'a  placé  :  ce  poste  est  celui  de  l'o- 
raison. Bien  que  les  oiseaux  du  ciel,  c'est-à-dire  les 
démons,  le  piquent,  le  harcèlent  par  une  foule  d'imagi- 
nations, pensées  importunes  ou  préoccupations  à  l'heure 
de  l'oraison,  emportent  son  esprit  ou  le  promènent  d'un 
endroit  à  l'autre,  et  qu'ainsi  le  cœur  va  à  la  suite  de 
l'esprit,  ce  n'est  pas  un  petit  résultat  que  de  supporter 
dans  la  patience  tous  ces  troubles  et  toutes  ces  agita- 
tions. Cette  épreuve  est  comme  le  feu  d'un  véritable  holo- 
causte, où  la  victime  est  consumée  tout  entière.  Ce  n'est 
point  du  temps  perdu  que  de  persévérer  dans  l'oraison 
sans  en  retirer  de  résultats  apparents;  on  y  gagne,  au 
contraire,  beaucoup,  vu  qu'on  travaille  sans  intérêt  per- 
sonnel et  uniquement  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  Notre- 
Seigneur.  Vous  vous  imaginerez  peut-être  tout  d'abord 
que  c'est  là  une  peine  inutile  ;  détrompez-vous.  L'âme  est 
comme  les  enfants  qui  travaillent  dans  les  propriétés  du 
père  :  ils  n'ont  pas  leur  salaire  chaque  soir,  ils  reçoivent 
au  bout  de  l'an  celui  de  toutes  leurs  journées. 

Cela  me  rappelle  beaucoup  l'oraison  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  au  Jardin  des  Oliviers.  Il  demandait  d'être 
délivré  de  l'amertume  et  de  la  difficulté  qu'il  y  a  pour 
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vaincre  la  nature  humaine.  11  priait  pour  être  affranchi  non 
pas  de  ses  travaux,  mais  de  la  répugnance  qu'il  éprouvait  à 
les  endurer.  Dans  sa  supplique  pour  la  partie  inférieure  de 
la  nature  humaine,  le  Christ  voulait  que  la  force  de  l'esprit 
se  communiquât  à  la  chair,  et  que  celle-ci  fût,  en  même 
temps  que  l'esprit,,  prête  à  tout  endurer  généreusement. 
Il  reçut  pour  réponse  que  cela  ne  convenait  pas,  et 
qu'il  devait  boire  le  calice,  c'est-à-dire  surmonter  cette 
répugnance  et  cette  faiblesse  de  la  chair.  Cela  nous  en- 
seigne que  tout  en  étant  véritablement  Dieu,  Il  était  aussi 
véritablement  homme,  puisqu'il  sentait  les  pénahtés  de  la 
vie,  comme  nous  tous. 

L'homme  adonné  à  l'oraison  doit  être  laborieux  à 
l'exemple  de  la  fourmi  ;  elle  ne  se  lasse  point  de  travailler 
pendant  l'été  et  la  belle  saison,  afin  d'avoir  des  vivres 
pour  l'époque  de  l'hiver  et  des  pluies  abondantes;  elle 
amasse  des  provisions  afin  de  se  soutenir  et  de  ne  pas 
mourir  de  faim,  comme  les  autres  animaux  imprévoyants; 
de  même  l'homme  doit  se  préparer  au  temps  des  grandes 
eaux  qui  sont  la  mort  et  le  jugement. 

Quand  on  se  rend  à  l'oraison,  il  faut  s'y  présenter  avec 
la  robe  nuptiale,  la  robe  des  Pâques,  c'est-à-dire  celle 
qu'on  porte  les  jours  de  repos  et  non  les  jours  de  travail. 
A  toutes  les  fêtes  principales,  personne  ne  manque  de  se 
revêtir  de  ses  habits  les  plus  précieux.  Quand  on  solennise 
une  fête,  on  a  coutume  de  faire  de  grandes  dépenses  et 
on  les  regarde  comme  bien  employées  si  l'on  réussit. 
L'homme  de  lettres  et  le  courtisan  accomplis  ne  deviennent 
pas  tels  sans  beaucoup  de  frais  et  de  travail.  De  même,  on 
ne  saurait  devenir  courtisan  du  ciel  et  acquérir  la  science 
souveraine  sans  y  employer  beaucoup  de  temps  et  y 
exercer  beaucoup  son  esprit. 

C'est  par  là  que  je  termine  ce  que  je  voulais  dire  à 
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Votre  Seigneurie.  Je  vous  demande  pardon  de  la  hardiesse 
que  j'ai  prise  à  vous  exposer  toutes  ces  pensées.  Si  cet 
écrit  est  imparfait  et  rempli  d'indiscrétion,  je  n'ai  pas 
manqué  au  moins  de  ce  zèle  dont  je  dois  être  animée  au 
service  de  Votre  Seigneurie;  ne  suis-je  pas  l'une  de  vos 
véritables  brebis?  Je  me  recommande  à  vos  saintes  prières. 
Plaise  à  Notre-Seigneur  de  garder  Votre  Seigneurie  et  de 
vous  donner  une  grande  augmentation  de  grâce  !  Ame?i. 
L'indigne  servante  et  sujette  de  Votre  Seigneurie, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  GGGLXIl^ 
158L  xMai.  Falencia. 

A  DON  ALPHONSE  VÉLASQUEZ,  SON  ANCIEN  CONFESSEUR 
A  TOLÈDE,  ET  POUR  LORS  ÉYÊQUE  D'OSMA. 

État  actuel  de  son  âme. 
JÉSUS! 

Oh  !  comme  je  voudrais  bien  faire  comprendre  à  Votre 
Seigneurie  la  quiétude  et  la  paix  où  se  trouve  mon 
âme  !  

Elle  -  a,  en  effet,  une  certitude  si  grande  de  jouir  un  jour 

1.  Cette  lettre  contient  un  fragment  traduit  pour  la  première  fois 
et  plusieurs  corrections.  Nous  supposons  qu'elle  est  loin  d'être  com- 
plete, puisque  l'autographe  qui  se  vénère  au  couvent  de  Santa- Anna 
de  Madrid  commence  au  haut  d'une  page,  ce  qui  nous  fait  croire  qu'il 
manque  au  moins  une  feuille. 

2.  C'est  ici  que  commence  la  partie  de  l'autographe  conservée  à 
Santa- Anna  de  Madrid. 
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de  Dieu  qu'il  lui  semble  en  avoir  déjà  reçu  cette  pos- 
session, mais  sans  la  joie  dont  elle  est  accompagnée.  Elle 
est  comme  celui  qui  aurait  reçu  d'un  autre,  par  un  contrat 
passé  en  duc  forme,  une  splendide  propriété  dont  il  devrait 
jouir  et  recueillerait  les  fruits  après  un  temps  déter- 
miné. Jusqu'alors,  il  n'aurait  que  la  possession  du  titre 
reçu,  et  attendrait  la  possession  de  la  propriété.  Ce- 
pendant, mon  âme,  dans  sa  reconnaissance,  ne  voudrait 
pas  jouir  immédiatement  de  la  possession  de  Dieu  :  elle 
croit  ne  l'avoir  pas  méritée  ;  son  désir  est  de  continuer  à  Le 
servir,  même  au  prix  des  plus  terribles  souffrances;  et 
encore,  ce  serait  peu  parfois,  à  ses  yeux,  de  Le  servir 
jusqu'à  la  lin  du  monde,  après  en  avoir  reçu  ce  gage.  A  la 
vérité,  elle  n'est  plus  en  quelque  sorte  sujette  aux  mi- 
sères du  monde,  comme  précédemment;  plus  elle  a  de 
souffrances  à  endurer,  plus  il  lui  semble  que  ces  souffrances 
ne  font  que  l'effleurer;  elle  est  pour  ainsi  dire  dans  une 
forteresse,  d'où  elle  exerce  son  empire,  et  elle  ne  perd 
point  la  paix.  Néanmoins,  cette  sécurité,  loin  de  lui  enlever 
une  grande  crainte  d'offenser  Dieu,  ne  la  dispense  pas 
de  travailler  à  surmonter  tous  les  obstacles  qui  s'oppose- 
raient à  sa  loi,  et  augmente,  au  contraire,  sa  sollicitude. 
Mais  elle  ne  se  préoccupe  nullement  de  son  propre  in- 
térêt; il  lui  semble  avoir  perdu  en  partie  son  être,  tant 
elle  vit  dans  l'oubli  d'elle-même  sur  ce  point.  Tout  en  elle 
est  dirigé  au  service  de  Dieu,  à  l'accomplissement  de 
plus  en  plus  parfait  de  sa  volonté  et  à  sa  plus  grande 
gloire. 

Tel  est  donc  l'état  de  mon  âme.  Quant  à  ma  santé  et  à 
mon  corps,  j'en  prends  évidemment  plus  de  soin  que  par 
le  passé  ;  je  pratique  moins  la  mortification  dans  la  nourri- 
ture et  les  pénitences  extérieures;  cependant,  mes  désirs 
de  l'exercer  ont  grandi,  si  je  ne  me  trompe.  Tout  cela  a 
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pour  but  de  servir  Dieu  davantage  en  d'autres  choses. 
Souvent  je  Lui  offre,  comme  un  grand  sacrifice,  le  soin 
dont,  malgré  mon  chagrin,  j'entoure  ma  santé;  parfois, 
j'accomplis,  il  est  vrai,  quelques  pénitences,  mais  vrai- 
ment je  ne  puis  le  faire  sans  dang*er  pour  ma  santé,  et  je 
me  rappelle  alors  ce  que  mes  supérieurs  m'ont  prescrit. 
Cette  pensée  et  le  désir  de  soutenir  mes  forces  sont  évi- 
demment accompagnés  de  beaucoup  d'amour-propre.  Pour- 
tant, j'aurais,  je  crois,  plus  de  satisfaction  à  me  livrer 
aux  pénitences  corporelles  comme  j'en  éprouvais  autrefois 
quand  je  pouvais  les  pratiquer.  Il  me  semblait  au  moins 
que  je  faisais  quelq^ue  chose,  que  je  donnais  le  bon 
exemple  et  que  je  n'avais  pas  ce  tourment  où  je  suis  de 
ne  servir  Dieu  en  rien.  Votre  Seigneurie  aura  la  bonté 
d'examiner  ce  qu'il  y  aura  de  mieux  à  accomplir  sur  ce 
point. 

La  grâce  des  visions  imaginaires  a  cessé.  Mais  j'ai  tou- 
jours cette  vision  intellectuelle  des  trois  personnes  divines 
et  de  la  Sainte  Humanité  de  Notre-Seigneur  ;  cette  fa- 
veur est,  selon  moi,  incomparablement  plus  élevée.  Les 
faveurs  précédentes,  je  crois  pouvoir  l'assurer  maintenant, 
venaient  vraiment  de  Dieu  ;  elles  préparaient  mon  âme  à 
l'état  où  elle  est  aujourd'hui.  Vu  ma  faiblesse  et  mon 
peu  dé  courage.  Dieu  me  conduisait  par  la  voie  qu'il 
croyait  convenable  ;  ces  faveurs,  cependant,  dès  lors  qu'elles 
viennent  de  Lui,  sont  d'un  très  haut  prix. 

Les  paroles  intérieures  persévèrent  toujours;  et  quand 
Notre-Seigneur  le  juge  nécessaire.  Il  me  donne  quelques 
avis  :  sans  cela,  on  aurait  fait  à  Falencia,  où  je  suis  pré- 
sentement, une  étourderie  très  grossière,  bien  qu'il  n'y 
eût  aucune  offense  de  Dieu. 

Les  actes  et  les  désirs  ne  semblent  plus  avoir  leur  force 
d'autrefois.  Quelque  grands  qu'ils  soient,  je  souhaite  in- 
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comparablement  plus  l'accomplissement  de  la  volonté  de 
Dieu  et  ce  qui  doit  contribuer  davantage  à  sa  gloire; 
l'âme,  en  effet,  comprend  combien  Sa  Majesté  sait  ce  qui 
est  nécessaire  pour  cela;  elle  est  profondément  dépouillée 
de  tout  intérêt  propre;  les  actes  et  les  désirs  dont  je  parle 
cessent  promptement  et  n'ont,  ce  me  semble,  aucune 
force.  De  là  provient  une  crainte  où  je  suis  de  temps  en 
temps,  sans  cependant  éprouver,  comme  jadis,  de  l'inquié- 
tude et  de  la  peine.  Je  crains  que  mon  âme  soit  insensible 
et  ne  fasse  rien;  je  ne  puis  alors  me  livrer  aux  pénitences 
corporelles.  Quant  aux  désirs  de  souffrir,  d'endurer  le 
martyre  ou  de  voir  Dieu,  ils  sont  sans  force;  le  plus  or- 
dinairement, il  m'est  impossible  de  les  former.  Je  vis  uni- 
quement, ce  semble,  dans  le  but  de  manger  et  de  dormir; 
je  n'ai  aucune  peine  de  rien;  tout  cela  même  ne  m'en  donne 
pas.  J'ai  seulement  de  temps  en  temps,  je  le  répète,  une 
crainte  que  ces  choses  ne  soient  de  l'illusion  :  mais  je  ne 
puis  le  croire;  car,  d'après  la  conviction  de  ma  conscience, 
je  n'ai  aucune  attache  aux  créatures  ni  même  à  toute  la 
gloire  du  ciel.  Seul  l'amour  de  Dieu  règne  en  moi  avec 
force;  cet  amour,  bien  loin  de  diminuer,  grandit  au  con- 
traire à  mes  yeux,  ainsi  que  le  désir  de  voir  Sa  Majesté 
glorifiée  par  toutes  les  créatures. 

A  côté  de  cela,  une  chose  m'étonne,  c'est  que  je  ne  puis 
plus  éprouver,  comme  précédemment,  ces  chagrins  si  ex- 
cessifs et  si  intimes  dont  j'étais  tourmentée  à  la  vue  de  la 
perte  des  âmes  ou  à  la  pensée  que  je  commettais  peut-être 
quelque  offense  contre  Notre-Seigneur.  Néanmoins,  le  désir 
que  Dieu  ne  soit  plus  offensé  n'a  pas  diminué,  ce  me 
semble. 

Votre  Seigneurie  saura  qu'en  tout  ceci,  comme  dans 
les  choses  qui  se  sont  passées  en  moi  ou  qui  s'y  passent 
présentement,  je  ne  puis  faire  davantage;  il  n'est  pas  en 


144  LETTUES  DE  SALNTE  TIlfliÈ^E 

mon  pouvoir  de  servir  Dieu  avec  plus  de  iidélité;  (mais 
oui,  je  le  pourrais,  à  la  condition  que  je  ne  fusse  pas  im- 
parfaite comme  je  le  suis  î)  J'affirme  cependant  qu'il  me 
serait  impossible  en  ce  moment,  malgré  tous  mes  efforts, 
de  désirer  la  mort,  de  produire  des  actes  comme  autrefois, 
d'être  affligée  des  offenses  faites  à  Dieu.  Je  ne  pourrais, 
non  plus,  éprouver  ces  craintes  excessives  d'être  trompée 
où  j'ai  été  durant  tant  d'années.  A^oilà  pourquoi  je  n'ai  plus 
besoin,  à  l'heure  actuelle,  de  consulter  les  savants,  ni  de 
rien  -communiquer  à  personne.  Il  me  suffirait  seulement 
pour  ma  satisfaction  de  savoir  que  je  suis  dans  la  bonne 
voie  et  que  je  puis  travailler  quelque  peu  à  la  gloire  de 
Dieu.  J'ai  traité  de  ce  point,  comme  j'avais  traité  des 
autres,  avec  plusieurs  théologiens,  le  Père  Dominique*,  le 
Père  maître  Médina  et  quelques  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  Ce  que  vous  me  direz  maintenant  me  déter- 
minera à  en  finir  avec  les  consultations,  car  je  mets  la 
plus  grande  confiance  en  Votre  Seigneurie.  Veuillez,  pour 
l'amour  de  Dieu,  examiner  tout  cela  avec  attention. 

Je  n'ai  point  perdu,  non  plus,  la  faveur  de  connaître 
que  certaines  âmes  qui  me  touchent  de  près,  et  sortent  de 
ce  monde,  sont  déjà  au  ciel.  J'ajoute  que  je  n'ai  pas  cette 
lumière  pour  les  autres. 

[Oh  !  dans  quelle  soHtude  je  me  trouve,  quand  je  songe 
qu'on  ne  peut  appliquer  le  sens  dont  je  vous  ai  parlé  au 
sujet  du  retour  d'Egypte,  à  celui  qui  tette  les  mamelles 
de  ma  mère^j. 

Je  goûte  une  grande  paix  intérieure.  Les  joies  et  les 
peines  ont  peu  de  puissance  pour  m'enlever  longtemps 

1.  I-e  Père  Dominique  Baùès. 

2.  Phrase  très  obscure  pour  nous,  qui  ne  connaissons  pas,  comme  le 
floeteur  A^élasquez,  lacfiiestion  que  la  Sainte  avait  posée.  Nousn'avons 
pas  cru  devoir  l'omettre,  malgré  son  obscurité. 
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celte  présence  des  trois  personnes  divines  dont  il  m'est 
absolument  impossible  de  douter.  11  me  semble  expéri- 
menter clairement  ce  (pie  dit  Saint  Jean  :  les  trois  per- 
sonnes divines  établiront  leur  demeure  dans  l'time,  et  cela,  . 
non  seulement  en  nous  accordant  la  jj;ráce,  mais  en  vou- 
lant nous  donner  à  sentir  leur  présence.  Une  telle  faveur 
est  la  source  des  plus  riches  trésors  que  je  ne  saurais 
énumérer  en  détail  ;  il  n'est  pas  nécessaire  de  se  livrer  à  de 
longues  considérations  pour  reconnaitrc  que  Dieu  est  là.  Ce 
bienfait  m'est  sensible  d'une  manière  presque  constante,  à 
moins  que  je  ne  sois  accablée  par  les  souffrances  physi- 
ques. Parfois,  le  Seigneur  semble  vouloir  me  faire  souffrir 
sans  me  laisser  la  moindre  consolation  intérieure;  jamais 
cependant  ma  volonté  ne  s'oppose,  même  par  un  premier 
mouvement,  à  raccomplissement  en  elle  de  la  volonté  de 
Dieu.  Cette  soumission  a  tant  de  force  que  je  ne  souhaite 
ni  la  mort  ni  la  vie,  sauf  dans  les  circonstances  très 
(Mjurtos  où  je  suis  enñammée  du  désir  de  voir  Sa  Majesté. 
Comme  aussitôt  je  me  représente  d  une  manière  très  vive 
que  les  trois  personnes  divines  sont  en  moi,  je  dissipe  la 
peine  que  me  causait  leur  absence,  et  alors  je  désire 
rester  sur  la  terre,  si  telle  est  la  volonté  de  Dieu,  pour 
travailler  encore  à  sa  gloire.  Que  ne  puis-je  contribuer  à 
l^e  faire  aimer  et  louer  davantage,  ne  serait-ce  que  d'une 
seule  âme,  et  pour  un  moment  !  Je  regarderais  cela  comme 
plus  important  que  d'être  déjà  en  possession  de  la  gloire 
du  ciel. 

Thérèse  de  Jésus. 


m.  "  10 
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LETTRE  GCCLXIIP. 
1581.  22  Mai.  Falencia. 

A  ANNE  DE  SAINT- AUGUSTIN,  FONDATRICE  DU  MONASTÈRE 
DE  A^LLENEUVE  DE  LA  XARA. 

Plaisir  de  lire  ses  lettres.  Assurance  qu'elle  aura  pour  directeur 
le  Père  Gabriel. 

JÉSUS 

soit  avec  Votre  Charité  et  vous  garde  !  Amen.  Qu'il  vous 
rende  aussi  sainte  que  je  le  voudrais  ! 

Vous  me  procurez  le  plus  grand  plaisir  en  me  disant 
que  vous  me  recommandez  à  Dieu.  Le  Père  Gabriel  m'écrit 
dans  le  même  sens.  Plaise  à  Sa  Majesté  que  vous  n'oubliiez 
pas  de  prier  pour  moi  !  car  je  ne  sais  si  vous  m'aimez  au- 
tant que  je  vous  aime  ;  je  ne  sais,  non  plus,  si  vous  ne 
nous  trompez  pas  sur  votre  compte,  le  Père  Gabriel  et 
moi;  veuillez  donc  prendre  garde  à  ce  que  vous  faites. 

Dieu  vous  bénisse!  mais  vous  ne  sauriez  croire,  je 
vous  l'assure,  quel  plaisir  me  causent  vos  lettres.  Ne  man- 
quez pas  de  m'écrire  toujours,  et  de  me  dire  comment 
vous  vous  trouvez  du  Père  Gabriel  ;  c'est  pour  vous,  j'en 
suis  persuadée,  que  Notre -Seigneur  l'a  ramené  à  la  Roda. 
Je  le  désirais  vivement;  je  voudrais  même  qu'il  en  fût  de 

1.  Nous  avons  fait  quelques  corrections  à  cette  lettre  d'après  la  copie 
de  la  Bibliotlièque  nationale  de  Madrid. 
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nouveau  nommé  prieur*,  parce  que  vous  seriez  plus  as- 
surée de  le  posséder.  En  tout  cas,  il  vous  restera  main- 
tenant, je  n'en  doute  pas,  avec  l'aide  de  Dieu,  et  il  vous 
sera  aussi  utile  d'une  manière  que  d'une  autre.  Vous 
aimant  comme  il  le  fait,  il  ne  manquera  pas  les  occasions 
de  vous  montrer  son  dévoûment.  Pour  moi,  je  ne  négli- 
gerai rien  pour  qu'on  vous  le  laisse;  certes,  je  l'aime 
beaucoup  et  je  serais  bien  fâchée  qu'on  le  changeât  de 
monastère. 

Veuillez  lui  dire,  dès  que  vous  le  verrez,  que  la  sœur 
Saint-Barthélemy  se  recommande  instamment  à  ses  prières, 
et  est  très  contente  qu'il  ne  l'oublie  point  devant  Dieu  ;  elle 
le  supplie  par  charité  de  prier  pour  son  âme,  car  bien  que 
pauvre  et  misérable,  elle  prie  pour  lui.  Elle  adresse  la 
même  supplique  à  Votre  Charité.  Ne  manquez  pas  de  la 
recommander  à  Dieu  ;  vous  lui  devez  beaucoup,  et  vous 
êtes  très  amies  l'une  et  l'autre.  Demeurez  avec  Dieu,  et 
plaise  à  Sa  Majesté  de  faire  de  vous  une  grande  sainte  ! 

De  Falencia,  le  lendemain  de  la  fête  de  la  Trinité. 

De  Votre  Charité  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Il  fut,  en  effet,  nommé  de  nouveau  prieur  du  monastère  des 
Carmes  déchaussés  de  la  Roda,  situ^  à  peu  de  distance  de  Villeneuve 
de  la  Xara. 
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LETTRE  GCGLXIV^ 
1581.  24  Mai.  Palencia. 
au  père  ghatien,  a  valladolid-. 

Plainte  de  son  départ  si  précipité.  Craintes  pour  son  sancta  sanc- 
torum.W oddiXiow  de  Jean  Diaz  et  manuscrits  de  Jean  d'Avila.  Comptes 
du  bônéflcier  d'Albe.  Solitude  où  est  demeurée  Laurence.  Difrt- 
cultês  avec  des  étudiants. 

JÉSUS! 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence,  mon 
Père! 

Ne  voyez- vous  pas  combien  mon  contentement  a  été  de 
courte  durée?  Je  souhaitais  déjà  de  me  trouver  en  route, 
et  je  crois  que  j'aurais  eu  de  la  peine  de  voir  s'achever  le 
voyage,  comme  cela  m'est  arrivé  d'autres  fois,  quand  je 
cheminais  dans  la  comj)agnie  que  j'espérais  encore  en  ce 
moment  !  Mais  Dieu  soit  béni  !  je  commence,  ce  me  semble, 
à  me  fatiguer.  Je  vous  l'assure,  mon  Père,  la  chair,  après 
tout,  est  infirme,  et  elle  s'est  abandonnée  à  la  tristesse 
plus  que  je  n'aurais  voulu;  mon  chagrin  a  été  profond. 
Vous  auriez  bien  pu  retarder  votre  départ  au  moins  jus- 
qu'au jour  oi^i  nous  nous  fussions  trouvées  dans  une  maison 
à  nous.  Il  n'y  avait  aucun  inconvénient  pour  vous  à  at- 
tendre encore  huit  jours.  Aussi,  vous  nous  avez  laissées 

1.  Cette  lettre  contient  plusieurs  corrections,  deux  fragments  tra- 
duits pour  la  première  fois  et  un  qui  est  inédit. 

2.  Le  Père  Gratien  était  "dès  le  21  mai  à  Valladolid;  et  ce  jour-là,  il 
signait  une  patente  donnant  au  Père  Nicolas  la  mission  d'accompagner 
la  Sainte  a  la  fondation  de  Suria. 
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dans  une  profonde  soliUide.  Dicni  veuille  que  celui  qui  a 
précipité  votre  départ  agisse  mieux  que  je  le  redoute  I 
IHaisc  à  Sa  Majesté  de  nous  délivrer  de  tels  empresse- 
ments! Et  encore  cet  homme  parlera  contre  nous  autres 
carmélites!  A  la  vérité,  je  ne  puis  rien  vous  dire  de  sensé 
aujourd'hui;  je  me  sens  peu  disposée  à  le  faire. 

Une  seule  chose  adoucit  ma  peine  en  ce  moment.  La 
crainte  que  je  pouvais  avoir,  et  que  j'avais,  qu'on  ne  tou- 
chât à  ce  scuicta  sancioritn(  \  est,  je  le  vois,  une  grande 
tentation;  et  je  l'ai  encore  bien  forte;  pourvu  toutefois 
qu'on  ne  touche  pas  à  lui,  je  suis  prête  à  recevoir  moi- 
même  tous  les  coups;  et  ils  pleuvent  sur  moi  en  abon- 
dance. J'y  ai  été  si  sensible,  que  désormais  tout  ne  me  sera 
que  dégoût;  car  enfm,  mon  âme  souffre  de  n'être  point 
auprès  de  celui  qui  la  dirige  et  la  soulage.  Plaise  à  Dieu 
d'en  retirer  sa  gloire  !  Et  alors,  nous  n'aurons  pas  à  nous 
plaindre,  quelque  terribles  que  soient  nos  souffrances. 

Je  vous  annonce  que  j'ai  omis,  quand  vous  étiez  ici,  de 
vous  parler  de  l'affaire  du  Père  Jean  Diaz^;  je  voulais  at- 
tendre pour  cela  votre  retour,  afin  d'avoir  mieux  le  temps 
de  la  recommander  à  Dieu.  Comme  ce  Père  me  l'avait 
absolument  confiée,  je  suis  très  peinée  que  vous  ne  reve- 
niez pas;  son  voyage  n'avait  pas  d'autre  objet.  Voici  ce 
dont  il  s'agit.  Ce  Père  est  à  peu  près  décidé  à  changer 
d'état  et  à  entrer  soit  dans  notre  Ordre,  soit  dans  la 
Compagnie  de  Jésus.  Mais,  depuis  quelque  temps,  il  se 
sent,  dit-il,  incliné  davantage  vers  notre  Ordre;  il  désire 
cojmaitre  l'avis  de  Votre  Révérence  et  le  mien,  et  nous 
prie  de  le  recommander  à  Dieu.  Je  lui  ai  déclaré  que  son 
entrée  dans  notre  Ordre  lui  serait  très  avantageuse,  s'il  de- 

1.  Le  Père  Gratien  lui-même. 

2.  Vertueux  prêtre  (rAlmorlovar  del  Campo,  parent  et  disciple  de 
Jean  d'Avila. 
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vait  y  persévérer,  et  que,  dans  le  cas  contraire,  elle  lui  se- 
rait d'un  grand  préjudice  :  il  perdrait  de  son  crédit  pour  la 
publication  des  ouvrages  qu'il  voudrait  imprimer.  Voilà 
encore  ce  que  je  pense,  bien  que  je  sois  un  peu  plus  ras- 
surée sur  ce  point;  car  il  est  depuis  longtemps  fidèle  à 
servir  Notre-Seigneur.  [Il  a  beaucoup  à  souffrir,  et  il  fini- 
rait saintement  sa  vie,  pourvu  qu'il  se  déterminât  à  entrer 
chez  nous  ou  chez  les  Pères  de  la  Compagnie*].  Il  donnera, 
a-t-il  ajouté,  tous  les  ouvrages  qu'il  possède  du  Père  maître 
Avila  au  monastère  où  il  entrera.  Que  ces  ouvrages  soient 
comme  un  petit  passage  qu'il  m'a  donné  à  lire,  et  la  pu- 
blication des  sermons  rendra  un  vrai  service  à  ceux  qui 
n'ont  pas  une  science  aussi  profonde  que  Votre  Révérence. 
Ce  prêtre  est,  en  outre,  un  homme  à  donner  le  bon 
exemple  partout  où  il  sera.  Nous  aurons,  cependant,  plu- 
sieurs choses  à  examiner  :  je  traiterai  de  cela  avec  le  Père 
Nicolas.  Je  vous  le  marque  maintenant,  car,  dans  le  cas  où 
il  ne  vous  en  aurait  pas  encore  parlé,  vous  m'obligeriez 
si  vous  lui  donniez  à  entendre  que  j'en  ai  traité  avec 
Votre  Révérence;  il  aurait  certes  raison  de  se  plaindre  de 
moi  que  je  ne  l'eusse  pas  fait.  Votre  Révérence  aura  la 
bonté  de  recommander  cela  à  Dieu.  Enfin,  vous  connaissez 
mieux  que  moi  le  sujet;  vous  saurez  donc  ce  qu'il  convient 
de  lui  répondre.  Vous  m'aviserez  ensuite  de  ce  que  vous 
lui  aurez  dit;  mais  trouverez-vous  un  messager  pour  m'é- 
crire?  Voilà  encore  une  autre  préoccupation  pour  moi. 

Je  vous  envoie  sous  ce  pli  une  lettre  que  m'a  adressée 
l'évêque  d'Osma  et  un  papier  que  j'ai  écrit  pour  lui^  Je 
n'ai  pas  eu  le  temps  de  m'étendre  davantage. 

1.  Voici  le  texte  de  ce  fragment  qui  n'a  jamais  été  publié  :  «  En  fin 
se  ha  de  sobrellevar  en  muchas  cosas;  él  acabaría  bien  en  asentar 
en  una  ». 

2.  Il  s'agit  de  la  lettre  précédente. 
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Vous  n'auriez  pas  dù,  ce  me  semble,  aller  à  Albe  sans 
mener  avec  vous  le  Père  Nicolas  :  [il  aurait  débrouillé 
tous  ces  comptes  de  Taumône  laissée  par  le  bénéficier]. 
Dès  lors  que  vous  ne  le  pouviez  pas,  vous  m'avez  procuré 
une  grande  faveur  en  me  l'envoyant.  Il  fallait  quelqu'un 
qui  ne  fut  pas  jeune,  et  qui,  de  plus,  fût  capable  de  parler 
et  de  se  montrer  avec  quelque  prestige.  0  mon  Père, 
bénissez  Dieu  de  vous  avoir  rendu  si  agréable  à  ceux  qui 
traitent  avec  vous  !  Personne,  ce  me  semble,  ne  peut  com- 
bler le  vide  où  vous  me  laissez.  Oh  !  comme  tout  est 
fatigue  pour  la  pauvre  Laurence  *  !  Elle  se  recommande 
instamment  aux  prières  de  Votre  Révérence.  Son  àme, 
dit-elle,  ne  peut  trouver  de  paix  et  de  repos  qu'auprès  de 
Dieu  et  auprès  de  quelqu'un  qui  la  comprenne  comme 
Votre  Révérence.  Tout  le  reste  est  pour  elle  une  croix 
tellement  pesante  qu'elle  ne  saurait  l'exprimer. 

La  sœur  Saint-Barthélemy  est  restée  plongée  dans  l'af- 
fliction. Elle  se  recommande  instamment  aux  prières  de 
Votre  Révérence.  Donnez-nous  votre  bénédiction,  et  priez 
beaucoup  la  divine  Majesté  pour  nous.  Plaise  à  Notre- 
Seigneur  de  vous  garder  et  de  vous  tenir  de  sa  main  ! 
Ame  71. 

[Je  vous  annonce  que  là  où  vous  êtes,  on  a  aussi  une 
peur  extrême  de  la  prieure.  On  a  également  pris  l'habi- 
tude de  ne  rien  dire  sur  quoi  que  ce  soit  aux  supérieurs. 
Quant  à  cette  affaire  des  étudiants  qui  rendent  service  à 
ce  monastère,  il  est  nécessaire  d'y  veiller.  Plaise  à  Dieu 
de  vous  garder]  1 

L'indigne  servante  et  fille  de  Votre  Révérence, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  La  Sainte  elle-même, 
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1581.  29  Mat.  Falencia. 

au  père  gratien,  a  yalladolîd. 

Elle  lui  donne  le  programme  de  la  translation  des  Carmélites  de 
Falencia  à  leur  nouvelle  résidence  et  lui  exprime  le  désir  de  le  voir 
à  cette  cérémonie.  Sermon  du  Père  Nicolas.  Un  bon  ami. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Paternité, 
mon  Père  ! 

Je  suis  fatiguée,  et  la  nuit  est  très  avancée.  Je  vous 
annonce  seulement  que  l'évêque^  est  venu  hier;  il  a  été 
décidé  aujourd'hui  que  la  procession  à  notre  nouveau  mo- 
nastère aurait  lieu  demain  ;  ce  n'a  pas  été  un  petit  travail. 
La  procession  se  fera  le  soir  avec  toute  la  solennité  pos- 
sible; nous  nous  rendrons  de  notre  maison  à  l'église  Saint- 
Lazare.  Les  chanoines  de  cette  paroisse  ne  célébreront 
pas  demain  la  féte^;  ils  prendront  seulement  le  Saint- 
Sacrement  pour  le  porter  dans  notre  église.  Nous  entre- 
rons, je  crois,  à  Sainte-Claire,  qui  se  trouve  sur  notre 
chemin.  Tout  cela  serait  parfait  si  mon  Père"'  venait  assister 
à  cette  cérémonie;  je  ne  sais  rien  dire  de  plus. 

Je  vous  annonce,  en  outre,  que  ce  matin,  on  est  venu 

1.  Don  Alvaro  de  Mendoza. 

2.  Celle  du  Saint-Sacrement. 

3.  Le  Père  Gratien;  il  put  assister  à  cette  (•M'émonie  avec  le  Père 
Nicolas  et  plusieurs  autres  religieux. 
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(le  Soria  pour  nous  chercher;  on  devra  nous  attendre,  je 
pense,  jusqu'à  lundi.  Ma  sainte  est  bonne.  L'évêque  est 
resté  avec  moi  toute  l'après-midi.  Son  désir  de  travailler 
pour  notre  Ordre  est  tel,  qu'il  y  a  vraiment  de  quoi  en 
bénir  Dieu.  Plaise  à  Sa  Majesté  de  garder  Votre  Révé- 
rence !  Veuillez  me  recommander  aux  prières  du  Père 
Jean  Diaz.  Toutes  les  sœurs  de  cette  maison  se  recom' 
mandent  instamment  à  celles  de  Votre  Révérence. 

Le  Père  Nicolas  se  porte  bien,  et  moi  aussi.  Il  nous  a 
prêché  aujourd'hui  un  joli  sermon.  J'ai  été  très  contente  de 
m'entretenir  avec  le  Père  Jean  de  Jésus.  Chaque  fois  que 
je  vois  l'amour  qu'il  a  pour  vous,  je  me  sens  portée  à 
l'aimer.  Ne  lui  causez  pas  de  peine;  il  faut  estimer  beau- 
coup un  bon  ami  par  le  temps  qui  court. 

De  Votre  Révérence  la  servante  et  la  fdle, 

Thérèse  de  Jésus. 

La  sœur  Isabelle  de  Jésus'  vous  porte  cette  lettre.  Par 
charité,  montrez-vous  plein  de  bonté  pour  elle. 


1.  Rel¡í>ieuse  que  la  Sainte  avait  placée  précédeiniiien^  comme 
Prieure  h  Palencia. 
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LETTRE  GGGLXVI. 
1581.  16  Juin.  Soria. 

AU  CARDINAL  DON  GASPAR  DE  QUIROCxA,  ARCHEVÊQUE 
DE  TOLÈDE. 

Elle  lui  rappelle  la  promesse  qu'il  lui  a  faite  d'autoriser  une  ibndation 
à  Madrid.  Vocation  de  sa  nièce,  doña  Hélène  de  Quiroga. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  toujours  avec  Votre 
Seigneurie  Illustrissime  ! 

J'attendais  la  réponse  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime 
à  une  lettre  qu'on  lui  a  remise  la  semaine  sainte  ou  peu 
après,  m'a-t-on  assuré.  Je  suppliais  Votre  Seigneurie  Illus- 
trissime de  m'accorder  une  faveur,  celle  de  m'autoriser  à 
fonder  un  monastère  à  Madrid.  Vous  m'aviez  déjà  déclaré 
que  vous  voyiez  cette  fondation  avec  plaisir  ;  mais  vous  ne 
m'avez  pas  donné  alors  l'autorisation,  à  cause  d'un  certain 
obstacle  qu'il  a  plu  à  Notre-Seigneur  de  faire  disparaître. 
Je  ne  sais  si  vous  vous  souviendrez  de  m'avoir  dit  que, 
l'obstacle  une  fois  levé,  vous  m'accorderiez  cette  grâce. 
Voilà  pourquoi  je  l'ai  regardée  comme  certaine,  et  j'ai 
déjà  pris  plusieurs  dispositions  en  vue  de  la  fondation, 
pour  pouvoir  agir  plus  commodément,  avant  le  retour 
à  Madrid  de  Sa  Majesté  ^  et  trouver  une  maison  meilleur 
marché. 

En  ce  moment,  je  suis  à  Soria,  où  nous  avons  fondé  un 
1.  Philippe  lU 


LETTRE  CCCLXVI.  1581.  10  JUIN  155 

monastère.  L'évêque  de  cette  ville  m'a  envoyé  chercher, 
et  la  fondation  a  très  bien  réussi,  grâce  à  Dieu.  Je  ne 
voudrais  pas  sortir  de  cette  localité  avant  d'avoir  la  faveur 
que  je  sollicite  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime  ;  je  pour- 
-  rais  m'exposer  à  un  détour  de  plusieurs  lieues.  Je  vous 
l'ai  indiqué,  il  y  a  à  Madrid  quelques  personnes  qui  atten- 
dent la  réalisation  de  notre  projet  et  souffrent  de  le  voir 
retardé.  Comme  Votre  Seigneurie  Illustrissime  favorise  tou- 
jours les  âmes  dont  l'unique  ambition  est  de  servir  Notro- 
Seigneur,  et  que  cette  œuvre  doit,  ce  me  semble,  contri- 
buer à  sa  gloire  et  être  très  utile  à  notre  Ordre,  je  vous 
supplie  de  daigner  ne  pas  différer  plus  longtemps  de  m'ac- 
corder  la  grâce  que  je  demande. 

Madame  doña  Hélène*  poursuit  son  dessein.  Mais  cela 
lui  servira  de  peu  tant  qu'elle  n'aura  pas  la  permis- 
sion de  Votre  Seigneurie.  Elle  est  tellement  sainte  et 
détachée  de  tout  qu'elle  serait  heureuse,  m'assure-t-on, 
d'entrer  dans  le  futur  monastère  de  Madrid;  elle  garde- 
rait, il  est  vrai,  l'espoir  de  vous  voir  de  temps  en  temps, 
et  je  ne  m'en  étonne  pas;  ce  désir,  je  l'ai  moi-même; 
tous  les  jours,  j'ai  un  soin  particulier  de  vous  recom- 
mander à  Notre-Seigneur  et  de  faire  prier  pour  vous  dans 
nos  monastères.  Plaise  à  Dieu  d'écouter  nos  suppliques, 
de  garder  Votre  Seigneurie  Illustrissime  de  très  longues 
années  et  de  vous  accorder  l'augmentation  de  grâce  que 
je  Lui  demande  pour  vous  !  Amen. 

Fait  à  Soria,  dans  notre  monastère  de  la  Trinité,  le 
16  juin. 

L'indigne  servante  et  sujette  de  Votre  Seigneurie  Illus- 
trissime, 

Thérèse  de  Jésus. 


1,  Hélène  de  Quiroga,  nièce  du  cardinal  de  Tolède, 
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LETTRE  GGGLXVll^ 
1581.   If)  Juin.  Soîiia. 

A  MARIE  DE  SAINT-JOSEPH,  PllIEURE  A  SÉMELi:. 
Ordi'e  de  soimier  sa  santé.  Vive  aiîection. 

  Par  charité,  ne  vous  fiez  pas  à  cet  embonpoint 

dont  Yons  me  parlez  et  prenez  bien  soin  de  votre  santé.  Je 
recommande  à  la  Mère  Jeanne  de  la  Croix,  à  la  Mère  sous- 
prieure  et  à  la  sœur  Saint-François  d'y  veiller;  elles  de- 
vront me  prévenir  si  vous  ne  vous  conformez  pas  entiè- 
rement à  cet  avis.  Le  Père  provincial  vient  de  me  donner 
de  nouveau  une  patente  contenant  plusieurs  pouvoirs;  en 
vertu  de  cette  patente,  je  vous  ordonne  de  prendre  pour 
votre  santé  ce  que  vous  jugerez  le  plus  convenable  et  ce 
que  vous  dira  ma  chère  Jeanne  de  la  Croix;  toutes  les 
deux,  vous  me  rendrez  compte  de  cela.  Votre  pénitence 
serait  de  ne  plus  recevoir  de  lettre  de  moi.  En  ce  moment, 
nous  ne  vous  voulons  pas  pénitente;  notre  désir  est  que 
vous  ne  veniez  pas  affliger  toutes  les  sœurs  par  vos 
infirmités,  et  que  vous  me  soyez  obéissante,  si  vous  ne 
voulez  m'accabler  de  chagrin.  Je  vous  l'assure  en  toute 
vérité,  la  perte  d'aucune  autre  prieure  ne  me  serait  aussi 
Sensible  que  celle  de  Votre  R(''vérence.  J(^  ne  sais  pourquoi 
je  vous  aime  tant  

1.  Nous  n'avons  qu'un  fragment  de  cette  lettre  :  le  commencement 
et  la  fln  manquent,  comme  le  fait  remarquer  la  copie  authentique  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid, 
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ai;  pkrk  ghatien,  a  salaman(^ui:-. 

Une  diriiciiitO.  Désir  d'avoii'  de  ses  nouvelles,  lieau  site 

près  du  Tonnes.  * 

JÉSUS 

soiL  avec  Votre  Paternilc,  uioii  Père,  ol  vous  clouiio  lui 
grand  ainotir  pour  Lui  ! 

Dans  lo  cas  où  il  faudrait  aller  maintenant  à  A  vila,  nons 
abandonnerions  notre  autre  projet,  et  ce  serait,  je  crois, 
l'ahandonner  pour  toujours.  lime  vient  une  pensée  :  snp- 
posé  que  le  Père  Grégoire  soit  là  et  moi  prieure,  ce  monas- 
tère peut  aller  quelques  mois,  alors  mémo  que  je  serais 
absente.  .Je  voudrais  bien  que  vous  fussiez  rapproché,  le 
jour  où  il  faudra  prendre  une  détermination.  Plaise  à  Dieu 
c[ue  ce  pli  vous  parvienne  sans  retard  !  Votre  Révérence 
peut  me  répondre  par  la  voie  d'Avila;  le  Père  Nicolas 
m  a  dit  qu'il  m'enverrait  un  exprès.  Vous  pouvez,  en 
outre,  m'expédier  votre  lettre  par  Palencia  et  Valladolid; 
bien  que  les  lettres  des  sœiu^s  de  ces  deux  monastères 

1.  Nous  ¿n  ons  fait  plusieurs  corrections  à  cette  lettre  d'après  l'édi- 
tion photolitliograpliiée. 

2.  Le  Père  Gratien  était  à  Salaniancpie;  il  s'occupait  de  faire  im- 
primer les  Constitutions  et  de  fonder  le  monastère  de  Saint-Élie,  sur 
les  rives  du  Tormes. 
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tardent  à  m'arriver,  elles  arrivent  cependant.  Je  vous  prie 
de  m'écrire  par  l'une  et  l'autre  voie. 

Dieu  veuille  que  votre  santé  se  maintienne  !  C'est  une 
chose  très  pénible  que  vous  soyez  si  mal  logé  par  ces  cha- 
leurs tórridos.  Cependant,  je  vous  envie  le  bonheur  d'être 
près  de  la  rivière.  J'ai  toujours  pensé  que  c'était  un  site  fa- 
vorable, du  moins  pour  prendre  possession.  Ici,  nous  avons 
de  temps  en  temps  de  très  fortes  chaleurs,  comme  en  ce 
moment  où  je  vous  écris  ;  mais  il  fait  très  bon  les  matinées 
et  les  nuits.  Toutes  les  sœurs  se  portent  bien.  La  prieure* 
s'acquitte  à  merveille  de  sa  charge.  [Cette  dame~  est 
admirable  de  dévouement  pour  nous.]  Dieu  veuille  perfec- 
tionner la  fondation,  qui  me  semble  avoir  réussi,  et  nous 
garder  Votre  Paternité  !  Amen. 

C'est  aujourd'hui  le  27  juin. 

De  ce  monastère  de  Soria. 

Thérèse  de  Jésus. 
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1581.  Juin.  Soria. 

AU  PÈRE  GRATIEN,  A  SALAMANQUE. 

Peste  à  Séville.  Regret  de  ne  pouvoir  lui  envoyer  que  peu  d'argent 
pour  la  fondation  de  Salamanque.  La  chaleur. 

 J'ai  été  contente  d'apprendre  que  l'affaire  d'Anda- 
lousie s'arrangeait  d'une  manière  si  heureuse  ;  néanmoins, 

1.  La  vénérable  Mère  Catherine  du  Christ. 

2.  La  fondatrice  du  monastère. 

3.  Fragment  restitué  à  la  Collection  des  Lettres. 
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Votre  Révérence  devra  y  faire  ia  visite  cet  hiver,  lorsque 
la  peste  aura  cessé  complètement.  Ç'a  été,  en  outre,  une 
très  grande  joie  pour  moi  que  le  fléau  ait  déjà  disparu  de 
Séville,  comme  me  l'écrit  Casademonte. 

Vous  ne  sauriez  croire  combien  je  désirerais  pouvoir 
vous  envoyer  beaucoup  d'argent.  Quand  je  vous  vois  dans 
une  telle  pauvreté,  nous  devrions  en  vérité  venir  tous  au 
secours  de  cette  fondation ^  _qui  doit  être  si  utile  pour 
l'Ordre.  Je  cherche  les  moyens  de  vous  venir  en  aide, 
mais  je  ne  sais  ce  que  je  pourrai  vous  donner;  je  crois 
que  ce  sera  bien  peu. 

Nous  avons  très  chaud  par  ici.  Faites  en  sorte  de  ne 
pas  vous  oublier  en  allant  surveiller  les  travaux;  car  le 
soleil  commence  déjà  à  être  brûlant. 

De  Votre  Révérence  la  fille  et  la  sujette, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Celle  du  monastère  de  Saint-Élie  à  Salamanqiie,  où  était  le  Père 
Gratien». 
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LETTRE  GGGLXX. 
1581.  30  Juin.  Soria, 

AU  LICENí  lÉ  RUIZ  DE  LA  PENA ,  C  HAPELAIN  DU  ROI,  AUxMONIEK 
ET  CONFESSEUR  DU  CARDINAL  DE  QUIROGA,  A  TOLÈDE. 

Elle  se  défend  d'avoir  exhorté  doña  Hélène  à  entrer  au  Carmel 
contre  la  volonté  du  cardinal. 

JÉSUS! 

Oue  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous! 

J'avais  renvoyé  depuis  un  jour  l'exprès  qui  m'avait 
apporté  une  lettre  de  doña  Louise  S  lorsqu'on  m'a  remis  la 
vo(ro.  J'en  fus  très  contrariée,  car  j'aurais  voulu  vous 
répondre  immédiatement;  comme  nous  n'avons  pas  à 
Soria  de  courrier  régulier,  je  ne  sais  même  quand  je 
pourrai  faire  partir  ce  pli.  Je  voudrais  que  ce  fiit  au 
plus  tôt,  pour  que  vous  voyiez  vous-même  combien  ma 
faute  est  légère,  ou  mieux  qu'il  n'y  a  pas  de  faute  de  ma 
part.  Gela  est  tellement  vrai  que,  par  respect  pour  le  lien 
de  parenté  qui  unit  cette  dame  dont  vous  me  parlez^  à  Sa 
Seigneurie  Illustrissime,  je  n'ai  point  dit  au  cardinal  les 
diligences  que  j'ai  faites  pour  empêcher  l'entrée  de  sa 
nièce  dans  un  de  nos  monastères.  Si  le  Père  Balthasar 
Alvarez,  qui  a  été  provincial  de  la  Gompagnie  de  Jésus 
dans  la  province  de  Tolède,  était  encore  en  vie,  il  serait  bon 
témoin  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Jo  l'avais  même 

1.  Louise  de  la  Cerda. 

2.  Doùa  Hélène  de  Quiroga,  nièee  du  (^rdnial  de  Tolède.  Elle  avait 
idW  vceu  d'entrer  cliez  le^  (  arniidites  air  î\lèdma  del  Campo. 
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supplié  do  détourner  cette  dame  de  son  dessein,  vu  la 
confiance  qu'elle  mettait  en  lui  plus  qu'en  tout  autre,  et 
il  m'avait  promis  d'agir  dans  ce  sens\ 

11  y  a  plusieurs  années  que  je  m'oppose  à  son  projet. 
Cependant,  si  je  le  fais,  ce  n'est  pas  parce  que  je  crois  que 
Sa  Seigneurie  Illustrissime  ne  donne  pas  son  consente- 
ment, mais  parce  que  je  redoute  ce  qui  nous  est  déjà 
arrivé  avec  une  autre  dame  qui  était  entrée  dans  un 
de  nos  monastères  après  avoir  abandonné  ses  filles  ;  il  est 
vrai,  cela  avait  eu  lieu  sans  mon  agrément;  je  me  trouvais, 
d'ailleurs,  très  éloignée  de  la  ville  où  était  ce  monastère 
quand  elle  entra.  Voilà  dix  années  écoulées  depuis  lors; 
je  puis  bien  vous  l'assurer,  ces  années  ont  été  pleines  d'in- 
quiétudes, et  il  y  a  eu  beaucoup  d'ennuis.  Cette  sœur* 
est  évidemment  une  grande  servante  de  Dieu  ;  mais  comme 
on  n'a  pas  gardé  l'ordre  exigé  par  la  charité.  Dieu,  je 
pense,  permet  qu'elle  souffre  et  les  religieuses  aussi,  .l'ai 
tant  insisté  sur  ce  point  dans  tous  nos  monastères  que 
la  prieure  de  Médina ^  j'en  suis  certaine,  éprouve  une 
peine  très  vive  chaque  fois  qu'elle  pense  que  l'entrée  de 
doña  Hélène  peut  se  réaliser.  Telle  est  la  vérité.  Vous 
voyez  par  là  que  le  démon  lui-même  est  cause  que  l'on 
m'accuse  faussement. 

Notre-Seigneur  a  coutume  de  me  faire  la  grâce  de 
trouver  de  la  joie  au  milieu  des  calomnies  lancées  contre 
moi  ;  et  il  n'y  en  a  pas  eu  peu  dans  le  cours  de  mon  exis- 
tence; celle-ci,  toutefois,  m'a  vraiment  peinée;  quand,  en 
effet,  Sa  Seigneurie  Illustrissime  ne  m'aurait  accordé  d'autre 
grâce  et  d'autre  faveur  que  celle  de  me  permettre  de  lui 

1.  Cfr.  T.  I.,  L.  CXXYIII,  p.  378. 

2.  Doña  Anna  Wasteels,  flamande  d'origine.  Elle  prit  l'iiabit  de  la 
Réforme  à  Saint-Joseph  d' Avila,  en  l'absence  de  la  Sainte. 

3.  La  Mère  Alberte-Baptiste. 

m.  -  11 


baiser  les  mains  lors  de  mon  passage  à  Tolède,  c'en  serait 
assez;  mais  qu'est-ce  donc,  quand  Sa  Seigneurie  Illustris- 
sime m'a  comblée  de  tant  de  marques  de  bonté  et  s'ima- 
gine même  que  plusieurs  d'entre  elles  sont  encore  ignorées 
de  moi  ?  Dès  lors  que  je  connais  maintenant  sa  volonté  sur 
ce  point,  jamais,  à  moins  d'être  dénuée  de  jugement,  je  ne 
consentirai  à  l'entrée  de  sa  nièce  chez  nous.  Cependant, 
comme  quelquefois  cette  dame  répandait  tant  de  larmes 
lorsque  je  lui  exposais  diverses  raisons  pour  la  détourner 
de  son  projet,  j'ai  pu  une  fois  ou  l'autre  lui  donner  quel- 
ques bonnes  paroles  pour  ne  pas  la  décourager;  c'est 
peut-être  là  le  motif  pour  lequel  elle  a  cru  que  je  l'approu- 
vais ;  mais  je  ne  me  souviens  de  rien  de  précis  sur  ce  point. 

Oui,  certes,  je  l'aime  beaucoup,  et  je  le  lui  dois 
bien.  Aussi,  laissant  de  côté  ce  qui  nous  touche,  nous 
Carmélites,  je  désire  vivement  qu'elle  réussisse  en  tout, 
même  dans  le  cas  où,  à  cause  de  mes  péchés,  l'affaire 
dont  je  parle  se  réaliserait.  Hier,  la  prieure  de  ce  mo- 
nastère*, qui  est  venue  de  Médina,  me  racontait  que  doña 
Hélène,  avec  laquelle  elle  s'était  entretenue  souvent,  lui 
avait  dit  qu'elle  avait  fait  le  vœu  d'entrer  chez  nous,  avec 
la  condition  que  ce  serait  quand  elle  pourrait;  que  si  on 
lui  affirmait  qu'elle  rendrait  plus  de  gloire  à  Dieu  en 
n'entrant  pas,  elle  abandonnerait  son  projet.  Comme  cette 
dame  a  encore  des  enfants  à  élever  et  une  bru  qui  est  très 
jeune,  elle  ne  saurait,  ce  me  semble,  songer  à  accomplir 
ce  vœu.  Veuillez,  dans  le  cas  où  vous  le  jugeriez  à  propos, 
parler  de  cela  à  Sa  Seigneurie  Illustrissime,  pour  hii 
exposer  de  quelle  nature  est  le  vœu.  Plusieurs  théolo- 
giens que  sa  nièce  a  consultés  la  jettent  dans  l'inquié- 
tude ;  et,  pour  une  personne  d'une  telle  sainteté,  un 
simple  mot  suffit. 
1.  La  vèiièi'aljlc  (  atlicriiic  du  Clirist. 
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Si  j'avais  vécu  votre  lettre  avant  celle  de  dona  Louise, 
j'aurais  été  vivement  peinée;  heureusement,  elle  m'an- 
nonçait que  Sa  Seigneurie  Illustrissime  avait  déjà  reconnu 
mon  innocence  complète  sur  ce  point.  Béni  soit  Dieu  de 
m'avoir  accordé  cette  grande  grâce,  puisque  c'est  à  mon 
insu  qu'il  a  fait  connaître  la  vérité!  car  jamais  de  la  vie  je 
n'aurais  songé  à  me  disculper  d'une  faute  dont  j'étais  loin 
de  jne  croire  coupable.  Je  vous  remercie  de  m'avoir  mise 
au  courant  de  tout;  j'ai  attaché  un  très  haut  prix  à  cette 
attention  de  votre  part;  c'est  pour  moi  une  nouvelle  obli- 
gation  de  vous  recommander  plus  que  par  le  passé  à  Dieu 
dans  mes  pauvres  prières,  bien  que  je  n'aie  point  cessé 
de  le  faire  jusqu'à  ce  jour. 

Quant  à  la  permission  de  fonder  un  monastère  à  Madrid, 
j'ai  supplié  Sa  Seigneurie  Illustrissime  de  me  l'accorder, 
parce  que  je  croyais  procurer  ainsi  la  gloire  de  Notre-Sei- 
gneur.  De  plus,  les  Carmes  et  les  Garméhtes  de  la  Ré- 
forme m'ont  pressé  de  réaliser  cette  fondation;  tous  sont 
unanimes  à  reconnaître  combien  il  serait  important  pour 
nos  intérêts  d'avoir  un  monastère  dans  cette  ville.  Toute- 
fois, comme  Sa  Seigneurie  Illustrissime  tient  la  place  de 
Dieu,  je  n'aurai  aucune  peine  si  elle  juge  à  propos  de  ne 
pas  accorder  la  permission.  Je  croirai,  au  contraire,  que 
par  là.  Dieu  sera  glorifié  davantage,  pourvu  que  le  projet 
ne  soit  pas  abandonné  parce  que  je  refuse  le  travail;  et  il 
ne  manque  pas,  je  vous  assure,  dans  chacune  de  nos  fon- 
dations. 

Cependant,  ce  me  serait  un  chagrin  profond  de  ])enser 
que  Sa  Seigneurie  Illustrissime  n'est  pas  très  salisfaile  de- 
puis qu'elle  a  entendu  les  calomnies  lancées  contre  moi,  car 
je  l'aime  tendrement  dans  le  Seigneur;  et  quoique  cela  lui 
importe  peu,  c'est  pour  n)oi  une  consolatioji  qu'elle  en 
•ûoit  bien  [)ürbuadée.  C'eût  peu  de  cliobc  aussi  que  notre 
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amour,  et  Notre-Seigneiir,  néanmoins,  s'en  contente;  or, 
lorsque  l'amour  est  vrai,  il  ne  tarde  pas  à  se  manifester 
par  les  œuvres,  et  il  s'applique  à  accomplir  la  volonté  de 
Dieu.  Quant  à  mes  œuvres,  elles  ne  peuvent  en  rien 
obliger  Sa  Seigneurie;  malgré  tout,  je  ne  m'écarterai  ja- 
mais volontairement  de  son  bon  plaisir,  vous  pouvez  en 
être  certain. 

Veuillez  ne  point  m'oublier  dans  vos  saints  sacrifices, 
puisque  c'est  déjà  chose  convenue  entre  nous.  Gomme 
vous  devez  être  au  courant  de  mes  voyages  par  la  Mère 
prieure  de  Tolède,  je  ne  vous  en  dis  rien.  Grâce  à  Dieu,  je 
me  porte  mieux  maintenant  à  Soria  que  de  coutume, 
et  j'éprouve  toujours  une  grande  consolation  quand  j'ap- 
prends que  Sa  Seigneurie  Illustrissime  est  en  bonne  santé. 
Plaise  à  Dieu  de  vous  l'accorder  aussi,  avec  la  sainteté 
que  je  Lui  demande  pour  vous  !  A77ien. 

De  Soria  et  de  ce  monastère  de  la  Trinité,  le  dernier 
jour  de  juin. 

Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 
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LETTRE  GCCLXXP. 
1581.  8  Juillet.  Soria. 

A  DON  DENIS  RUIZ  DE  LA  PEÑA,  CHAPELAIN  DU  ROI,  AUiMONIER 
ET  CONFESSEUR  DU  CARDINAL  DE  QUIROGA,  A  TOLÈDE. 

Le  Père  Diégo  de  Alderete  décide  qu'on  ne  doit  pas  admettre 
doña  Hélène  au  Carmel  contre  la  volonté  du  cardinal. 

JÉSUS  î 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  ! 
J'ai  répondu  il  y  a  peu  de  jours  à  votre  dépêche;  mais 
e  pli  doit  faire  tant  de  détours  que  je  vous  écris  de  nou- 
eau  dans  la  pensée  que  la  présente  lettre  vous  arrivera 
eut-être  plus  tôt. 

Je  n'ose  écrire  si  souvent  à  l'Illustrissime  cardinal;  ce 
erait  cependant  de  grand  cœur  queje  me  donnerais  cette 
onsolation.  Veuillez  dire  à  Sa  Seigneurie  Illustrissime 
ue ,  depuis  ma  dernière  lettre,  j'ai  eu  une  entrevue 
vec  le  Père  prieur  du  monastère  de  Saint-Dominique  de 
tte  ville,  nommé  le  Père  Diégo  de  Alderete,  et  que  nous 
vous  causé  longuement  de  l'affaire  de  doña  Hélène.  J'aj 
aconté  à  Sa  Paternité  que  je  m'étais  trouvée  près  de  cette 
ame  il  y  a  peu  de  jours,  et  que  je  l'avais  laissée  plus 
roublée  que  jamais  par  le  scrupule  où  elle  est  d'ac- 
complir son  vœu.  Ce  religieux  n'a  pas  plus  envie  que 
oi  de  la  recevoir;  je  ne  saurais  rien  dire  de  plus  fort.  Il 

1.  Cette  lettre  renferme  plusieurs  corrections  d'après  la  copie  de  la 
ibliothèque  nationale  de  Madrid, 
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a  donc  décidé,  d'après  les  raisons  que  j'ai  données  sur 
les  inconvénients  qui  pourraient  arriver,  et  queje  redoute 
beaucoup,  que  le  mieux  pour  elle  était  de  rester  dans  sa 
maison  ;  qu'elle  était  déliée  de  son  vœu,  puisque  nous  ne 
voulons  pas  la  recevoir;  dès  lors,  en  effet,  qu'elle  avait  fait 
vœu  d'entrer  dans  notre  Ordre,  elle  était  seulement  tenue 
à  demander  son  admission.  Cette  réponse  m'a  beaucoup 
consolée,  car  je  ne  savais  pas  cela. 

Ce  Père  est  à  Soria  depuis  huit  ans  ;  il  a  la  réputation 
d'un  homme  très  saint  et  très  savant  ;  c'est,  par  ailleurs, 
l'effet  qu'il  m'a  produit;  il  se  livre,  eu  outre,  à  une  péni- 
tence très  austère.  Je  ne  l  avais  jamais  vu,  mais  j'ai  été 
très  heureuse  de  faire  sa  connaissance. 

Voilà  donc  quel  est  son  avis  sur  ce  point.  Pour  moi, 
e  suis  tellement  décidée,  comme  le  sont  également  toutes 
les  sœurs  de  Médina,  à  ne  point  recevoir  doña  Hélène, 
qu'il  est  bon  de  lui  déclarer  nettement  qu'elle  ne  sera 
jamais  carméUte  ;  de  la  sorte,  elle  pourra  trouver  la  paix. 
Si  on  lui  donoe  de  belles  paroles,  comme  on  l'a  fait 
jusqu'à  présent,  elle  sera  toujours  préoccupée.  Il  ne  con- 
vient pas,  en  vérité,  à  la  gloire  de  Dieu  qu'elle  abandonne 
ses  enfants;  c'est  ce  que  le  Père  prieur  m'a  déclaré.  Il 
ajoute  seulement  que,  d'après  une  information,  on  lui 
avait  raconté  que  cette  dame  avait  l'approbation  d'un 
très  grand  théologien,  et  qu'il  n'avait  pas  osé  le  contre- 
dire. 

Sa  Seigneurie  Illustrissime  peut  donc  être  tranquille 
sur  cette  affaire.  Viendrait-elle  à  donner  sa  permission,  j'ai 
donné  déjà  l'ordre  de  ne  pas  recevoir  sa  nièce  V,  et  je  vais 

1.  Doña  Hélène  de  Quiroga  persévéra  cependant  ii  vouloir  eml)rasser 
la  Réforme.  Son  oncle,  le  cardinal  de  Tolède,  crut  enfin  que  sa  A'oca- 
tion  venait  du  ciel,  et  l'autorisa  à  entrer  au  Carmel  de  Médina,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  Lettre  du  30  octobre  suivant. 
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en  aviser  le  Provincial.  Vous  raconterez  à  Sa  Seigneurie 
ce  qui  en  tout  cela  vous  paraîtra  de  nature  à  ne  pas 
l'offenser.  Veuillez,  en  outre,  lui  présenter  tous  nies  res- 
pects. Plaise  à  Dieu  de  vous  garder  de  longues  années  et 
de  vous  donner  un  aussi  grand  amour  pour  Lui  que  je  vous 
le  désire  et  que  je  le  Lui  demande  ! 

De  Soria,  le  8  juillet. 

Votre  indigne  servanle, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  CCGLXXÍ1. 

1581.    r^    .TriLLET.  SORIA. 

A  D0N..TÉR0M1<:  RKYNOSO,  CHANOINE  DE  FALENCIA. 

Raisons  pour  lesi(iielles  il  ne  convient  pas  encore  d'aller  faire  la  fon- 
dation de  Hurgos.  Remerciments  pour  sa  charité.  Demande  de  ren- 
seignements sur  ]o  monastère  de  Falencia. 

JÉSUS! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous! 

Votre  lettre  m'a  procuré  une  consolation  très  vive. 
Plaise  à  Notre-Seigneur  de  vous  en  récompenser  I  Elle  ne 
m'a  pas  paru  longue  du  tout.  Je  voudrais  bien  que  la 
présente  le  fût;  mais  comme,  à  Soria,  nous  n'avons  des 
messagers  que  de  loin  en  loin,  on  se  trouve  obligé  d'écrire 
beaucoup  de  lettres  à  la  fois,  et  c'est  ce  qui  m'arrive  en 
ce  moment;  il  serait  mieux  pour  moi,  je  pense,  de  me 
trouver  dans  une  localité  où  il  y  a  un  courrier  ordinaire; 
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cependant,  lorsque  Dieu  veut  qu'on  souffre,  il  ne  sert  de 
rien  de  fuir. 

Par  la  lettre  que  j'écris  à  Catherine  de  Tolosa^  et  que 
je  recommande  à  la  Mère  prieure  Inès  de  Jésus ^  de  vous 
montrer,  vous  verrez  les  raisons  publiques  pour  lesquelles 
je  ne  puis  accepter  d'aller  fonder  à  Burgos;  quant  aux 
autres,  je  veux  vous  les  confier,  à  vous  et  à  la  Mère 
prieure.  Vous  désirez  connaître,  me  dites-vous,  pourquoi 
j'ai  pris  cette  détermination  ;  et  c'est  légitime  de  votre 
part.  S'il  s'agissait  d'une  chose  très  importante  pour 
l'Ordre,  comme  la  séparation  d'une  province,  on  pourrait 
aller  au-devant  de  tous  les  obstacles  pour  les  surmonter; 
dans  le  cas  présent,  les  difficultés  sont  nombreuses,  sans 
doute,  et  faute  de  temps,  je  ne  puis  vous  les  énumérer 
toutes.  Supposé  que  je  n'eusse  à  faire  qu'un  détour 
d'une  journée,  on  pourrait  encore  accepter  votre  projet  ; 
mais  je  ne  trouve  aucun  motif  pour  entreprendre  un 
voyage  de  tant  de  lieues.  Notre  Ordre  n'est  pas  tellement 
tombé  qu'il  se  trouve  dans  la  nécessité  de  réaliser  cette 
fondation. 

Depuis  mon  arrivée  à  Soria,  on  m'en  a  proposé  deux 
autres  où  je  n'ai  pas,  non  plus,  l'intention  d'aller,  l'une  à 
Ciudad  Rodrigo  et  l'autre  à  Ordufia.  Il  ne  convient  pas, 
d'après  moi,  de  nous  fier  à  ce  que  fera  l'archevêque  ^  Sans 
être  soupçonneuses,  nous  savons  clairement  par  l'expé- 
rience que  nous  devons  nous  tenir  sur  la  réserve.  Certes, 
après  les  grands  troubles  d'Avila  lors  de  la  fondation  du 
premier  monastère,  il  est  résulté  un  bien  considérable.  L'ar- 

1.  Fondatrice  du  monastère  de  Burgos. 

2.  Prieure  de  Falencia.  Elle  avait  succédé  à  la  Mère  Isabelle  de  Jésus, 
que  la  Sainte  avait  envoyée  à  Valladolid.  Cfr.  L.  CCCLX  V,  p.  153  de  ce 
tome. 

3.  Celui  de  Burgos. 
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clievcque  se  souvient  de  tout  cela,  comme  il  le  dit.  Mais, 
a-t-il  ajouté,  il  se  doit,  par  respect  pour  son  habit,  d'éviter 
de  donner  lieu  à  des  scènes  semblables,  ainsi  que  me 
l'écrit  le  chanoine  Jean  Alphonse.  Que  pouvons-nous  donc 
espérer,  lorsque  nous  le  voyons  redouter  ce  qui  peut-être 
n'aurait  pas  lieu?  Évidemment  il  refuserait  sa  permission 
dans  le  cas  où  le  démon  viendrait  à  soulever  quelque 
violente  tempête;  et  le  jour  où  je  me  lancerais  dans  cette 
entreprise,  on  taxerait  ma  conduite  de  légèreté  insigne.  , 
Il  a  dit,  de  plus,  à  un  Père  de  la  Compagnie  de  Jésus  que 
la  Ville  ne  consentait  pas  à  cette  fondation,  et  qu'il  refu- 
serait lui-même  sa  permission,  tant  que  nous  n'aurions 
pas  ce  consentement  et  des  revenus.  Deux  personnes 
dignes  de  foi  m'ont  assuré  qu'il  était  très  timide  de  sa 
nature.  Si  ce  renseignement  est  exact,  nous  lui  donnerions 
des  angoisses  plus  vives  encore,  et,  en  définitive,  il  ne 
ferait  rien  plus  en  notre  faveur  qu'il  n'a  fait  jusqu'à  ce 
jour.  Après  les  démarches  de  l'évêque  de  Falencia,  il  aurait 
dû  tout  tenter,  puisqu'il  s'agit  d'une  œuvre  où  Dieu  n'est 
point  offensé. 

Voilà  donc,  mon  Père,  quelles  sont  mes  raisons.  Dans 
le  cas  où  ce  projet  devrait  se  poursuivre,  et  où  il  faudrait 
obtenir  le  consentement  de  la  Ville,  mieux  vaudrait  s'en 
occuper  de  loin  et  sans  se  presser.  Ce  n'est  pas  une  chose 
qui  puisse  se  conclure  en  huit  jours,  ni  peut-être  en  un 
mois.  Voyez-vous  cette  misérable  fondatrice  habiter  dans 
la  maison  d'un  séculier?  elle  n'échapperait  pas  aux  criti- 
ques les  plus  sévères.  Remettons  à  plus  tard  un  voyage  de 
tantde  lieues,  et  je  reviendrai  ici  :  c'est  plus  prudent  que  de 
ni'exposer  maintenant  à  tous  les  inconvénients  qui  pour-, 
raient  arriver.  Le  plan  dont  je  parle,  s'il  plait  à  Dieu,  se 
réaliserait  plus  facilement,  il  aboutirait  sans  violence, 
malgré  la  rage  du  démon. 
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11  me  semble  avoir  fait  tout  mon  possible  dans  le  cas 
présent  ;  je  vous  le  dis  en  toute  vérité,  je  n'ai  pas  même 
éprouvé  un  premier  mouvement  de  peine  ;  bien  au  con- 
traire, j'ai  été  heureuse.  Je  ne  sais  comment  expliquer 
cela.  Cependant,  il  est  une  chose  que  j'eusse  vivement 
désirée,  c'est  de  contenter  cette  bienheureuse  Catherine 
de  Tolosa;  car  elle  souhaite  ardemment  cette  fondation, 
comme  je  le  vois  par  ses  lettres. 

Nous  ne  saurions  approfondir  les  desseins  du  Seigneur, 
et  peut-être  est-il  préférable  que  j'aille  ailleurs  en  ce 
moment.  La  grande  opposition  de  l'archevêque,  qui,  j'en 
suis  persuadée,  veut  la  fondation,  me  laisse  soupçonner 
quelque  mystère.  Je  n'ai  encore  rien  communiqué  de  cela 
à  l'évêque  d'ici  ;  il  a  tant  d'occupations  qu'il  n'a  pu  venir 
me  voir  ces  derniers  jours;  d'ailleurs,  il  me  répugne  tel- 
lement de  parler  de  ces  choses  que  je  n'ai  pas  regardé 
sa  visite  comme  nécessaire,  .l'ai  même  été  étonnée  qu'on 
approuvât  cette  fondation,  après  ce  qui  s'est  passé  avec 
l'évêque  de  Falencia.  Je  ne  dis  rien  de  cela  dans  la  lettre 
que  j'écris  à  Burgos;  je  parle  uniquement  de  ce  qui,  à 
mes  yeux,  est  certain.  Imaginez-vous  seulement  le  froid 
qui  règne  à  Burgos,  et  le  mal  que  causerait  à  ma  santé 
ce  voyage  au  commencement  de  l'hiver.  J'annonce  donc 
à  l'archevêque  que  je  ne  veux  point  lui  occasionner  le 
moindre  ennui  avant  d'avoir  négocié  avec  la  Ville,  et  je  le 
remercie  de  la  faveur  qu'il  me  fait.  Plaise  au  Seigneur  de 
réaliser  ce  qui  contribuera  le  plus  à  sa  gloire  Í 

Le  prébendier  n'a  pas  cru  pour  certaines  raisons  devoir 
confier  la  réponse  au  porteur  de  votre  lettre  ;  voilà  pour- 
quoi nous  avons  attendu  ce  courrier,  qui  va  certainement 
à  Valladolid.  Veuillez  m'écrire  en  toute  vérité  ce  que  vous 
pensez  de  mes  raisons;  vous  paraissent-elles  fondées?  J'en 
ai  beaucoup  d'autres  encore.  Il  me  semble,  d'après  mes 
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/  faibles  lumièies,  que  si  je  vous  Íes  exposais  de  vive  voix, 
vous  seriez  certainement  de  mon  avis. 

Je  suis  très  touchée  de  la  peine  que  vous  vous  donnez 
pour  Taumône  dont  vous  vous  occupez;  comme  tout  - 
cela  est  destiné  aux  pauvres,  je  pense  que  vous  ne  sentez 
pas  beaucoup  la  fatigue.  Vos  aumônes  et  celles  de  vos  amis 
seront  grossies  de  celles  que  Dieu  inspirera  à  d'autres 
personnes  de  vous  envoyer,  et  nos  sœurs  finiront  peu  à 
peu  par  se  tirer  d'embarras.  Je  ne  voudrais  pas  qu'on 
omît  la  quête  dans  les  villages;  mais  il  faudrait  que  quel- 
qu'un de  notre  Ordre  allât  y  prêcher.  Dès  lors  qu'il  n'y  en 
a  pas  en  ce  moment,  la  quête  sera,  je  le  crains,  moins 
abondante  cette  année. 

Plaise  à  Notre-Seigneur  de  vous  récompenser  de  vos 
conseils  au  sujet  de  la  rente  de  ce  monastère.  Le  Père  Ni- 
colas avait,  avant  son  départ,  passé  les  écritures;  il  a 
même  tellement  bien  réussi  que,  ne  pensant  obtenir  qu'une 
pension  annuelle  de  quatorze  pour  mille,  comme  cela 
aurait  pu  être,  il  a  réussi  à  la  faire  monter  jusqu'à  vingt. 
L'acte  est  déjà  livré,  et  ce  Père  l'a  emporté  pour  le  garder 
comme  titre  du  monastère. 

Veuillez  remercier  ce  petit  saint  prébendier*  de  toutes 
ses  attentions  pour  nous  ;  il  est  très  content  que  je  vous  en 
parle.  On  ne  doit  pas  connaître  cette  âme  ;  une  si  profonde 
humilité  ne  peut  manquer  de  renfermer  un  précieux 
trésor.  Vous  me  permettrez  plus  volontiers  d'achever  cette 
lettre  que  je  ne  vous  le  permettrais  à  vous-même.  Je  vous 
demande  seulement  une  chose  :  dites-moi  en  toute  sim- 
plicité ce  que  vous  pensez  de  la  prieure  -  ?  comment 
s'acquitte-t-elle  de  sa  charge  ?  faut-il  lui  donner  quelque 
avis  ?  Comment  vous  trouvez-vous  de  vos  rapports  avec 

1.  Pierre  Hibéra,  qui  Tut  plus  tard  chanoine. 
Inès  de  Jésus. 
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elle  ?  De  son  côté,  elle  ne  cesse  de  me  dire  toutes  les  obli- 
gations qu'elle  vous  doit.  Plaise  à  Notre-Seigneur  de  vous 
garder  et  de  me  permettre  de  vous  voir  encore  une  fois,  si 
tel  est  son  bon  plaisir  !  Ma  santé  est,  bonne. 
C'est  aujourd'hui  le  13  juillet. 

Je  me  dis  votre  indigne  servante  et  fille,  bien  que  cela 
vous  afflige, 

Thérèse  de  Jésus. 

Je  présente  tous  mes  respects  à  Monsieur  don  François^ 
et  à  tous  ceux  que  vous  le  jugerez  plus  à  propos.  Par 
charité,  veuillez  me  recommander  à  Saint  Michel. 

Peu  importe  qu'on  tarde  à  changer  la  porte  de  la  sa- 
cristie. Je  bénis  Notre-Seigneur  de  ce  qu'on  ferme  l'église 
de  bonne  heure.  Je  voudrais  que  la  grille  fût  déjà  placée. 
J'espère  de  la  bonté  du  Seigneur  que  dans  ce  monastère  de 
Notre-Dame,  la  Sainte  Vierge  et  son  divin  Fils  seront  servis 
maintenant  avec  plus  de  pureté.  On  pourrait  faire  venir 
de  Burgos  les  autres  grilles  dont  on  aurait  besoin.  Si  l'on 
vient  à  construire  la  petite  chapelle  de  Notre-Dame,  il 
faudrait  y  placer  la  plus  petite  grille.  Je  me  chargerais  de 
trouver  la  somme  nécessaire,  dans  le  cas  oii  les  sœurs  de 
ce  monastère  manqueraient  d'argent.  Tous  les  jours  je 
sens  croître  mon  affection  pour  cette  maison.  Je  ne  sais 
d'où  cela  vient. 


1.  Don  François  Reynoso,  oncle  du  chanoine,  qui. fut  plus  tard 
évèque  de  Cordoue. 
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au  père  gratien,  a  valladolid. 

Vocation  de  dona  Hélène  de  Quiroga.  Avis  de  la  Sainte  conforme  à 
celui  du  Père  Baltliasar  Alvarez.  La  fondation  de  Burgos  retardée. 
Plan  pour  celle  de  Madrid.  Le  Père  Grégoire  et  les  Carmélites 
d'Avila. Voyage  de  Rome  et  marques  de  respect  au  Général.  L'affaire 
de  sa  nièce  Béatrix. 

JÉSUS  ! 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence,  mon 
Père  ! 

J'ai  reçu  de  vous  une  lettre  datée  du  jour  de  Saint-Jean 
et  une  autre  qui  m'a  été  remise  avec  celle  du  Père  Ni- 
colas; quant  à  une  troisième  très  longue  dont  vous  me 
parlez,  elle  ne  m'est  pas  arrivée.  Si  les  deux  que  j'ai  vues 
sont  courtes,  au  moins  le  contentement  qu'elles  m'ont 
donné  n'a  pas  été  petit,  tant  j'étais  préoccupée  et  tant  je 
désirais  enfin  avoir  de  bonnes  nouvelles  de  votre  santé. 
Plaise  à  Notre-Seigneur  de  vous  la  conserver,  puisqu'il 
peut  tout  ! 

De  mon  côté,  je  vous  ai  envoyé  plusieurs  lettres,  une, 
entre  autres,  où  je  vous  suppliais  de  ne  pas  accorder  à 
doña  Hélène'  l'autorisation  d'entrer  religieuse  chez  nous. 
Je  ne  voudrais  pas  qu'elle  se  fut  perdue.  On  m'annonce 
en  ce  moment  que  le  porteur  de  la  présente  est  très  sur. 

1.  Nous  avons  fait  à  cette  lettre  quelques  corrections. 

2.  Hélène  de  Quiroga. 
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Gomme  il  se  rend  à  Yalladolid,  où,  d'après  vos  indications, 
Yous  devez  vous  trouver,  j'ai  cru  bon  de  vous  y  adresser 
les  paquets  ci-inclus  de  Tolède,  puisque  Saint-Alexis*  est 
très  rapproché  de  la  ville.  Vous  verrez  par  leur  contenu 
combien  l'archevêque  est  fâché  contre  nous;  et  cependant, 
d'après  moi,  il  ne  nous  convient  nullement  de  l'avoir  pour 
ennemi.  Outre  cette  considération,  je  n'entends  jamais 
parler  de  l'entrée  de  sa  nièce  chez  nous  sans  éprouver 
beaucoup  de  peine;  si,  en  effet,  la  mère  et  la  fille  se 
trouvaient  dans  le  même  monastère  et  qu'il  y  eût  dans 
la  localité  plusieurs  autres  paren  tes  ^  je  crains,  vu  ce 
que  je  connais  de  cette  dame,  un  grand  sujet  de  trouble 
pour  les  sœurs  et  peu  de  contentement  pour  elle.  Voilà 
pourquoi,  avant  même  d'avoir  parlé  à  l'archevêque,  j'avais 
prié  le  Père  Balthasar  Alvarez^  de  la  détourner  de  son 
projet;  et  il  me  l'avait  promis,  car  il  partageait  ma 
manière  de  voir  sur  elle  ;  d'ailleurs,  il  la  connaissait  bien. 
Vous  voyez  par  là  comme  je  la  soutenais  !  J'ai  écrit  au 
cardinal  que  j'aviserais  Votre  Révérence,  qu'il  pouvait 
être  tranquille,  que  nous  ne  la  recevrions  pas  ;  et  je 
serais  très  peinée  s'il  en  était  autrement.  Votre  Révérence 
sait  maintenant  le  secret  que  demande  la  lettre  ci-incluse; 
en  tout  cas,  veuillez  la  déchirer,  et  que  personne  ne  vienne 
à  croire  que  c'est  à  cause  du  cardinal  que  nous  ne  voulons 
pas  de  sa  nièce,  mais  bien  parce  que  cela  ne  convient  ni 
à  elle-même,  ni  à  ses  entants,  comme  c'est  la  vérité.  Nous 
savons  assez  par  expérience  ce  qui  nous  arrive  avec  ces 
veuves. 

iVvant  de  l'oublier,  je  tiens  à  vous  dire  que  je  crains  de 
ne  voir  jamais  s'aclievèr  l'impression  de  nos  Constitutions. 

1.  Ivriiiitag-e  où  il  foisait  une  ibiidatioii  pour  les  Cannes  déchaussés. 

2.  civ.  Lettre  du  13  septembre  suivant, 
o.  Cir.  L.  CXXVIII,  T.  I,  p.  o:8. 
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l*ai*  charité,  veuillez  ne  pas  négliger  ce  point  ;  considérez 
que  cela  nous  importe  beaucoup;  on  aurait  eu  déjà  le 
temps  d'imprimer  une  longue  histoire. 

Parlons  njaintenant  de  la  fondation  de  Burgos.  Je  vous 
envoie  sous  ce  pli  la  réponse  que  je  reçois.  Je  suis 
étonnée  de  voir  plusieurs  personnes  émettre,  sans  fon- 
dement aucun,  l'avis  que  j'aille  réaliser  cette  fondation. 
J'ai  répondu  à  l'évéque  de  Falencia  que,  vu  mes  infir- 
mités, Votre  Révérence  m'avait  défendu  d'y  aller,  si  ce 
devait  être  pendant  l'hiver,  et,  en  effet,  vous  me  l'avez 
écrit  une  fois  ;  je  n'ai  élevé  dans  son  esprit  aucun  doute  sur 
les  bonnes  intentions  de  l'archevêque,  afin  de  ne  pas  les 
refroidir  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  J'ai  mandé  à  l'arche- 
vêque de  Burgos  que  ce  projet  me  paraissait  devoir  lui 
causer  de  l'ennui  dans  le  cas  où  la  Ville,  comme  je  le 
croyais,  n'admettrait  pas  la  fondation  et  ferait  peu  de  cas 
de  moi;  j'ai  ajouté  que  j'abandonnais  ce  dessein  jusqu'au 
jour  où  je  pourrais  m'entendre  avec  la  Ville.  L'heure  de 
le  réaliser  ne  doit  pas  être  venue.  La  fondation  proposée 
par  le  Père  Balthasar*  passera,  je  pense,  la  première. 
Ainsi  va  le  monde. 

C'est  à  Madrid  qu'il  conviendrait  pour  le  moment  de 
nous  établir.  Lorsque  l'archevêque  de  Tolède  verra  que 
nous  Jious  conformons  à  sa  volonté,  il  ne  tardera  pas, 
je  pense,  à  donner  son  autorisation  ;  d'un  autre  côté, 
l'évéque  de  Soria  devant  aller  à  Tolède  en  septembre, 
m'assure  qu'il  l'obtiendra. 

Pour  moi,  je  terminerai  ici.  Dieu  aidant,  vers  le  milieu 
du  mois  d'août.  Puis,  après  la  fête  de  l'Assomption  de 
Notre-Dame,  je  pourrai,  pourvu  que  Votre  Révérence  le 
juge  à  propos,  me  rendre  à  Avila,  où  les  sœurs  n'ont  pas 

1.  On  ne  sait  s'il  s'agit  du  Père  Raltliasar  Médina  ou  du  Père  Bal- 
tliasai*  Nieto. 
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été  très  explicites  avec  le  Père  Nicolas.  Je  n'aurai  plus 
rien  à  faire  à  Soria  après  l'époque  dont  je  viens  déparier. 
J'ajoute  que  je  serais  très  contente  de  n'être  plus  prieure, 
à  moins  d'une  grande  nécessité  :  je  ne  suis  plus  capable 
d'exercer  cette  charge;  ce  serait  me  condamner  à  un 
travail  au-dessus  de  mes  forces  et  me  jeter  dans  les  scru- 
pules. Dès  lors  que  le  Père  Grégoire  de  Nazianze  reste  là, 
ainsi  que  je  l'ai  écrit  à  Votre  Révérence,  la  prieure  actuelle 
suffit;  d'ailleurs,  il  n'y  en  a  pas  d'autre.  Je  me  trompe,  ce- 
pendant, en  disant  qu'elle  suffit,  car  pour  ce  qui  est  de  l'in- 
térieur du  monastère,  c'est  comme  s'il  n'y  avait  personne. 
Vous  verrez,  quand  vous  serez  à  Avila,  le  meilleur  parti 
à  prendre.  Je  porte  tant  d'intérêt  à  ce  monastère  que 
tous  les  travaux  me  paraîtraient  peu  de  chose  pour  en 
relever  la  perfection  ;  ma  présence  ne  manquera  pas,  tou- 
tefois, d'y  être  de  quelque  utilité,  en  attendant  que  Dieu 
prépare  la  fondation  de  Madrid.  Néanmoins,  il  sera  bien 
sensible  à  ma  nature  d'être  dans  un  endroit  où  je  ne 
retrouverai  plus  ni  mes  amis,  ni  mon  frère,  et  où,  ce  qui 
est  pire  encore,  je  me  verrai  avec  ceux  qui  restent. 

Quant  au  voyage  de  Rome,  il  est,  à  mon  avis,  très 
nécessaire.  D'ailleurs,  nous  n'avons  rien  à  redouter  en 
allant  manifester  notre  obéissance  au  Général.  Vous  choi- 
siriez pour  cela  les  reUgieux  dont  la  présence  est  moins 
urgente  ici.  L'absence  du  Père  Nicolas  vous  ferait  gran- 
dement faute,  bien  qu'il  soit  le  plus  apte  à  aplanir  tous  les 
obstacles.  Le  Général,  à  la  vue  de  votre  obéissance  et  des 
attentions  que  vous  auriez  de  temps  en  temps  pour  lui 
montrer  votre  sujétion,  n'attacherait,  je  crois,  aucune  im- 
portance aux  difficultés,  s'il  en  surgissait  quelqu'une  à 
l'avenir;  c'est  là  un  point  indispensable;  il  faut  lui  mon- 
trer que  vous  êtes  ses  sujets  et  que  vous  vénérez  en  lui 
votre  supérieur.  Nous  ne  devons  pas  agir  comme  par  le 
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passé  ;  appliquons-nous,  de  plus,  à  diminuer  nos  dépenses, 
qui  sont  une  lourde  charge  pour  les  monastères. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  combien  j'ai  été  contente  de 
l'arrangement  concernant  la  chapelle:  tout  cela  est  fort 
bien,  (iràces  en  soient  rendues  à  Dieu,  puisque  le  retard  a 
été  si  utile! 

Cette  fille*  de  la  Flamande  nous  fera  souffrir,  je  le  crains, 
toute  sa  vie,  comme  sa  mère  elle-même.  Plaise  à  Notre- 
Seigneur  que  les  ennuis  ne  deviennent  pas  plus  pénibles! 
Je  redoute  plus,  croyez-le,  une  religieuse  mécontente 
qu'une  foule  de  démons.  Dieu  veuille  pardonner  à  celle 
qui  l'a  reçue  de  nouveau  !  Mais  ne  laissez  pas  cette  enfant 
prononcer  les  vœux  jusqu'à  ce  que  je  me  rende  au  monas- 
tère, si  Dieu  le  permet.  J'écris  au  Père  Nicolas  de  me  dire 
(piel  moyen  il  trouverait  àValladolid  pour  me  ramener, 
vu  (pie  je  n'en  vois  pas  beaucoup  dans  ce  pays.  Plaise  à 
Dieu  de  tout  disposer  pour  sa  plus  grande  gloire  ! 

Qu'il  Lui  plaise,  en  outre,  que  vous  ayez  pu  réussir 
quelque  peu  dans  cette  affaire  de  Héatrix!  Depuis  long- 
temps, je  suis  très  en  peine  à  son  sujet-.  J'ai  écrit  à  elle  et 
k  sa  mère  plusieurs  lettres  qui  auraient  dû  suffire  pour 
opérer  quelque  amendement,  car  je  leur  ai  dit  des  choses 
terribles;  et,  dans  le  cas  où  elles  eussent  été  sans  faute, 
je  leur  représentais  les  dangers  qu'il  pouvait  y  avoir  aux 
yeux  de  Dieu  et  du  monde.  Mais  pour  moi,  elles  ne  sont  pas 
exemptes  de  tout  reproche;  les  parents  sont  plus  coupa- 
bles ([ue  leur  fille,  puisqu'ils  se  laissent  commander  par  elle. 
C'est  une  chose  malheureuse,  et  tant  qu'on  ne  fera  pas  dis- 

1.  Anne  des  Anges,  et  Anne  de  Saint-PieiTe;  toutes  les  deux  devin- 
rent en  peu  do  temps  des  religieuses  exemplaires. 

2.  Il  s'agit  de  sa  nièce  d'Allje,  qu'on  avait  faussement  accusée,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut.  La  Sainte  iinit  par  l'amener  à  Avila  dans  la 
m.ú>on  <le  l'erah  arcz,  cousin  dé  la  mere  de  doiia  Béatrix. 

III.  -  12 
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paraître  entièrement  Toccasion,  le  mal  peut  encore  s'ag- 
graver, si  c'est  possible.  L'atteinte  portée  à  l'honneur  est 
déjà  grande  ;  je  le  vois  perdu  ;  je  m'y  résigne ,  bien  qu'il 
m'en  coûte  ;  que  les  âmes,  du  moins,  ne  se  perdent  pas  ! 
voilà  mon  désir  ;  cependant,  les  parents  et  leur  fille  sont  tel- 
lement dénués  de  ressources  queje  netrouve  aucun  moyen 
de  les  sortir  de  cette  situation.  Plaise  à  Dieu  d'y  remédier 
et  de  vous  donner  grâce  pour  tout  arranger  î  L'unique  re- 
mède, à  mon  avis,  est  de  mettre  Béatrix  dans  un  monas- 
tère, et  encore  je  ne  sais  comment  cela  pourra  se  réaliser, 
vu  le  peu  de  fortune  de  ses  parents.  Ce  serait  très  heureux 
qu'elle  pût  être  à  Avila.  Je  supplie  Votre  Révérence  de 
m'écrire  ce  qu'on  aura  décidé.  Dites-moi  également  si  votre 
intention  est  que  je  me  rende  directement  à  Avila.  Gomme 
les  courriers  sont  rares  dans  cette  localité,  et  que  vous 
écrivez  peu,  il  est  nécessaire  que  vous  m'envoyiez  votre 
lettre  à  temps.  Dieu  veuille  vous  garder  et  vous  donner  la 
sainteté  que  je  Lui  demande  pour  vousl  A77ien.  Amen. 
C'est  aujourd'hui  le  14  juillet. 

L'évêque  est  parti  d'ici  le  10,  sans  réunir  le  synode.  La 
ibndatrice*  me  prie  de  dire  à  Votre  Révérence  beaucoup 
de  choses  de  sa  part.  Tenez-les  toutes  pour  dites;  je  suis 
fatiguée,  mais  ma  santé  est  bonne. 

L'indigne  servante  et  sujette  de  Votre  Révérence  :  (oh! 
que  de  bon  cœur  je  m'exprime  ainsi!) 

Thérèse  de  Jésus. 

Si  le  Père  Nicolas  est  absent,  veuillez  prendre  connais- 
sance de  la  lettre  ci-incluse,  que  je  lui  envoie. 


1.  Doña  Béatrix  de  Beaumont -Navarre. 
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LETTRE  GGGLXXIV^ 
1581. 

A  UNE  RELIGIEUSE  CARMÉLITE. 
Impossibilité  de  répondre  au  désir  d'une  sœur. 

 Si  c'était  à  l'époque  où  je  n'étais  pas  retenue  par 

nos  lois,  je  me  rendrais  promptement  au  désir  de  cette 
sœur.  Mais  maintenant,  il  n'y  a  plus  à  traiter  ce  point. 

LETTRE  GGGLXXV^ 
1581.  Août:  Soria. 

a  la  mère  prieure  et  aux  religieuses  de  soria. 

Avis  sur  les  grilles,  sur  diverses  fenêtres,  sur  les  cellules  et  la  lampe 

du  dortoir. 

JÉSUS,  MARIE  I 

Vous  mettrez  au  parloir  un  châssis  avec  des  battants 
sur  lesquels  vous  clouerez  des  voiles,  ou  une  sorte  de 
toile,  comme  cela  se  pratique  dans  les  autres  monastères. 
Ge  châssis  doit  avoir  de  petits  barreaux  minces,  ou  chose 
semblable,  et  assez  rapprochés  pour  que  la  main  ne  puisse 
y  passer. 

1.  Fragment  restitué  à  la  Collection  des  Lettres. 

2.  Nous  avons  fait  plusieurs  corrections  à  cette  lettre. 
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11  sera  feniié  avec  une  clé  que  gardera  la  Mère  prieure  ; 
on  ne  l'ouvrira  jamais,  si  ce  n'est  pour  les  personnes  dont 
parle  la  Constitution,  c'est-à-dire  le  père,  la  mère  et  les 
frères.  Ce  point  devra  s'observer  très  fidèlement. 

Enfin,  les  barreaux  seront  séparés  de  la  grille  en  fer 
par  un  espace  d'un  peu  moins  d'une  demi-varaK 

Au  chœur  d'en  haut,  il  y  aura  aussi  des  châssis  fermés 
par  une  toile  et  une  clé  ;  mais  vous  n'y  mettrez  point  de 
barreaux.  C'est  au  châssis  du  chœur  d'en  bas  qu'il  les  faut 
comme  à  celui  du  parloir,  ainsi  qu'une  grille  de  fer.  Cha- 
cune de  ces  grilles  sera  séparée  des  barreaux  par  la  dis- 
tance d'un  peu  moins  d'une  demi-rara,  comme  je  l'ai  déjà 
dit.  Vous  mettrez,  en  outre,  au  chœur  d'en  bas  une  autre 
grille  à  moitié  hauteur:  je  crois  préférable  de  l'ajouter  à 
cause  de  l'autel. 

11  faudra  carreler  tant  le  chœur  d'en  haut  que  le  chouir 
d'en  bas  et  faire  l'escalier  comme  je  l'ai  déjà  réglé  avec 
Vergara.  Les  petites  ouvertures  qui  donnent  sur  la  grande 
salle  oi^i  l'on  disait  la  messe,  de  même  que  les  autres  fe- 
nêtres de  cette  pièce,  auront  des  châssis  avec  des  vitres . 
cela  est  très  important;  et  si  vous  le  pouvez,  vous  mettrez 
également  une  grille  à  la  fenêtre  du  chœur  d'en  haut;  bien 
que  cette  fenêtre  soit  élevée,  il  est  impossible  de  la  laisser 
sans  grille  ;  cela  ne  conviendrait  pas  pour  un  n)onastère. 
A  la  fenêtre  du  chauir  d'en  bas,  puisque  je  n'ai  pu  y 
mettre  une  grille,  vous  placerez  six  des  barreaux  qui 
étaient  déjà  faits.  Le  tour  ne  devra  pas  être  du  côté  de  la 
petite  fenêtre  de  communion,  à  cause  de  l'autel,  mais  de 
l'autre  côté. 

Vous  ferez  le  confessionnal  là  où  vous  le  jugerez  le  plus 
convenable.  Vous  y  mettrez  une  tôle  percée  comme  une 
râpe,  sur  laquelle  vous  appliquerez  une  toile. 
1.  La  vara  ¿tait  une  mesure  d'environ  eentimetreí?. 
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Vous  savez  déjà  ([iie  la  petite  clé  de  la  fenêtre  de  com- 
muiiioii  doit  être  j^ardée  par  la  Mère  prieure;  j'oblige 
eu  conscience  la  Mère  prieure  à  lu;  jamais  ouvrir  cette 
fenêtre,  si  ce  n'est  pour  la  communion,  dès  que  le  tour 
sera  fait. 

Quant  à  la  fenêtre  qui  demeure  en  face  du  chœur  dans 
le  petit  passage,  vous  la  garnirez  d'une  grille  peu  large  et 
très  longue. 

Les  clés  des  fenêtres  qui  restent  pour  parler  à  Made- 
moiselle doña  Héatrix:^  seront  gardées  par  la  Mère  prieure; 
on  mettra  à  ces  fenêtres  des  voiles  qu'on  pourra  baisser 
dans  le  cas  où  quelque  servante  de  doña  Béatrix  viendrait 
l'accompagner. 

En  vertu  des  patentes  que  je  tiens  de  notre  Père  pro- 
vincial, je  défends,  sous  toutes  les  peines  et  censures  que 
je  puis,  de  parler  par  cette  fenêtre  à  qui  que  ce  soit,  si  ce 
n'est  à  cette  dame,  à  Mademoiselle  doña  Eléonore,  et  quel- 
quefois à  Madame  doña  Elvire,  femme  de  don  Francés  ^  Je 
désire  qu'on  parle  rarement  à  cette  dernière;  car  main- 
tenant qu'elle  est  nouvellement  mariée,  sa  conversation 
ne  sera  guère  que  sur  les  choses  du  monde.  Quant  à 
Mademoiselle  doña  Éléonore,  elle  ne  pourra  que  vous 
édifier,  comme  elle  l'a  déjà  fait  jusqu'à  présent,  si  elle  vient 
s'entretenir  avec  vous. 

Tl  est  très  juste  que  vous  rendiez  service  à  Mademoiselle 

1.  Doùa  lîéatrix  de  lieaiiinont-Navarra,  foudati'ice  du  monastère  de 
Soria,  puis  de  celui  de  Pampelune.  KUe  prit  l'iiabit  de  la  Réforme,  fit 
profession  sous  le  nom  de  liéatrix  du  C  hrist,  à  l'àiie  de  GO  ans,  vécut 
17  ans  encore  et  donna  les  plus  l)eanx  exemples  de  vertu. 

2.  Dofia  Éléonore  entra  au  monastère  de  Soria  sous  le  nom  d'Kléo- 
nore  de  la  Miséricorde  et  passa  plus  tard  à  celui  de  Pampelune,  qu'elle 
édiiia  par  sa  haute  sainteté. 

Don  Francés  était  le  neveu  de  doña  Béatrix  et  l'un  des  plus  illustres 
iîentilshomn^es  de  Soria. 


182  LETTRES  DE  SAINTE  THÉRÈSE 

doña  Béatrix  et  que  vous  la  contentiez  en  tout  ce  qui  vous 
sera  possible.  Bien  loin  de  porter  atteinte  à  la  règle,  elle 
favorisera  de  tout  son  pouvoir  la  pratique  de  la  vertu. 
Ne  manquez  jamais  de  prendre  son  avis  pour  recevoir  les 
postulantes;  et,  de  la  sorte,  vous  ne  vous  tromperez 
point  ;  consultez-la,  en  outre,  dans  les  affaires  importantes 
que  vous  aurez  à  traiter  avec  les  personnes  du  dehors. 

Vous  mettrez  des  grilles  aux  fenêtres  qui  donnent  sur 
le  jardin,  et  les  disposerez  de  façon  qu'on  ne  puisse  y 
passer  la  tête.  Si  vous  ne  pouvez  encore  les  mettre  en  fer, 
mettez  des  barreaux  en  bois  le  plus  tôt  possible. 

Occupez-vous  sérieusement  de  faire  bâtir  les  cellules 
d'après  le  plan  que  nous  avons  pris  :  Mademoiselle  doña 
Béatrix  le  désire  ;  d'ailleurs,  c'est  elle  qui  se  charge  des 
frais.  Ne  vous  négligez  pas  sur  ce  point,  qui  est  si  impor- 
tant pour  la  vie  religieuse  ;  tant  que  les  cellules  ne  seront 
pas  achevées,  comme  Votre  Révérence  le  sait  bien,  il  ne 
saurait  y  avoir  beaucoup  d'ordre.  Vous  n'y  prendrez  pas 
votre  repos  et  vous  n'y  habiterez  pas,  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  très  sèches.  Vous  ne  resterez  pas,  non  plus,  dans 
les  deux  chœurs  durant  le  temps  que  l'on  travaillera  à  les 
carreler,  bien  que  celui  d'en  haut  soit  sain  ;  il  y  a  des  in- 
convénients à  les  laisser  dans  l'état  où  ils  sont,  et  surtout 
il  y  a  danger  d'y  mettre  le  feu. 

Ne  négligez  point  d'avoir  une  conduite  d'eau,  puisque 
c'est  déjà  décidé,  et  que  Mademoiselle  doña  Béatrix  la  paie 
de  si  bon  cœur.  A  la  sortie  des  Matines,  qu'on  ait  soin  de 
tenir  toujours  une  lampe  allumée  jusqu'au  matin  :  il  y  a 
un  grand  danger  à  rester  sans  lumière,  à  cause  des  nom- 
breux accidents  qui  peuvent  arriver  ;  d'ailleurs,  une  lampe 
avec  une  petite  mèche  ne  dépenserait  pas  beaucoup;  et 
puis,  ce  serait  très  fâcheux  s'il  arrivait  un  accident  à  une 
sœur  au  milieu  de  l'obscurité.  Je  supplie  instamment  la 
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Mère  prieure  de  se  conformer  à  ce  point  et  de  ne  pas  l'o- 
mettre. 

On  gardera  ce  papier  pour  le  montrer  au  Père  pro- 
vincial* quand  il  fera  la  visite,  aiin  que  Sa  Paternité  voie 
si  l'on  a  accompli  ce  qui  y  est  marqué. 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  GGCLXXVP. 
1581.  26  Août.  Ségovie. 
a  dona  jeanne  de  ahumada,  sa  sœur,  a  albe  de  tormès. 

Elle  lui  donne  rendez-vous  à  Avila  pour  la  fête  de  la  Nativité 
de  la  Sainte  Vierg'e. 

JÉSUS! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  ! 

Je  suis  arrivée  ici,  à  Ségovie,  la  veille  de  la  Saint-Bar- 
thélemy^  eu  bonne  santé,  grâce  à  Dieu,  quoique  très 
fatiguée  à  cause  du  mauvais  chemin.  Je  vais  rester  encore 
six  ou  sept  jours  afin  de  me  reposer,  et  je  partirai  immé- 
diatement pour  Avila ^  s'il  plaît  à  Dieu.  Ce  ne  serait  pas 
trop  que  Monsieur  Jean  de  Ovalle  me  fit  le  plaisir  de  vous 

1.  Le  Père  Gratien. 

2.  Cette  lettre  renferme  un  fragment  traduit  pour  la  première  fois 
et  plusieurs  corrections. 

3.  Par  conséquent  le  23  et  non  pas  le  25,  comme  on  l'a  dit.  Cfr.  le 
livre  des  Fondations,  cliapitre  XXX. 

4.  L'édition  de  M.  de  La  Fuente  porte  Soria.  C'est  évidemment  une 
faute,  puisqu'il  est  clair  que  la  Sainte  revient  de  Soria  pour  se  rendre 
à  Avila. 
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permettre  à  vous  et  à  votre  fille  de  venir  m'y  voir,  malgré 
les  embarras  que  ce  voyage  pourrait  occasiomier  et  la 
nécessité  où  il  serait  de  garder  lui-même  la  maison;  il 
pourrait  m'honorer  à  son  tour  de  sa  visite  un  peu  plus 
tard.  Je  lui  demande  cette  faveur  parce  que  je  reviens 
d'un  long  voyage.  Veuillez  le  conjurer  de  m'accorder  cette 
grâce  et  le  prier  de  considérer  cette  lettre  comme  lui  étant 
adressée. 

Je  vous  écris  pour  vous  manifester  le  grand  désir  que 
j'ai  de  vous  voir.  Vous  pourriez  trouver  votre  logement 
chez  Pierre  de  Ahumada.  Gomme  je  dois  entreprendre 
encore  une  longue  course,  je  ne  voudrais  pas  partir  sans 
vous  avoir  vue.  J'ai  confiance  qu'on  ne  se  refusera  pas  à 
mes  vœux;  je  ne  vous  attends  que  pour  la  veille  de 
la  féte  de  Notre- Dame \  Toutes  mes  amitiés  à  don  Pedro 
et  à  doña  Béatrix.  [Plaise  à  Dieu  de  vous  garder  tous  et 
de  vous  rendre  aussi  saints  queje  le  Lui  demande  !  Amen. 

C'est  aujourd'hui  le  26  août]. 

V^'otre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jksus. 

Comme  j'espère  de  la  bonté  de  Dieu  que  nous  nous 
verrons  bientôt,  je  ne  vous  en  dis  pas  davantage.  Toutes 
mes  amitiés  à  doña  Mayor-  et  aux  autres  personnes  que 
vous  voudrez. 


1.  C'est-à  dire  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierj^e,  et  non,  comme  on 
l'a  cru,  la  veille  de  l'Assomption.  Cette  lettre  est  du  2G  août. 

2.  Sœur  de  Jean  de  Ovalle,  religieuse  bénédictine  à  Albe. 
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LETTRE  CCCLXXVIÍ. 
1581.  f)  Si:PTKMBnK.  Villacastin\ 

A  MAKIE  DE  SAINT-JOSEPH,  mUl-URE  A  SÉVILLi: . 

Nouvelles  de  son  voya^^e,  du  Peie  (imlien  et  du  Père  Nu-olas. 
Les  deux  cents  ducats  et  la  chapelle  de  don  Laurent. 

JÉSUS  SOIT  AVEC  VOUS,  MA  FILLE  ! 

Je  suis  arrivée  hier  soir,  4  septembre,  dans  cette  ville 
de  Villacastin,  très  fatiguée  du  chemin.  Je  reviens  de  hi 
fondation  de  Soria,  qui  est  éloignée  d'Avila,  où  je  me  rends, 
de  plus  de  quarante  Ueues.  Les  travaux  et  les  dangers  ne 
nous  ont  pas  manqué.  Ma  santé  est  excellente,  grâce 
à  Dieu,  et  la  nouvelle  fondation  marche  à  souhait.  Plaise 
au  Seigneur  de  tirer  sa  gloire  de  tant  de  souffrances!  et  je 
les  regarderai  comme  bien  employées.  J'ai  reçu  ici,  à  l'hôtel- 
lerie, la  visite  du  Père  Acace  Garcia  que  la  sœur  Saint-Fran- 
çois connaît  parfaitement^.  Tout  était  déjà  prêt  pour  notre 
départ,  quand  il  m'a  annoncé  qu'il  avait  un  messager  sûr; 
voilà  pourquoi  j'en  profite  pour  écrire  à  mes  chères  filles 
et  leur  donner  de  mes  nouvelles. 

Je  suis  très  heureuse  d'apprendre  que  la  peste  a  cessé, 
et  f(ue  vous  êtes  toutes  en  bonne  santé.  C'est  pour  quelqui* 
chose  que  le  Seigneur  vous  aime.  Notre  Père"^  se  ])orte 

1.  (ii'os  bourg-  situé  à  peu  prés  à  moitié  chemin  entre  sé.uovie  et 
Avila. 

2.  C'était  son  propre  frère. 

3.  Le  Père  Gratien. 


186  LETTRES  DE  SAINTE  THÉRÈSE  . 

bien;  il  se  trouve  en  ce  moment  à  Salamanque.  Le  Père 
Nicolas  m'attend  à  Avila;  il  va  s'absenter,  ce  qui  m'est 
très  sensible,  et  se  rendre  à  Rome  pour  y  consolider  da- 
vantage nos  affaires;  c'est  le  Roi  qui  l'a  voulu  de  la  sorte. 
Ce  Père  a  souffert  d'une  fièvre  maligne,  mais  en  ce  mo- 
ment, il  est  complètement  rétabli.  Veuillez,  vous  et  les 
sœurs,  le  recommander  instamment  à  Dieu,  car  vous  lui 
devez  tout. 

Ma  fille,  les  deux  cents  ducats  ne  m'ont  pas  été  remis. 
On  me  dit  qu'ils  sont  entre  les  mains  de  Monsieur  Horace 
de  Oria^  Si  cela  est  vrai,  ils  sont  en  bonnes  mains.  J'avais 
déjà  prévenu  Votre  Révérence^  de  me  les  envoyer  par  la 
voie  de  Médina.  Je  voudrais  m'en  servir  pour  commencer 
maintenant  la  chapelle  de  mon  frère  (que  Dieu  ait  en  sa 
gloire!);  on  m'en  fait  d'ailleurs  une  obligation  de  cons- 
cience. Veuillez  donner  l'ordre  qu'on  me  remette  cette 
somme;  sans  cela,  je  ne  pourrais  la  porter  en  compte. 
Plaise  à  Notre-Seigneur  de  vous  garder,  vous  et  toutes  les 
sœurs  !  Qu'il  vous  rende  aussi  saintes  que  je  L'en  conjure  î 
Ame72.  Amen.  Qu'R  daigne,  en  outre,  me  permettre  de 
vous  revoir  1 

De  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Ainsi  écrit  la  Sainte.  Il  s'agit  d'un  frère  du  Père  Nicolas  Doria. 

2.  La  copie  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  porte  non  pas  sî( 
merced,  mais  V.  R. 
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LETTRE  GGGLXXVIIP. 
1581.  9  Septembre.  Avila. 

A  DON  JÉRÔME  REYNOSO,  CHANOINE  DE  FALENCIA. 

Regret  de  ne  pas  le  trouver  à  Aviki  pour  se  confesser  à  lui.  Nou- 
velles du  voyage.  Tous  ses  amis  supportent  joyeusement  l'é- 
preuve. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  ! 

Me  voici  à  Avila,  mon  Père,  et  de  grand  cœur  je  serais 
encore  votre  fille  spirituelle,  si  vous  étiez  là.  Je  me  trouve 
bien  isolée  dans  cette  ville;  je  n'ai  personne  pour  consoler 
mon  âme.  Dieu  veuille  y  remédier!  Plus  je  vais,  et  moins 
je  trouve  de  joie  en  cette  vie. 

Je  suis  arrivée  assez  souffrante  et  avec  une  petite  fièvre 
[dont  je  n'ignore  pas  la  cause].  Mais  je  suis  déjà  guérie  et 
le  corps  se  sent  soulagé  de  n'avoir  pas  à  se  remettre  en 
route  de  sitôt.  Je  puis  vous  assurer  que  ces  voyages  sont 
très  fatigants.  Cependant,  cela  n'est  pas  exact  pour  celui 
que  j'ai  fait  de  Palencia  à  Soria  ;  il  fut,  au  contraire, 
un  vrai  repos  pour  moi  :  le  chemin  était  uni,  et  de  plus 
nous  passions  souvent  sur  le  bord  des  rivières,  dont 
la  vue  nous  charmait.  Notre  bon  prébendier^  vous  aura 
déjà  raconté  ce  que  nous  avons  eu  à  souffrir  dans  notre 
dernier  voyage  de  Soria  jusqu'ici. 

Chose  étrange!  toutes  les  personnes  qui  veulent  me 

1.  Cette  lettre  renferme  quelques  corrections. 

2,  Don  Pierre  RiJ)éra, 
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rendre  quelque  service  sont  dans  rimpossibilité  d'éviter 
beaucoup  de  souffrances,  et  Dieu  leur  donne  assez  de 
charité  pour  tout  endurer  avec  bonheur,  comme  il  l'a  fait 
pour  vous.  Veuillez  ne  pas  manquer  de  m'écrire  de  temps 
en  temps,  lorsque  vous  en  aurez  l'occasion,  devriez-vous 
en  éprouver  quelque  fatigue.  Je  puis  vous  l'assurer,  nous 
avons  bien  peu  de  quoi  nous  reposer  sur  la  terre,  et  les 
travaux  ne  manquent  pas. 

.l'ai  été  très  contente  de  l'entrée  ,de  Denise.  Dites-le,  je 
vous  prie,  à  son  parent,  le  maître-courrier;  présentez-lui 
mes  compliments,  et  veuillez  ne  pas  oublier  de  me  recom- 
mander à  Dieu.  Comme  je  ne  viens  que  d'arriver,  on  me 
fait  beaucoup  de  visites,  et  on  me  laisse  peu  de  temps 
pour  trouver  quelque  consolation  à  vous  écrire  cette  lettre. 
J'envoie  tous  mes  respects  à  Monsieur  don  François*. 
Plaise  à  Notre-Seigneur  de  vous  garder  et  de  vous  donner 
l'augmentation  de  sainteté  que  je  Lui  demande  pour  vous  î 
Amen. 

C'est  aujourd'hui  le  9  septembre. 
\oive  indigne  servante  et  fille, 

Thérèse  de  Jksus. 


1.  Oncle  (lu  chanoine  Reynoso,  dont  il  a  été  déjà  parlé, 
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LETTRE  GCCLXXIX. 
ir)81.  l[\  Septembhi:.  Avila. 

AU  LICKNCU':  DON  DENIS  RUIZ  DE  LA  PENA,  CONFESSEÜll 
DU  CARDIN  AU  DE  QUIROGA,  A  TOLÈDE. 

Elle  le  prie  de  supplier  le  cardinal  d'autoriser  proiiipteineiit  la  fon- 
dation de  Madrid.  Vocation  et  chagrin  de  doua  Hélène  de  Quiroga. 

JÉSUS! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  !  Plaise 
aussi  à  la  divine  Majesté  de  vous  récompenser  de  la  fa- 
veur et  de  la  consolation  que  vous  m'avez  procurées  par 
votre  lettre  ! 

J'ai  reçu  votre  pli  (piand  j'étais  à  Soria;  j(î  suis  en 
ce  moment  à  Avila,  où  le  Père  provincial  m'a  dit  de 
rester  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Notre-Seigneur  que  l'illus- 
trissime cardinal*  nous  autorise  à  faire  la  fondation  de  Ma- 
drid. Je  trouve  bien  long  d'attendre  l'arrivée  à  la  Cour  de 
Sa  Seigneurie  Illustrissime.  Gomme  les  évoques  doivent  s'y 
réunir,  l'assemblée,  je  pense,  ne  pourra  avoir  lieu  que  vers 
la  lin  du  Carême.  J'espère  que  Sa  Seigneurie  nous  accoi'- 
dera  l'autorisation  au  moins  avant  cette  époque,  alin  que 
je  ne  me  trouve  pas  du)'ant  l'hiver  dans  un  endroit  aussi 
rude  que  celui  d'Avila,  où,  l'expérience  me  l'a  appris,  j'ai 
toujours  beaucoup  souffert.  Je  vous  supplie  donc  de  ne 
pas  omettre  de  rappeler  de  temps  en  temps  sa  promesse 
à  Sa  Seigneurie  Illustrissime.  D'aillcMu\;,  dans  sa  lettre 

1.  Celui  de  Toledo. 
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que  j'ai  reçue  à  Soria,  Sa  Seigneurie  ne  parlait  pas  d'une 
époque  si  éloignée. 

Je  lui  écris  maintenant  au  sujet  de  ces  affaires  de  doña 
Hélène  ^  qui  me  causent  un  bien  vif,  chagrin  ;  je  lui  remets 
également  une  lettre  que  cette  dernière  m'a  envoyée,  et 
où  elle  me  dit  que  si  nous  ne  la  recevons  pas  dans  notre 
Ordre,  elle  veut  entrer  chez  les  Franciscaines.  J'en  suis 
désolée,  car  elle  n'y  sera  jamais  heureuse.  Son  genre 
d'esprit,  d'après  moi,  est  plutôt  fait  pour  notre  Ordre;  et 
puis,  elle  a  sa  fille  ici;  en  outre,  elle  serait  près  de  ses 
autres  enfants.  Je  vous  supplie  de  recommander  tout  cela 
à  Notre-Seigneur,  et  de  m'obtenir  une  réponse  de  Sa  Sei- 
gneurie. Sa  nièce  est  profondément  affligée  ;  comme  je 
l'aime  tant,  je  suis  très  sensible  à  son  chagrin,  et  ce- 
pendant, je  ne  sais  comment  y  remédier.  Que  cela  soit 
pour  vous  seul.  Plaise  à  Notre-Seigneur  de  garder  votre 
illustre  personne,  et  de  vous  donner  l'augmentation  de 
sainteté  que  je  Lui  demande  pour  vous  ! 

Fait  en  ce  monastère  de  Saint-Joseph,  le  13  septembre. 

Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Nièce  du  cardinal. 
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LETTliE  CGGLXXX^ 
1581.  17  Septembue.  Avila. 

AU  PÈRE  (IRA TIEN. 
CasiklG  (le  Padilla  et  sa  sortie  du  Carmel.  Difflcultés  au  sujet  de  sa  dot. 

JÉSUS  801T  AVEC  Votre  Révérence,  mon  Père! 

Je  vous  ai  déjà  écrit  par  la  voie  de  Tolède.  Aujourd'hui 
même,  je  reçois  de  Valladolid  la  lettre  ci-incUise.  La  nou- 
velle qu'elle  m'apporte  m'a  d'abord  surprise^;  mais  immé- 
diatement, je  me  suis  rappelé  que  les  jugements  de  Dieu 
sont  profonds,  qu'après  tout  il  aime  notre  Ordre,  et  qu'il 
doit  se  servir  de  cet  événement  pour  tirer  quelque  bien  ou 
éviter  quelque  mal  dont  nous  n'avons  pas  l'intelligence. 
Pour  l'amour  de  Notre-Seigneur,  ne  vous  attristez  pas.  Je 

1.  Cette  lettre  n'est  pas  du  18  septembre  1579,  ni  du  28  septembre 
1581,  comme  on  l'a  pensé  avant  nous,  mais  du  17  septembre  1581.  Elle 
renferme  trois  fragments  qui  sont  traduits  pour  la  première  fois  et  un 
autre  qui  est  inédit.  Nous  donnerons  à  la  iin  de  ce  volume  le  texte 
entier  de  la  lettre  dont  nous  avons  fait  tirer  la  photographie  à 
Avila. 

2.  Casilde  de  Padilla  venait  de  quitter  le  Carmel.  La  liste  des  reli- 
gieuses de  Valladolid  qui  fut  envoyée  au  Chapitre  d' Alcalá,  au  mois 
de  mars  1581,  contient  la  mention  suivante  :  «  Casilde  de  la  Concep- 
tion, qui  a  fait  profession  dans  ce  monastère,  il  y  a  quatre  ans; 
elle  est  native  de  Valladolid  ;  cette  Padilla  portait  les  prénoms 
de  Casilde- Julienne  ;  elle  prononça  ses  vœux  le  Jour  anniversaire 
du  baptême  du  Christ,  en  1577.  )> 
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plains  vivement  la  pauvre  petite;  elle  est  la  plus  mal  par- 
tagée. C'est  une  moquerie  d'avoir  prétexté,  pour  la  faire 
sortir,  qu'elle  était  malheureuse,  quand,  au  contraire,  elle 
manifestait  toujours  beaucoup  de  joie.  La  divine  Majesté 
ne  doit  pas  vouloir  que  nous  cherchions  à  être  honorées  des 
grands  de  la  terre,  mais  plutôt  des  petits  et  des  pauvres, 
comme  étaient  les  apôtres;  nous  ne  devons  donc  tenir 
aucun  compte  de  tout  cela.  D'ailleurs,  comme  les  parents 
ont  également  retiré  leur  autre  fille  du  monastère  de 
Sainte-Catherine  de  Sienne,  afin  de  la  ramener  chez  eux, 
nous  avons  lieu  de  croire  que  nous  ne  perdrons  rien, 
je  veux  dire  que  nous  n'avons  pas  à  redouter  les  cri- 
tiques du  monde,  i^eut-étre,  en  outre,  qu'aux  yeux  de 
Dieu,  c'est,  |  je  le  répète],  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  nous 
apprendre  à  n'avoir  en  vue  que  Lui  seul. 

Plaise  à  Dieu  de  protéger  cette  pauvre  enfant  !  Mais 
qu'il  nous  délivre  de  ces  grands  du  monde  qui  sont  tout- 
puissants  et  qui  ont  des  travers  si  étranges  !  Sans  doute, 
cette  chère  petite  n'a  rien  compris  à  cela.  En  tout  cas,  il  ne 
conviendrait  nullement,  selon  moi,  de  la  reprendre  dans 
notre  Ordre.  L^ne  mesure  de  ce  genre  ne  pourrait  que 
nous  porter  tort  dans  ces  débuts.  Supposé  qu'elle  eût  ma- 
nifesté du  mécontentement  comme  la  sœur  de  ce  monas- 
tère nous  n'aurions  pas  lieu  de  nous  étonner.  Mais 
alors,  il  lui  eut  été  impossible,  je  crois,  de  dissimuler  si 
longtemps. 

[Cette  tranje  a  dù  connnencer  dès  le  jour  oli  la  sous- 
prieure  venue  de  Falencia  -  s'est  refroidie  avec  la  prieure. 
Le  confesseur  était  un  Père  de  la  Compagnie,  très  lié 
avec  doña  Marie  de  Acufia^;  j'ai  appris  qu'il  conseillait 

1 .  A  Avila. 

2.  Isabelle  de  Jésus.  Cfr.  L.  (  ccLXV,  p.  153. 
S.  Mere  de  tasilde  de  Paddla. 
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aux  sœurs  de  donner  un  vote^  défavorable  à  Gasilde  ; 
il  n'en  disait  rien  à  la  prieure,  car  doña  Marie  était  mal 
avec  elle,  vu  que  la  renonciation  à  la  légitime^  n'a  pas  été 
faite  et  ([ue  cette  dame  la  veut  pour  un  collège;  tous  ces 
motifs  se  sont  peut-être  trouvés  réunis.  Au  fond,  si  l'on 
avait  cru  cette  sœur  contente,  on  n'aurait  pas  sans  doute 
agi  de  la  sorte.  Que  Dieu  daigne  nous  délivrer  de  tant  de 
roueries  ! 

Malgré  tout,  il  ne  me  semble  pas  prirdent  de  faire  le 
moindre  changement  au  sujet  des  Pères  de  la  Compagnie  ; 
cela  ne  convient  pas  pour  beaucoup  de  raisons  ;  une 
entre  autres,  c'est  que,  dans  ce  pays,  la  plupart  des 
sœurs  nous  sont  envoyées  par  eux,  et  si  elles  avaient  la 
pensée  qu'elles  ne  pourraient  plus  les  consulter,  elles 
ji'entreraient  pas.  Mais  ce  serait  une  grande  chose  d'avoir 
nos  Pères,  parce  qu'avec  leur  concours,  nous  arriverions 
peu  à  peu  à  nous  passer  d'eux.  Plaise  à  Dieu  de  donner 
sa  lumière  à  Votre  Paternité  !  Gomme  le  messager  est 
sur  le  point  de  partir,  je  ne  vous  en  dis  pas  davan- 
tage. 

Votre  cruciiix  est  resté  ici,  et,  ne  trouvant  pas  le  moyen 
de  vous  l'expédier  sans  l'exposer  à  se  briser,  j'en  ai  pris 
un  de  nos  sœurs  de  Tolède  et  nous  leur  enverrons  le 
votre] . 

.le  compatis  à  tout  ce  que  souffre  la  pauvre  prieure^; 
quant  à  notre  sœur  Marie  de  Saint-Joseph*,  je  conjure 
Votre  Révérence  d'avoir  la  charité  de  hii  écrire. 

Certes,  je  suis  bien  contrariée  de  voir  que  vous  vous 

1.  Le  post-scri'pturii  de  cette  Lettre  nous  laisse  supposer  qu'on  de- 
mandait aux  religieuses  un  vote  contre  la  validité  de  sa  profession. 

2.  Cfr.  T.  I,  L.  CXLVII  et  CXLVIIÍ. 

o.  Marie  de  Saint- Jean-Baptiste,  nièce  de  Ta  Sainte. 
4.  So^ur  du  Pere  (  .ratien,  carmélite  a  N'allailolid. 

IIL  -  13 
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éloignez  tant  à  l'heure  actuelle  ;  je  ne  sais  ce  que  j'appré- 
hende. Je  supplie  Dieu  de  vous  ramener  heureusement. 
Veuillez  présenter  mes  compliments  au  Père  Nicolas. 
Toutes  les  sœurs  de  ce  monastère  vous  envoient  les  leurs, 
[ainsi  qu'à  ce  Père]. 

C'est  aujourd'hui  le  17  septembre. 

De  Votre  Révérence  la  sujette  et  la  fille, 

Thérèse  de  Jésus. 

[Doña  Marie  de  Acuña  écrit  à  la  prieure  pour  lui  pré- 
senter toutes  sortes  d'excuses;  elle  n'a  pu  faire  davantage, 
déclare-t-elle,  et  la  prie  de  compter  ce  qui  est  dû  pour  la 
pension  de  sa  fille  ;  elle  pense  garder  la  légitime  :  voilà 
pourquoi,  sans  doute,  on  doit  alléguer  que  Casilde  a  pro- 
noncé les  vœux  avant  le  temps;  mais  puisqu'elle  y  était 
autorisée  par  un  bref  du  Pape,  je  ne  comprends  pas  com- 
ment on  peut  se  servir  d'un  tel  prétexte. 

Je  plains  la  pauvre  Casilde  :  l'amour  qu'elle  avait  pour 
notre  Ordre  était  vraiment  extraordinaire.  Je  ne  sais  quel 
démon  a  tout  bouleversé.  Dieu  soit  avec  elle]  ! 
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LETTRE  GGGLXXXP. 
1581.  9  Octobre.  Avila. 

a  don  sanche  davila,  a  albe*. 

lüle  le  console  de  la  mort  de  sa  sainte  mère,  lui  donne  quelques 
conseils  pour  son  àme  et  lui  parle  de  doña  Béatrix. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  toujours  avec  vous  ! 
[Ç'a  été  une  grande  faveur  et  un  plaisir  bien  vif  pour 
moi  de  recevoir  une  lettre  de  vous.  Ma  joie  a  été  diminuée 

1.  Cette  lettre  contient  six  fragments  restitués  à  la  Collection;  elle 
est  traduite  pour  la  première  fois  en  français  d'une  façon  conforme  à 
l'autograplie  conservé  àOcuna.  Don  Sanche  Davila  a  du  recevoir  de  la 
Sainte  deux  lettres,  mais  a  publié  comme  lettre  unique  des  fragments 
de  l'une  et  de  l'autre.  C'est  ce  qui  a  induit  en  erreur  les  éditeurs  an- 
ciens. Un  seul  de  ces  autographes  a  été  retrouvé;  c'est  celui-là  dont 
nous  donnons  la  traduction. 

La  lettre  que  publia  don  Sanche  Davila  lui-même  commençait  par 
les  paroles  suivantes  :  «J'ai  béni  Dieu  et  je  reg-arde  comme  une  grande 
faveur  de  sa  main  ce  qui  vous  semble  une  faute.  Car  vous  avez  mo- 
déré l'excès  de  la  douleur  où  vous  avait  plongé  la  mort  de  Madame 
la  marquise,  votre  mère,  qui  est  un  grand  vide  pour  nous  tous.  Sa 
Seigneurie  jouit  maintenant  de  la  possession  de  Dieu.  Oh  !  puissions- 
nous  tous  faire  une  iln  semblable  à  la  sienne  ! 

»  Vous  avez  eu  raison  d'écrire  sa  vie  qui  fut  très  sainte;  je  puis  té- 
moigner que  c'est  la  vérité.  » 

2.  Don  Sanche  Davila,  étant  jeune  encore,  avait  été  confesseur  de  la 
Sainte.  Il  fut  plus  tard  évèque  de  Carthagène,  puis  de  Jaën,  de  Pla- 
sencia  et  enfin  de  Sigiienza.  Il  était  fils  du  marquis  de  Valada.  (Pa- 
lafox). 
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quand  j'ai  appris  que  j'allais  être  privée  du  bonheur 
de  vous  voir  que  j'avais  espéré  tous  ces  jours-ci.  Que 
Notre-Seigneur  soit  béni  de  tout!  Pour  moi,  je  considère 
comme  une  grâce  insigne  de  sa  pai^t  ce  que  vous  regardez 
comme  une  perte.  Votre  mère  ne  pouvait  plus  acquérir  de 
mérites  pour  son  àme,  ni  espérer  la  santé  du  corps,  dans 
l'état  lamentable  où  elle  était.  Vous  pouvez  bien  remercier 
Notre-Seigneur;  en  la  rappelant  à  Lui,  Il  ne  vous  ôte  pas 
la  faculté  de  travailler  à  sa  gloire;  c'est  là  l'important]. 

Vous  ne  sentez  pas  en  vous-même,  me  dites-vous,  un 
ardent  désir  de  ne  plus  offenser  Dieu.  Mais  si  vous  vous 
trouvez  généreux  quand  l'occasion  se  présente  soit  de  Le 
servir,  soit  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  Le  contrister,  vous 
donnez,  à  mon  avis,  la  marque  véritable  de  votre  bon 
désir.  Vous  aimez  à  vous  approcher  chaque  jour  du  Saint- 
Sacrement,  et  vous  êtes  triste  lorsque  vous  en  êtes 
empêché;  c'est  là  le  signe  d'une  amitié  plus  étroite  que 
cette  amitié  vulgaire  dont  vous  parlez.  Appliquez-vous  tou- 
jours à  reconnaître  les  grâces  que  vous  recevez  de  la 
main  de  Dieu,  afin  que  votre  amour  pour  Lui  aille  sans 
cesse  grandissant.  Ne  vous  tourmentez  plus  par  l'examen 
minutieux  de  toutes  vos  petites  misères  :  elles  se  pré- 
sentent d'elles-mêmes  en  assez  grand  nombre  à  nous  tous, 
et  spécialement  à  moi. 

Quant  aux  distractions  qui  vous  viennent  à  la  récitation 
de  l'office  divin,  j'en  éprouve  comme  vous;  [il  y  a  peut- 
être  de  ma  faute],  mais  je  veux  croire  que  cela  vient  de  la 
faiblesse  de  la  tête;  veuillez  penser  qu'il  en  est  de  même 
pour  vous.  Notre-Seigneur  sait  parfaitement  que  si  nous 
prions,  nous  avons  l'intention  de  Le  très  bien  pi'ier;  au- 
jourd'hui même,  je  me  suis  confessée  de  cela  au  Père 
maître  Dominique*;  il  m'a  dit  de  n'en  faire  aucun  cas. 
1.  Le  Pere  Dominique  Banes. 
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Ne  manquez  point  de  vous  conformer  h  ce  conseil.  Cela 
me  parait  un  mal  incurable. 

[Je  suis  très  affligée  de  votre  mal  de  dents;  je  sais  par 
expérience  combien  cette  soufí'rance  est  sensible.  Lorsqu'il  - 
y  en  a  une  de  gâtée,  il  semble  que  toutes  le  sont,  ou  du 
moins  que  toutes  font  souffrir.  Pour  moi,  je  n'ai  jamais 
trouvé  de  meilleur  reuiède  que  celui  de  les  arracher.  Ce- 
pendant, cela  ne  sert  de  rien  quand  il  s'agit  d'une  né- 
vralgie. Plaise  à  Dieu  de  vous  guérir,  comme  je  L'en  sup- 
plierai]. 

Vous  avez  eu  raison  d'écrire  une  vie  si  sainte  \  Je  pour- 
rais bien  témoigner  que  votre  récit  est  exact.  [Veuillez 
agréer  tous  mes  remercîments  de  ce  que  vous  m'avez 
donné  cette  vie  à  lire]. 

Ma  santé  est  moins  mauvaise,  et,  en  comparaison  de 
l'année  dernière,  je  puis  même  dire  que  je  suis  bien, 
quoique  je  sois  rarement  sans  souffrir;  comme  je  com- 
prends que  c'est  le  meilleur  lot  sur  la  terre,  je  l'accepte 
de  bon  cœur. 

[Je  voudrais  savoir  si  Monsieur  le  marquis  est  près  de 
vous.  Veuillez,  en  outre,  me  donner  des  nouvelles  de  doña 
Jeanne  de  Tolédo,  sa  fille,  et  de  Madame  la  marquise]. 
Dites-leur,  je  vous  en  conjure,  que  malgré  la  distance  qui 
nous  sépare,  je  n'oublie  point  de  recommander  à  Dieu 
Leurs  Seigneuries  dans  mes  pauvres  prières.  Je  vous  re- 
commande vous-même  très  instamment  à  Sa  Majesté,  car 
vous  êtes  mon  père  et  mon  maître. 

[Je  suis  on  ne  peut  plus  affligée  des  offenses  qui  se 
commettent  contre  Dieu^  Voilà  pourquoi  j'ai  fait  sortir 
d'Albe  Béatrix.  Plusieurs  théologiens  m'ont  dit  que  les 

1.  Celle  de  sa  mère. 

L\  Dans  ce  fragment  restitué  à  la  Collection,  il  est  fait  allusion  à  la 
calomnie  lancée  contre  tloùa  Béatrix,  nièce  de  la  Sainte,  à  All)e. 
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parents  étaient  obligés  de  prendre  cette  mesure;  mais  ne 
le  seraient-ils  pas,  la  sagésse,  ce  me  semble,  commande  de 
fuir  comme  à  l'approche  d'une  bête  fauve  la  langue  d'une 
femme  aveuglée  par  la  passion]. 

Plaise  à  Notre-Seigneur  de  vous  donner  la  sainteté  que 
je  Lui  demande  pour  vous!  Ame^i. 

C'est  aujourd'hui  le  9  octobre. 

Votre  indigne  servante  et  fille, 

Thérèse  de  Jésus. 

Je  vous  supplie  de  présenter  de  ma  part  des  compli- 
ments à  don  Fadrique  et  à  doña  Marie.  Mes  maux  de  tète 
ne  me  permettent  pas  d'écrire  à  Leurs  Seigneuries.  Pour 
l'amour  de  Dieu,  pardonnez-moi  la  liberté  dont  j'use  avec 
vous. 


LETTRE  GGGLXXXIL 
1581.  22  Octobre.  Avila\ 

A  DONA  YOMAR  PARDO  Y  TA  VERA,  FILLE  DE  DONA  LOUISE 
DE  LA  CERDA. 

Elle  la  console  clans  ses  afflictions. 
JÉSUS  ! 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  vous  ! 

Le  Seigneur  n'a  pas  voulu  me  laisser  goûter  la  joie  que 
j'avais  de  recevoir  votre  lettre  ;  le  motif  pour  lequel  vous 
m'écrivez  ne  le  permet  pas.  Qu'il  soit  béni  de  tout!  On  voit 

1,  On  ne  saurait  préciser  que  cette  lettre  a  été  écrite  en  1581, 
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bien  que  chacun  des  membres  de  votre  famille  L'aime, 
puisqu'il  vous  envoie  toutes  sortes  de  travaux  ;  et  comme 
vous  les  endurez  avec  tant  de  patience,  Il  pourra  vous 
accorder  de  plus  hautes  faveurs  encore.  C'en  sera  une  . 
très  grande  si  vous  vous  pénétrez  de  plus  en  plus  du  peu 
de  cas  que  nous  devons  faire  de  cette  vie,  qui,  à  tout  ins- 
tant, nous  annonce  combien  elle  est  fragile,  si,  en  outre, 
vous  aimez  et  recherchez  celle  qui  ne  doit  point  finir. 

Plaise  à  Notre-Seigneur  de  donner  de  la  santé  à  Madame 
doña  Louise  et  à  Monsieur  don  Juan  !  Nous  L'en  supplions 
toutes.  Veuillez,  je  vous  en  prie,  me  prévenir  dès  qu'il  y 
aura  une  amélioration,  pour  m'enlever  la  préoccupation 
où  je  suis. 

Je  me  recommande  aux  prières  de  Mesdames  doña  Isa- 
belle et  doña  Catherine.  Je  vous  exhorte  à  avoir  du  cou- 
rage pour  en  donner  h  Madame  doña  Louise.  Ne  restez 
pas  plus  longtemps  en  cet  endroit,  ce  serait  certainement 
tenter  Dieu.  Plaise  à  Sa  Majesté  de  vous  soutenir  de  sa 
main  et  de  vous  donner  tous  les  biens  que  je  vous  désire 
et  que  je  Lui  demande  pour  vous!  Amen.  J'exprime  les 
mêmes  vœux  pour  Madame  doña  Catherine. 

C'est  aujourd'hui  le  22  octobre,  le  jour  même  où  j'ai 
reçu  votre  lettre. 

L'indigne  servante  de  Dieu\, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Il  pourrait  se  faire  qu'il  y  eût  ici  une  erreur  de  copiste,  et  que  la 
Sainte  eût  mis  :  Votre  indigne  servante, 
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LETTRE  GGGLXXXllP. 
1581.  26  Octobre.  Avila. 

AU  PÈRE  GRATIEN,  A  SALAMANQUE  OU  DANS  LES  ENVIRONS. 

Difflcultés  au  sujet  d'une  novice.  Le  chanoine  don  Castro  et  la  confes- 
sion de  la  Sainte.  La  sous-prieure  de  Villeneuve  de  la  Xara.  Cel- 
lules des  malades  et  réunions  des  sœurs.  Mécontentement  de  Julien 
d'Avila.  Supplique  pour  un  postulant. 

JÉSUS! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence  ! 

Sans  parler  de  la  solitude  où  je  suis  de  n'avoir  depuis 
si  longtemps  aucune  nouvelle  de  V^otre  Révérence,  ce 
m'est  une  chose  terrible  de  ne  savoir  où  vous  êtes  ;  car  ce 
serait  très  fâcheux,  dans  le  cas  où  il  surviendrait  quelque 
difficulté  et  où  il  faudrait  vous  consulter.  Même  indépen- 
damment de  cela,  ce  m'est  très  pénible.  Dieu  veuille  que 
vous  soyez  en  bonne  santé  !  Pour  moi,  je  le  suis,  et  me 
voilà  devenue  une  grande  prieure ^  comme  si  je  n'avais 
pas  à  m'occuper  d'autre  chose.  Les  petits  cahiers^  sont 
déjà  terminés,  et  toutes  les  sœurs  en  sont  contentes. 

1.  Nous  avons  fait  plusieurs  corrections  importantes  à  cette  lettre. 

2.  Dès  l'arrivée  de  la  Sainte  à  Avila,  la  Mére  Marie  du  Christ  avait 
donné  sa  démission  de  prieure.  Le  JO  septembre,  on  procédait  a  de  nou- 
velles élections  et  la  Sainte  était  nommée  à  sa  place.  Elle  reprochait 
de  la  meilleure  grâce  du  monde  à  ses  flUes  de  ne  pas  la  laisser  prendre 
enfin  du  repos,  et  voulait  les  engager  à  élire  une  autre  sœur,  lorsque, 
le  Père  Gratien  lui  ordonna  de  se  prosterner  et  entonna  le  To  Dcum 

3.  On  désignait  ainsi  soit  un  recueil  de  sentences,  soit  la  partie  du 
Bréviaire  propre  au  Carmel, 
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J'ai  (lit,  je  vous  rannonce,  à  la  fille  d'Anne  de  Saint- 
Pierre  *  qu'elle  ne  pouvait  pas  se  considérer  comme  professe 
tacite.  Elle  m'a  vue  bien  décidée  à  ne  la  laisser  faire  pro- 
fession que  de  la  règle  mitigée,  si  elle  le  voulait,  à  Tincar-  - 
nation,  après  quoi  elle  pourrait  revenir  à  Saint-Joseph  : 
c'est  ce  que  nous  avons  convenu,  sa  mère  et  moi.  Mais 
elle  devrait  donner  une  dot  à  ce  monastère  et  une  autre  à 
rincarnation;  c'est  sa  mère,  d'ailleurs,  qui  insistait  le  plus 
pour  me  dire  qu'elle  n'était  pas  apte  à  vivre  parmi  nous. 
Cette  enfant  a  été  très  affligée  de  ma  résolution;  elle  veut, 
dit-elle,  qu'on  l'éprouve  autant  d'années  qu'on  voudra; 
elle  accepte  les  confesseurs  qu'on  lui  donnera,  et  si  on 
veut  la  renvoyer  après  cette  épreuve,  elle  se  soumettra  avec 
joie.  Enfin,  depuis  peu  de  jours,  tout  au  plus  une  quin- 
zaine, elle  est  complètement  changée,  et  nous  en  sommes 
toutes  dans  le  ravissement.  Les  inquiétudes  de  son  âme 
ont  presque  disparu  ;  elle  est  très  gaie,  et  semble  vraiment 
contente;  de  plus,  sa  santé  est  bonne.  Que  cela  continue, 
et  nous  ne  pourrons  en  conscience  nous  dispenser  de 
l'admettre  à  la  profession.  Je  l'ai  interrogée;  j'ai  parlé,  en 
outre,  à  ses  confesseurs,  et  d'après  eux,  ces  inquiétudes 
où  elle  était  ne  venaient  pas  de  son  naturel;  il  n'y  a  pas 
plus  d'un  an  et  demi  qu'elle  en  est  affligée  ici,  quand  on 
m'avait  donné  à  entendre  qu'elle  avait  toujours  été  en  cet 
état;  pour  moi,  je  n'avais  jamais  traité  avec  elle,  et  je 
n'étais  pas  à  Avila  pour  vivre  en  sa  compagnie.  Elle  semble 
enfin  avoir  un  peu  phis  d'ouverture.  Par  charité,  veuillez 
prier  Dieu  poui'  elle.  Je  me  suis  demandé  à  diverses 
reprises  si  le  démon  ne  la  laissait  pas  tranquille  et  exem- 
plaire en  ce  moment  pour  mieux  nous  tromper  et  nous 
créer  ensuite  mille  difficultés  avec  elle  et  sa  mère.  Gepen- 

1.  Anne  des  Anjjies.  Toutes  les  deux  étaient  au  monastéi'o  de  saint- 
Jûseph. 
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dant,  celle-ci  marche  très  bien  à  l'heure  actuelle.  Ma  pro- 
position relative  à  rincarnation  lui  plaisait,  et  je  dois  le 
dire,  nous  plaisait  à  toutes  les  deux. 

Cette  sœur  Anne  des  Anges  voudrait  annuler  son 
contrat  et  donner  un  peu  plus  à  ce  monastère.  Elle  m'a 
priée  de  la  laisser  parler  au  docteur  Castro,  sans  me  dire 
néanmoins  dans  quel  but.  Le  docteur  m'a  appris  de  quoi 
il  s'agissait;  il  a  vu  le  contrat,  et  le  trouve  rédigé  en 
bonne  et  due  forme.  Elle  lui  a  demandé  son  avis  et  il 
s'est  refusé  à  le  donner,  sous  prétexte  qu'il  est  ami  des 
Pères  de  la  Compagnie,  et  qu'il  est  bien  avec  eux  et  avec 
nous;  il  lui  a  dit  de  demander  conseil  à  quelque  autre. 
Pour  moi,  j'ai  répondu  au  docteur  qu'il  n'y  avait  pas  à 
consulter  davantage  :  ce  n'est  point  son  argent,  mais 
les  qualités  qu'elle  peut  avoir  ou  non  pour  notre  Ordre 
qui  nous  décideront  soit  à  l'admettre  à  la  profession,  soit 
à  la  renvoyer.  J'ai  ajouté  que  tout  était  bien.  Mais,  je  dois 
le  déclarer,  j'ai  parlé  avec  circonspection. 

Veuillez  me  dire  ce  qu'est  cet  homme,  et  si  l'on  peut 
avoir  confiance  en  lui\  Je  suis  charmée  de  son  esprit,  de 
sa  grâce  et  de  la  clarté  de  son  langage.  Cela  vient  peut- 
être  de  ce  qu'il  est  très  ami  de  Votre  Révérence.  11  est 
venu  me  voir  plusieurs  fois,  et  nous  a  prêché  un  jour  de 
l'octave  de  tous  les  saints.  Il  ne  veut  confesser  personne  ; 
néanmoins  il  serait  content,  ce  me  semble,  d'entendre  ma 
confession;  comme  il  n'aime  nullement  ce  ministère,  je 
suppose  que  c'est  de  la  curiosité  de  sa  part.  Il  est,  dit-on, 
très  ennemi  des  révélations,  et  ne  croit  même  pas  à  celles 
de  Sainte  Brigitte.  Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  a  communiqu('' 

1.  Don  Pedro  de  Castro  y  Néro  naquit  à  Ampudia  et  fut  plus  tard 
évêque  de  Ségovie.  Après  avoir  étudié  en  même  temps  que  le  Père 
Gratien  à  l'Université  d'Aleala,  il  devint  professeur  de  philosophie  à 
Salamanque  ;  il  était  pour  lors  théologal  du  Chapitre  d'Avila. 
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ce  sentiment,  mais  à  la  Mère  Marie  du  Christ.  Si  c'était  à 
une  autre  époque  de  ma  vie,  je  m'empresserais  de  traiter 
des  affaires  de  mon  âme  avec  lui  :  j'aimais  à  consulter 
les  directeurs  en  qui  je  voyais  cette  disposition  d'esprit;  il . 
me  semblait  qu'ils  devaient  mieux  me  tirer  de  l'erreur 
que  d'autres,  supposé  que  j'eusse  été  dans  l'illusion. 
Gomme  ces  craintes  d'autrefois  ont  passé,  je  ne  désire  pas 
beaucoup  le  consulter  ;  je  le  souhaite  très  peu  ;  et  encore 
c'est  seulement  dans  le  cas  où  je  n'aurais  pas  de  confes- 
seur, et  où  vous  le  jugeriez  utile.  D'ailleurs,  mon  âme  vit 
dans  la  paix  et  je  n'en  parle  pas  beaucoup,  à  moins  que  ce 
ne  soit  à  mes  anciens  confesseurs. 

Vous  trouverez  sous  ce  pli  une  lettre  de  Villeneuve  de 
la  Xara.  Je  suis  peinée  et  affligée  de  voir  la  prieure  de  ce 
monastère  éprouver  tant  d'ennuis  de  la  part  de  sa  sous- 
prieure.  C'était  à  peu  près  la  même  chose  à  Malagon.  Les 
personnes  de  cette  humeur  sont  une  cause  d'inquiétudes 
terribles,  et  troublent  le  repos  de  toutes  les  sœurs;  voilà 
pourquoi  je  redoute  tant  de  les  recevoir  à  la  profes- 
sion. 

Je  souhaite  que  vous  alliez  à  Villeneuve  de  la  Xara; 
dans  le  cas  où  l'on  déciderait  la  fondation  de  Grenade,  il 
serait  bon  d'y  envoyer  la  sous-prieure  avec  une  ou  deux 
sœurs  converses.  Elles  se  trouveraient  mieux  en  compagnie 
d'Anne  de  Jésus  et  dans  une  grande  localité  ;  de  plus,  il  y 
a  là  des  rehgieux  pour  les  confesser.  Cependant,  ce 
monastère,  à  mon  avis,  sera  prospère  ;  il  renferme  de 
bonnes  âmes,  et  viendrait-on  à  recevoir  les  deux  parentes 
du  curé,  comme  il  le  souhaite,  ce  serait  parfait,  pourvu 
qu'il  leur  donnât  ce  qu'il  a  promis. 

Le  Père  Nicolas,  sur  la  demande  de  son  frère,  désire 
vivement  vous  voir  aller  à  Séville;  mais  il  n'y  a  pas  de 
motif  sérieux  d'entreprendre  ce  voyage.  Je  lui  ai  écrit 


204  LETTRES  DE  SAINTE  THÉUÈSE 

pour  lui  dire  que  Tétat  de  la  Communauté  est  excellent, 
d'après  ce  que  m'annonce  une  lettre  de  la  Mère  prieure. 
Je  l'ai  prévenu,  en  outre,  qu'il  vous  était  impossible  de 
quitter  Salamanque. 

J'ai  réglé  à  Saint-Joseph  que,  quand  il  y  aurait  une 
sœur  souffrante,  les  autres  n'iraient  pas  ensemble  la  vi- 
siter, et  que,  à  l'arrivée  d'une  sœur,  l'autre  devrait  sortir, 
excepté  lorsque  la  maladie  nécessiterait  la  présence  de 
plusieurs  d'entre  elles  :  il  y  a  beaucoup  d'inconvénients 
à  ces  réunions  ;  cela  nuit  au  silence  et  trouble  les  exer- 
cices de  la  Communauté,  où  les  sœurs  sont  en  petit  nombre; 
enfin,  ces  rassemblements  peuvent  parfois  donner  lieu  à 
des  murmures.  Si  vous  le  trouvez  bon,  faites  de  même 
pour  nos  sœurs  de  Salamanque  ;  dans  le  cas  contraire, 
veuillez  m'en  donner  avis. 

0  mon  Père,  comme  Julien^  est  fâché!  Il  est  impossible 
de  refuser  à  la  sœur  Mariane  de  lui  parler  toutes  les  fois 
qu'elle  le  demande  ;  il  faut  même  que  je  la  prie  d'aller  le 
trouver.  Tout  est  saint,  à  coup  sur  ;  mais  que  Dieu  me 
délivre  de  ces  confesseurs  auxquels  on  s'adresse  depuis 
de  longues  années  !  Il  nous  sera  très  difficile  de  déraciner 
cet  abus.  Que  serait-ce  donc  si  ce  n'étaient  de  bonnes 
âmes  ? 

J'avais  écrit  cette  lettre,  quand  j'ai  eu  l'occasion  de  re- 
marquer dans  une  sœur  plusieurs  choses  dont  j'ai  été  très 
peinée;  voilà  pourquoi  je  vous  en  parle,  car  je  n'y  avais 
pas  songé  tout  d'abord.  Le  remède  serait,  si  la  fondation 
de  Madrid  se  réalise,  d'y  envoyer  les  deux  sœurs  dont  il 
s'agit;  tout  ce  qui  se  passe  est  très  saint,  sans  doute, 
mais  je  ne  saurais  le  supporter. 

Plaise  à  Dieu  de  vous  rendre  tel  queje  L'en  supplie! 
Amen,  et  de  vous  garder  à  notre  affection  ! 

1.  Julien  d'Avila,  chapelain  <le  Saint-Josepli, 
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C'esl  aujourd'hui  la  veille  de  Saint-Vinceut,  el  demain 
la  veille  des  apôtres  Simon  et  Jude. 

L'indigne  servante  et  sujette  de  Votre  Révérence, 

Thérèse  de  .li:sus. 

Le  porteur  de  cette  lettre  doit,  je  crois,  comme  me 
l'écrit  la  prieure  de  Tolède,  nie  prier  demain  de  vous  le 
recommander;  il  désire  prendre  Thahit  religieux.  Je  ré- 
ponds dès  maintejiant  à  sa  supplique  et  vous  conjure  de 
l'exaucer. 

En  quelque  endroit  que  vous  soyez,  veuillez  prescrire 
les  suffrages  pour  la  sœur  Marie-Madeleine,  que  Dieu  a 
rappelée  à  l^ui,  comme  vous  le  verrez  par  le  papier  ci- 
inclus;  n'oubliez  pas  d'aviser  tous  les  monastères. 

LETTRE  CCCLXXXIV. 

1581.  30  OCTOBHE.  Avu.A. 

ai:  cardinal  don  i; aspar  dk  quircxía,  archevêque 

DE  TOLÈDE. 

Prise  d'iiahit  de  dofiii  Hélène.  YdHix  et  prières  des  Cariiiélites 
pour  le  cardinal. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  toujours  avec  Votre 
Seigneurie  Illustrissime  ! 

Les  deux  lettres  que  j'ai  reçues  de  Votre  Seigneurie 
Illustrissime  ont  été  pour  moi  une  grande  consolation  et 
une  t'd^  eur  insigne.  Permettez-moi  de  \0Uc.  en  témoigner 
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toute  ma  reconnaissance.  J'ai  obéi  à  ce  que  Votre  Sei- 
gneurie Illustrissime  me  commandait,  et  admis  à  la  prise 
d'habit  notre  très  chère  sœur  Hélène  de  Jésus ^  comme 
vous  le  verrez  par  sa  lettre  ci-incluse.  J'espère  de  la  bonté 
divine  qu'elle  travaillera  beaucoup  à  la  gloire  de  Notre- 
Seigneur  et  au  bien  de  ce  saint  Ordre  de  sa  glorieuse 
Mère;  elle  vous  sera  même  plus  utile  par  ses  prières; 
plus,  en  effet,  elle  grandira  en  sainteté,  et  plus  ses  sup- 
pliques seront  agréables  à  Dieu. 

Je  rends  à  Sa  Majesté  les  plus  vives  actions  de  grâces 
pour  la  santé  dont  vous  jouissez,  comme  je  l'apprends. 
Plaise  à  Dieu  de  vous  la  conserver  de  longues  années! 
C'est  ce  que  nous  Lui  demandons  nous  toutes,  les  sujettes 
de  Votre  Seigneurie  illustrissime.  J'ai  confiance  qu'il  aura 
pour  agréables  les  oraisons  de  nos  sœurs  et  vous  conser- 
vera bien  portant,  car  je  vois  que  ce  sont  de  bonnes  âmes; 
quant  à  moi,  j'ai  peu  de  crédit  auprès  de  Lui,  je  le  crains, 
tant  je  suis  misérable  ;  je  ne  laisse  pas  pour  cela  de  Le 
prier  pour  vous  chaque  jour,  surtout  quand  je  me  tiens 
en  sa  présence. 

C'est  notre  Père  provincial  qui  est  allé  donner  l'habit  à 
votre  nièce^;  il  m'a  écrit  pour  me  dire  combien  il  çn  avait 
été  heureux. 

Avila,  de  ce  monastère  de  Saint-Joseph,  le  30  octobre. 
L'indigne  servante  et  sujette  de  Votre  Seigneurie  Illus" 
trissime, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Le  cardinal  avait  résisté  à  la  vocation  de  sa  nièce  depuis  l'année 
1567. 

2.  A  Médina  del  Campo. 
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LETTRE  CCCLXXXV*. 
1581.  Commencement  de  Novembre.  Avila. 

A  DONA  MARIE  HENRIQUEZ,  DUCHESSE  D'ALBE. 

Elle  la  prie  de  lui  laisser  quelque  temps  la  copie  du  livre  qu'elle 
lui  avait  envoyé,  et  la  console  dans  ses  épreuves. 

JÉSUS  1 

Oue  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Excel- 
lence ! 

Vous  m'avez  accordé  une  telle  faveur  en  m'envoyant  le 
iivre^,  que  je  ne  saurais  trop  reconnaître  votre  bienfait. 
Je  vous  en  remercie  mille  fois,  et  je  tiendrai  ma  parole, 
puisque  vous  m'en  priez ^  Cependant,  comme  j'ignore  si 
ce  livre  serait  en  sûreté  durant  votre  long  voyage,  je  le 
garderai,  pourvu  que  vous  le  trouviez  bon,  jusqu'à  votre 
retour  à  Albe.  [Dans  le  cas  oii  vous  tiendriez  à  l'avoir 
immédiatement,  veuillez  prévenir  la  Mère  prieure  que 

1.  Cette  lettre  dut  être  écrite  au  moins  quinze  jours  avant  le  19  no- 
vembre. A  cette  date,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  la  Sainte 
remerciait  don  Pedro  de  Castro  de  ce  qu'il  lui  retournait  son  livre,  en 
en  faisant  l'éloge.  Nous  ne  possédons  (ju'une  partie  de  cette  lettre, 
(jui  renferme  deux  fragments  traduits  pour  la  première  fois, 

2.  Vraisemblablement  le  livre  de  sa  iVc,  ou  plutôt  une  copie,  celle 
qui  avait  été  faite  par  le  Père  Médina.  L'autographe  de  la  Sainte 
était  encore  au  Saint-Offíce. 

3.  Les  éditeurs  anciens  supposent  que  la  duchesse  d'Albe  n'avait 
envoyé  le  manuscrit  qu'à  la  condition  que  la  Sainte  le  lui  retournât; 
ils  supposent,  en  outre,  que  la  Sainte  était  heureuse  de  l'avoir  pour  en 
faire  une  copie. 
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VOUS  n'approuvez  pas  ce  que  j'avais  fait  demander  à  Apotre 
Excellence],  je  devrais  dire,  ce  que  je  vous  ai  fait  supplier 
de  m'accorder;  elle  m'avisera  à  son  tour;  supposé  qu'elle 
no  m'écrive  pas,  ce  sera  une  preuve  que  Votre  Excellence 
veut  ])ien  me  procurer  cette  faveur. 

Plaise  à  Notre -Seigneur  de  ramener  Votre  Excellence 
en  bonne  santé,  comme  toutes  vos  sujettes  de  nos  monas- 
tères et  moi  nous  Le  lui  demanderons  !  Mais  j'ai  un  grand 
sacrifice  à  accomplir.  La  divine  Majesté  sait,  en  effet, 
combien  il  m'est  sensible  de  voir  que  vous  vous  éloignez 
tant,  sans  queje  puisse  avoir  le  bonheur  de  vous  présenter 
de  vive  voix  mes  humbles  hommages.  Qu'EUe  soit  bénie  à 
jamais  de  ce  qu'EUe  veut  me  laisser  très  peu  de  conten- 
tement sur  la  terre  1  Que  sa  volonté  s'accomplisse  en 
tout  !  car  je  le  comprends  clairement,  c'est  ce  que  je 
mérite.  Malgré  le  chagrin  que  j'éprouverais  à  la  vue  de 
vos  peines,  si  je  me  trouvais  à  Albe,  je  supporterais  mieux 
en  quelque  sorte  cette  éj)reuve  que  celle  où  je  suis  de  ne 
pouvoir  vous  présenter  mes  respects  de  vive  voix^  

[La  santé  de  Monsieur  le  Duc  n'est  pas  très  bonne,  je  le 
devine].  Dieu  veuille  la  lui  donner  parfaite,  comme  je  L'en 
supplie  chaque  jour,  et  garder  Votre  Excellence  de  longues 
années,  du  moins  plus  longtemps  que  moi  î  Le  rhume  dont 
souffre  Votre  Excellence  a  atténué  la  joie  causée  par  votre 
lettre.  Je  vous  conjure  de  ne  jamais  me  faire  de  plaisir  qui 
me  coûte  tant;  c'eût  été  déjà  trop  pour  moi  que  vous 
eussiez  simplement  donné  l'ordre  à  votre  secrétaire  de 
m'écrire  quelques  mots.  Veuillez  donc  le  charger,  c'est  la 
faveur  dont  je  vous  prie  de  m'honorer,  de  m'écrire  pour 
me  donner  de  temps  en  temps  des  nouvelles  de  votre 
santé  et  de  celle  de  Monsieur  don  Fadrique.  Plaise  à 
Notre-Seigneur  de  la  donner  excellente  à  Sa  Seigneurie  et 

1.  L'autographe  est  'léterioi'é  en  cet  endroit. 
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à  Madame  la  Duchesse  !  Leurs  Seigneuries  m'oublient 
peut-être,  toutefois  je  ne  manque  pas  pour  cela  de  remplir 
mon  devoir  et  de  les  recommander  à  Dieu  dans  mes 
pauvres  prières,  ainsi  que  je  le  fais,  d'ailleurs,  pour  toutes 
les  personnes  qui  vous  sont  chères. 

Le  Père  provincial  m'annonce  quelles  bonnes  espérances 
il  a  pour  la  réussite  de  notre  projet  de  Salamanque  ;  cette 
nouvelle  m'a  causé  une  joie  profonde.  Je  suis  très  contente, 
en  outre,  de  ce  que  vous  daignez  lui  permettre  de  vous 
accompagner.  Ce  ne  sera  pas  un  mal  de  vous  porter 
envie.  Sa  Révérence  m'écrit  qu'elle  a  le  plus  vif  désir  de 
recevoir  cet  honneur.  Mais  je  voudrais  supplier  Votre  Ex- 
cellence, pour  l'amour  de  Notre -Seigneur,  de  ne  pas  lui 
commander  d'aller  auprès  de  vous  en  ce  moment;  notre 
Père  est  occupé  à  l'impression  des  Constitutions,  et 
comme  elles  font  grand  défaut,  les  monastères  attendent 
qu'elles  paraissent  K 


I .  Le  i-e.sto  de  la  lettre  inaïKiue. 


III.  —  U 
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LETTRE  GGCLXXXVP. 
1581.  8  Novembre.  Avila. 

A  iMARIE  DE  SAINT-JOSEPH,  PRIEURE  A  SÉVILLE.  ^ 

Amitié  pour  elle.  Pauvreté  du  monastère  d' Avila.  V^ertu  de  Thérésita. 
Le  Père  Garcia  de  l'olédo.  Succession  de  don  Laurent.  Les  deux 
cents  ducats  et  le  Père  Nicolas.  Reproches.  Avis  pour  la  clôture.  Le 
Père  Rodrigue  Alvarez  et  le  livre  des  Demeures  laissé  par  le  Père 
Gratien.  Projet  de  translation  du  monastère. 

JÉSUS! 

Que  la  Saiiit-Espfil  soit  avec  Votre  Révérence,  ma  fille  î 
Votre  lettre  m'a  beaucoup  consolée,  et  ce  n'est  pas  chose 
nouvelle;  quand  celles  de  quelques  sœurs  me  fatiguent, 
les  vôtres,  au  contraire,  me  sont  un  repos.  Si  vous  m'aimez 
bien,  je  vous  le  rends,  je  vous  assure,  et  je  suis  contente 
que  vous  me  le  disiez.  Gomme  il  est  certain  que  notre 
nature  veut  être  payée  de  retour,  cela  ne  doit  pas  être 
mal,  puisque  Notre-Seigneur  veut  l'être  lui-même,  quoique 
nous  ne  saurions  nous  comparer  avec  ce  que  nous  Lui 
devons  et  avec  les  droits  qu'il  a  d'être  aimé  de  nous; 
mais  appliquons-nous  à  Lui  ressembler  en  tout. 

Je  vous  ai  adressé  de  Soria  une  lettre  très  longue;  le 
Père  Nicolas  vous  l'a-t-il  envoyée  ?  je  l'ignore.  J'ai  toujours 
craint  que  vous  ne  l'eussiez  pas  reçue  ^.  Je  vous  annonçais 

1.  Cette  lettre  contient  trois  longs  fragments  et  neuf  petits  qui  sont 
traduits  en  français  pour  la  première  fois  ;  nous  y  faisons,  en  outre, 
plusieurs  corrections  d'après  rautograplie. 

2.  C'est  peut-être  celle  du  16  juin  précédent  dont  nous  n'avons  qu'un 
fragment. 
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que  nous  priions  beaucoup  pour  vous  et  vos  filles.  Voilà 
pourquoi  je  ne  m'étonne  pas  de  vous  savoir  bien  portantes 
et  dans  la  paix;  ce  qui  me  surprend,  au  contraire,  c'est 
que  vous  ne  soyez  pas  déjà  des  saintes,  vu  les  nombreuses  - 
prières  que  nous  faisions  pour  vous  toutes  à  cause  des 
grandes  difficultés  où  vous  étiez.  Veuillez  nous  payer  de 
retour  maintenant  que  vous  êtes  tranquilles,  car  les  besoins 
sont  nombreux  de  nos  côtés,  surtout  dans  ce  monastère 
d'Avila,  où  les  sœurs  m'ont  élue  prieure,  uniquement 
parce  qu'elles  sont  dans  une  pauvreté  extrême.  Jugez  si,  à 
mon  âge  et  avec  mes  occupations,  je  suis  capable  de  sup- 
porter un  tel  fardeau  ! 

Je  vous  annonce  qu'un  gentilhomme  de  la  ville  a  laissé 
aux  sœurs  de  Saint-Joseph  une  propriété  qui  ne  leur  don- 
nera pas  le  quart  de  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  vivre, 
et  dont  elles  ne  jouiront  que  l'année  prochaine.  Immé- 
diatement après,  elles  n'ont  presque  plus  reçu  d'aumônes 
de  la  part  des  personnes  qui  leur  en  envoyaient  ;  je  ne  sais 
ce  qu'elles  vont  devenir,  chargées  de  dettes  comme  elles 
sont.  Veuillez,  vous  et  vos  filles,  prier  Dieu  pour  cette 
affaire  et  pour  moi  :  je  me  sens  fatiguée;  je  suis  chagrinée, 
en  particulier,  d'être  prieure  au  milieu  de  tant  de  diffi- 
cultés réunies.  Mais  tout  cela  est  peu  de  chose,  si  Dieu  est 
glorifié. 

Je  suis  bien  affligée  que  vous  me  ressembliez  en  quelque 
chose;  car  tout  en  moi  est  mauvais  et  très  mauvais,  spé- 
cialement la  santé.  Lorsqu'on  m'a  parlé  de  vos  maux  de 
cœur,  je  n'en  ai  pas  été  très  émue;  bien  qu'ils  soient  pé- 
nibles quand  ils  arrivent  à  cet  excès,  ils  doivent  en  faire 
disparaître  d'autres;  enfin,  ils  ne  sont  pas  dangereux.  J'ai 
regardé  cela  comme-  un  bienfait  pour  vous,  puisqu'on  crai- 
gnait, m'a-t-on  dit,  une  hydropisie.  Je  vous  annonce  qu'on 
ne  veut  pas  que  vous  preniez  beaucoup  de  remèdes  à  la 
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fois,  quoiqu'il  faille  nécessairement  arriver  à  calmer  la  crise. 

Voici  sous  ce  pli  une  recette  de  pilules,  qu'ont  approuvée 
de  nombreux  médecins.  Elles  m'ont  été  recommandées  par 
un  docteur  en  renom,  et  calmeront  beaucoup  votre  mal, 
j'en  suis  sûre,  alors  même  que  vous  n'en  prendriez  qu'une 
seulement  tous  les  quinze  jours.  Pour  moi,  j'en  ai  été  très 
soulagée  et  je  vais  beaucoup  mieux;  je  vous  dirai  cepen- 
dant que  ma  santé  n'est  jamais  très  bonne  et  que  j'ai  tou- 
jours mes  vomissements  et  plusieurs  autres  infirmités. 
[Mais,  je  le  répète,  ces  pilules  me  procurent  le  plus  grand 
bien  et  sont  très  faciles  à  prendre].  Ne  manquez  pas  d'en 
faire  l'essai. 

Je  savais  déjà  que  la  santé  de  ma  sœur  Gabrielle  s'était 
améliorée;  j'avais  eu  connaissance  de  sa  terrible  maladie 
par  notre  Père  S  qui  était  ici  quand  on  lui  remit  votre 
lettre.  Et  cette  dernière  nouvelle  avait  été  une  vive  peine 
pour  moi  et  pour  Thérèse  ^  qui  vous  aime  toujours  beau- 
coup. Elle  se  recommande  aux  prières  de  Votre  Révérence 
et  de  toutes  les  sœurs.  Si  vous  la  voyiez,  vous  béniriez 
Dieu  de  la  façon  dont  elle  comprend  la  perfection,  et  vous 
admireriez  son  jugement  et  sa  vertu.  Par  charité,  con- 
jurez Notre-Seigneur  de  l'aider  à  grandir  encore  en  sain- 
teté. Le  monde,  en  effet,  est  tel  qu'on  ne  peut  vivre 
en  sécurité.  Nous  la  recomuiandons  beaucoup  à  Dieu. 
Qu'il  soit  béni  de  tout,  mais  spécialement  de  me  l'avoir 
laissée  ici  !  [  Veuillez  prier  pour  elle  et  pour  les  autres 
sœurs].  Dites  à  la  sœur  Saint-François  que  sa  lettre  m'a 
fait  plaisir.  Je  lui  annonce  la  njort  du  Père  Acace  Garcia', 
atiii  qu'elle  prie  le  Seigneur  pour  le  repos  de  son  àme. 

1.  Le  Pere  Gratien. 

2.  Nièce  de  la  Sainte. 

3.  C'était  le  frère  de  la  sœur- Saint-François.  (  Voir  la  lettre  du  5  sep- 
tembre précédent,  p.  185.) 
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J'ai  appris  avec  une  joie  très  vive  que  mon  bon  Père 
Garcia*  est  à  Se  ville.  IMaise  à  Dieu  de  vous  récompenser 
de  toutes  les  heureuses  nouvelles  que  vous  me  communi- 
quez! On  m'avait,  il  est  vrai,  annoncé  son  retour;  je  ne  - 
pouvais  y  croire,  tant  je  le  souhaitais.  Veuillez  lui  mani- 
fester beaucoup  de  reconnaissance,  et  n'oubliez  point  qu'il 
est  le  fondateur  de  cet  Ordre,  tant  il  m  a  aidée  de  son 
concours.  Vous  ne  devez  pas  baisser  le  voile  en  sa  pré- 
sence, bien  que  vous  deviez  le  baisser  pour  tous  les 
autres,  d'une  façon  générale  et  particulière,  et  pour  nos 
Pères  Carmes  déchaussés  les  premiers,  [comme  cela  se 
pratique  dans  tous  les  autres  monastères]. 

On  n'a  rien  envoyé  des  Indes.  On  se  disposait  à  nous 
transmettre  quelque  chose,  quand  on  a  appris  la  mort  de 
mon  frère  (que  Dieu  ait  en  sa  gloire  !).  Il  faudra  un  bUlet 
de  don  François  pour  qu'on  nous  livre  l'argent.  Laurent^ 
est  marié  aux  Indes  et  jouit  d'une  très  belle  situation, 
qui,  m'a-t-on  dit,  lui  rapporte  plus  de  six  mille  ducats  de 
rente.  INe  vous  étonnez  pas  de  ce  qu'il  ne  vous  a  point 
écrit  ;  il  vient  à  peine  d'apprendre  la  nouvelle  de  la  mort 
de  son  père.  Ah!  que  ne  sait-il  dans  quelle  nécessité  se 
trouve  son  frère,  et  dans  quels  ennuis  je  suis  avec  tous 
nos  parents!  Aussi,  j'évite  le  plus  possible  l'occasion 
d'avoir  des  affaires  avec  eux.  [C'est  dans  ce  sens  que 
j'avais  parlé  au  Père  Nicolas;  il  m'avait  fait  demander, 
pendant  mon  séjour  à  Patencia,  de  le  laisser  prendre  les 
deux  cents  ducats  que  vous  devez  à  Saint-Joseph  pour 
rembourser  Monsieur  Horace  Doria  ^;  on  pourrait  ensuite, 

1.  Le  Père  Garcia  de  Tolédo,  reli.i>ieux  dominicain,  grand  ami  de  la 
Sainte.  Il  revenait  des  Indes. 

2.  François  et  Laurent  étaient  les  deux  ííls  de  don  Laurent. 

3.  La  Sainte  avait  emprunté  à  Monsieur  Horace  Doria  deux  cents 
ducats  pour  les  frais  du  voyai»e  iait  à  Pome  par  les  Pères  qui  avaient 
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ajoutâit-il,  prélever  cette  somme  sur  les  autres  monas- 
tères. Mais  je  lui  avais  répondu  par  un  refus  formel.  Voilà 
pourquoi  je  vous  avais  écrit  de  ne  pas  expédier  cet  argent 
par  la  voie  de  Madrid;  je  craignais,  ce  qui  est  arrivé;  et 
cela  ne  m'a  pas  paru  bien  du  tout,  car  j'aime  la  franchise. 
Le  Père  Nicolas  m'écrit  de  nouveau  pour  m'annoncer 
l'envoi  de  cent  ducats  et  me  dire  de  réclamer  les  autres 
cent  à  une  personne  qui  ne  les  remettra  pas  de  sitôt.  Je 
lui  ai  répondu  en  me  montrant  très  mécontente  contre 
vous;  j'ai  ajouté  que  vous  aviez  dù  vous  entendre  tous  les 
deux;  et  cela,  je  l'ai  même  cru,  quand  j'ai  vu  ce  que  vous 
aviez  fait  malgré  ma  recommandation.  Vous  avez  mérité 
de  payer  deux  fois  cette  somme,  et  il  en  sera  de  la  sorte, 
dans  le  cas  où  l'on  ne  me  rembourserait  pas  les  deux  cents 
ducats.  Quant  à  Monsieur  Horace  Doria,  il  a  eu  tort  d'ac- 
cepter cet  argent,  si  vous  l'avez  expédié  pour  qu'on  me  le 
remette.  Et  parce  que  son  frère  le  lui  donnait,  ce  n'était 
pas  un  motif  suffisant  pour  se  rembourser  de  la  sorte  sans 
votre  autorisation]. 

Il  a  en  main,  dit  le  Père  Nicolas,  une  aumône  de  quinze 
cents  ducats  à  faire,  et  il  doit  en  donner  mille  à  votre- mo- 
nastère. Vous  pourrez  prendre  sur  cette  somme  les  au- 
tres ducats  qui  vous  restent  à  payer.  Je  lui  ai  écrit  pour 
le  prier  de  donner  une  partie  de  cette  aumône  à  ce  mo- 
nastère de  Saint-Joseph,  dont  certainement  la  nécessité 
est  extrême.  Lorsque  l'occasion  s'en  présentera,  demandez- 

nég'ocié  la  séparation  des  provinces.  Elle  voulait  les  rembourser  en 
les  prélevant  sur  tous  les  monastères  de  la  Réforme.  Le  Père  Nicolas 
voulait,  au  contraire,  rembourser  son  frère  avec  les  deux  cents  du- 
cats que  le  monastère  de  Séville  devait  au  monastère  de  Saint- Joseph, 
à  Avila.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  Sainte  recommanda  à  la  prieure, 
de  Séville  de  ne  pas  les  envoyer  à  ce  Père.  Cette  recommandation  àr- 
riva-t-elle  trop  tard  ?  Nous  l'ignorons.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette 
somme  fut  remise  au  Père  Nicolas,  qui  la  donna  aussitôt  à  son  frère. 
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lui  de  votre  côté  quelque  chose  pour  nous,  car  son  frère 
sait  bien  demander,  lui  aussi;  mais  veuillez  vous  arranger 
tous  les  deux,  aûn  de  me  remettre  mes  deux  cents  ducats; 
je  suis  fatiguée  d'en  traiter  avec  le  Père  Nicolas,  et  je  ne 
veux  plus  lui  en  parler  à  l'avenir. 

On  n'a  pas  encore  commencé  la  chapelle.  Si,  tant  queje 
suis  à  Avila,  on  ne  la  bâtit  pas,  ou  du  moins  si  on  ne  la 
commence  pas,  je  ne  sais  pas  comment,  ni  quand  on  pourra 
y  mettre  la  main.  Je  compte,  Dieu  aidant,  partir  d'Avila 
pour  la  fondation  de  Madrid. 

[Vous  saurez  que  le  testament  de  mon  frère  marque,  je 
crois,  quatre  cent  trente  ducats.  M'avez-vous  dit  qu'il 
vous  avait  donné  les  trente  ?  voilà  ce  dont  je  ne  me  sou- 
viens qu'à  moitié.  Connue  son  testament  était  déjà  fait 
lorsqu'il  se  rendit  à  Séville,  et  qu'il  n'a  pas  laissé  ensuite 
la  moindre  indication  à  ce  sujet,  faut-il  déduire  ces  trente 
ducats  de  ce  que  vous  devez  f  c'est  ce  que  je  me  demande. 
Veuillez  consulter  quelqu'un  sur  ce  point.  Pour  ne  pas  me 
fatiguer,  je  ne  veux  pas  regarder  de  nouveau  le  testament 
afin  de  m'assurer  si  même  ces  trente  ducats  y  sont 
marqués;  vous  devez  le  savoir  à  Séville.  Supposé  que  cet 
argent  fût  à  moi  ou  à  ma  disposition,  je  préférerais  vrai- 
semblablement, vous  pouvez  m'en  croire,  ne  pas  m'oc- 
cuper  de  ce  point.  Hélas  !  que  ne  vous  est-il  donné  de  voir 
dans  quel  triste  état  se  trouve  sa  propriété  !  Cela  fait  vrai- 
ment pitié].  Son  pauvre  fils*  n'était  appelé  qu'à  servir 
Dieu.  Je  voudrais  ne  plus  me  mêler  de  ses  affaires,  mais 
on  m'affirme  que  j'y  suis  obligée  en  conscience.  Le  chagrin 
que  j'ai  eu  de  la  perte  d'un  si  bon  frère  n'a  été  rien  auprès 
des  tracas  causés  par  ceux  qui  restent;  je  ne  sais  où  cela 
aboutira. 

1.  Don  François,  qui  s'était  marié  après  avoir  quitté  le  noviciat  de 
Pastrane,  ou  il  n'était  resté  que  quelques  jours. 
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[Je  reviens  encore  à  l'affaire  du  Père  Nicolas.  11  a  cru 
que  nos  monastères  de  Gastille  paieraient  immédiatement 
les  deux  cents  ducats,  et  qu'on  me  les  remettrait  sans 
retard;  ce  qui  m'a  fâchée,  c'a  été  de  le  voir  montrer  tant 
d'opiniâtreté  envers  moi,  et  de  vous  voir  vous-même  lui 
prêter  la  main,  contre  ma  volonté.  Et  maintenant  que 
je  suis  obligée  d'en  passer  par  là,  je  ne  sais  en  vérité  de 
quel  monastère  je  pourrai  tirer  cet  argent.  Quelques- 
unes  de  nos  maisons  paieront  leur  quote-part.  On  a  déjà 
réglé  la  répartition  des  frais  qui  incombent  à  chacune 
d'elles,  et  elles  donnent  la  somme  dont  elles  sont  imposées, 
mais  d'autres  ne  le  pourront  pas  de  sitôt;  et  il  y  en  a  qui 
ont  donné  beaucoup.  Le  frère  du  Père  Nicolas  aurait  bien 
mieux  fait  d'attendre  encore  que  de  m'empêcher  ainsi 
d'élever  cette  chapelle  dont  mon  frère  m'a  laissé  la 
charge.  Supposé  que  je  vienne  à  mourir,  elle  ne  se  bâtira 
point,  vu  la  détresse  où  est  son  fils*;  probablement,  l'ar- 
gent sera  dépensé,  et  même,  d'après  ce  que  je  vois,  on 
peut  le  considérer  comme  certain]. 

Ne  manquez  pas  de  m'écrire  comment  vous  allez  au 
point  de  vue  spirituel;  cela  me  fera  plaisir;  après  tant  de 
souffrances,  vos  dispositions  intérieures  doivent  être  ex- 
cellentes. Envoyez-moi  vos  poésies.  J'ai  été  très  contente 
de  vous  voir  récréer  les  sœurs;  elles  ont  besoin  de 
cette  distraction.  Dites-moi  également  si  la  santé  de  la 
Mère  sous-prieure  est  complètement  rétablie.  Puisque 
Dieu  nous  l'a  laissée  encore  sur  la  terre,  qu'il  soit  béni  de 
tout! 

Les  compiles  et  la  récréation  ont  lieu  comme  de  cou- 
tume. J'ai  consulté  des  théologiens  sur  ce  point,  et  je  leur 
en  ai  montré  les  inconvénients;  je  leur  ai  dit,  en  outre, 
que  la  règle  ordonne  de  garder  le  silence  jusqu'au  Pre- 
\.  Dou  François. 
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t/osa  seulement,  mais  qu'à  Avila,  nous  le  gardons  toute 
la  journée.  Notre  Père  n'a  pas  trouvé  cela  mal. 

A'ous  fermerez  [avec  une  cloison  en  briques]  les  portes 
des  sacristies  qui  conduisent  à  l'église.  Vous  n'irez  donc 
plus  à  l'église,  car  d'après  le  motu-propiHo,  vous  seriez 
frappées  d'excommunication.  Je  dis  la  même  chose  pour  la 
porte  de  la  rue.  Dans  les  endroits  où  cela  est  possible,  la 
femme  de  service  demeurera  à  l'intérieur  et  sera  chargée 
de  fermer  la  porte  du  dehors.  Comme  il  n'y  a  pas  moyen 
de  faire  de  la  sorte  ici,  nous  avons  commandé  une  serrure 
qui  s'ouvre  et  se  ferme,  soit  par  dehors,  soit  par  dedans  ; 
c'estle  domestique  qui  ferme  par  dehors  tous  les  soirs  et  qui 
ouvre  le  matin  ;  nous  avons  une  autre  clé  pour  ouvrir  de 
l'intérieur  et  sortir  en  cas  d'accident.  [L'église  ne  sera 
plus  désormais  aussi  propre;  c'est  un  ennui;  mais  nous 
ne  pouvons  l'éviter] . 

Vous  mettrez  un  tour  à  la  sacristie,  et  vous  vous  procu- 
rerez un  bon  sacristain.  L'excommunication  du  Pape  vise 
la  sacristie  et  la  porte  de  clôture.  On  ne  saurait  manquer 
de  se  conformer  à  ce  qui  est  prescrit.  Il  nous  suffirait, 
d'ailleurs,  de  savoir  que  c'est  un  point  des  Constitutions; 
l'expérience  a  suffisamment  démontré  le  danger  qu'il  y  a 
à  ne  pas  l'observer.  Quand  on  en  transgresse  une  seule 
par  coutume,  on  commet  un  péché  mortel  ^ 

Il  y  a  plus  de  quinze  jours,  je  pense,  que  j'ai  écrit  cette 
lettre.  Je  viens  d'en  recevoir  une  autre  de  Votre  Révé- 
rence et  une  du  Père  Rodrigue  Alvarez.  J'ai  les  plus 
grandes  obligations  envers  lui  pour  le  bien  qu'il  a  pro- 
curé à  votre  monastère;  je  voudrais  lui  répondre  et  je 

1.  Cette  assertion  ne  doit  pas  se  prendre  au  pied  de  la  lettre.  La 
Constitution  en  soi  n'ol)lii>e  pas  sous  peine  de  péché;  il  faudrait  pour 
cela  qu'il  y  eût  scan<]ale,  mépris  ou  désobéissance  à  un  précepte 
lorinel. 
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ne  sais  comment  cela  me  sera  possible.  Il  me  demande 
plusieurs  choses  qui  ne  sont  pas  à  mettre  dans  une  lettre. 
Si  je  le  voyais,  je  ne  refuserais  de  répondre  à  aucune  de 
ses  questions,  vu  qu'il  connaît  très, bien  mon  âme.  J'en 
serais,  au  contraire,  on  ne  peut  plus  heureuse  :  je  n*ai,  en 
effet,  personne  à  Avila  avec  qui  je  puisse  m'entretenir  et 
trouver  quelque  consolation.  Que  Dieu  daigne  m'envoyer 
le  Père  Garcia  M  ce  sera  une  grande  faveur  dans  la  cir- 
constance présente.  Oh!  quelle  contrariété  vous  m'avez 
causée  en  ne  me  donnant  pas  de  ses  nouvelles  dans  votre 
lettre!  îl  doit  être  allé  à  Madrid,  comme  on  me  l'a  an- 
noncé; voilà  pourquoi  je  ne  lui  écris  pas;  j'ai  cependant  le 
plus  vif  désir  de  lui  envoyer  une  lettre  et  d'en  recevoir 
une  de  lui;  il  serait  très  surpris  s'il  savait  combien  je  lui 
suis  redevable. 

Je  reviens  à  ce  que  je  disais,  pourvu  que  vous  le  trou- 
viez bon.  Notre  Père  m'a  dit  qu'il  vous  avait  laissé  un 
livre  écrit  de  ma  main^  que  peut-être  vous  n'éles  pas 
disposée  à  lire.  Veuillez,  je  vous  prie,  lire  au  Père  Ro- 
drigue Alvarez,  quand  il  se  rendra  à  votre  monastère,  la 
Dernière  Demeure  sous  le  sceau  de  la  confession,  comme 
il  le  demande  lui-même  dans  sa  haute  sagesse;  que  cela  ne 
soit  que  pour  vous  deux.  Dites-lui  que  la  personne  qu'il 
connaît^  est  arrivée  à  cette  demeure  et  jouit  de  la  paix 
dont  il  y  est  parlé  ;  qu'elle  vit  dans  un  repos  profond  et 
que  plusieurs  grands  théologiens  lui  ont  donné  l'assurance 
qu'elle  est  dans  une  bonne  voie.  Dans  le  cas  où  vous 
ne  lui  feriez  pas  cette  lecture  au  monastère,  ne  lui  en- 
voyez nullement  le  livre  ;  il  pourrait  en  résulter  quelque 
inconvénient.  Tant  que  je  n'aurai  pas  son  avis  sur  ce  point, 

1.  Garcia  de  Tolédo,  et  non  le  Père  Gratien,  comme  on  l'a  cru. 

2.  Le  Livre  des  Demeures  ou  Château  de  l'umy, 

3.  La  Sainte. 
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je  ne  lui  répondrai  pas.  Veuillez  lui  présenter  tous  mes 
compliments. 

Quant  à  votre  dessein  de  passer  à  Saint-Bernard,  je  suis 
étonnée  qu'une  personne  qui  vous  aime  tant  ait  pu  se  * 
tromper  à  ce  point.  Toutes  les  sœurs  de  ce  monastère  de 
Saint-Joseph  étaient  comme  moi  si  heureuse^  qu'il  nous 
tardait  déjà  de  vous  y  voir  transférées.  Sans  doute,  ce 
Père  ne  devait  pas  avoir  bien  examiné  cette  maison,  et  ne 
savait  pas  qu'elle  est  dans  le  voisinage  des  Morisques. 
.l'eusse  été  charmée  moi-même,  vu  l'affection  que  j'ai 
pour  vous.  ,le  vous  l'assure,  ma  fille,  quand  vous  trouverez 
une  maison  meilleure  que  celle  où  vous  êtes,  et  que  vous 
n'aurez  pas  toutes  vos  dettes,  je  n'aurai  aucune  peine  de 
vous  voir  vous  établir  ailleurs.  Mais  j'ai  trouvé  les  maisons 
très  chères  à  Séville  ;  votre  projet  me  semble  donc  impos- 
sible; et  une  maison  qui  vous  paraîtra  peut-être  pré- 
férable aura  encore  plus  d'inconvénients.  [Pour  moi,  j'ai 
été  vraiment  très  contente  de  celle  où  vous  êtes].  Il  n'y  a 
plus  à  en  parler  ;  le  Père  Nicolas,  de  son  côté,  n'en  parlera 
plus,  car  je  lui  ai  écrit  dans  ce  sens.  Il  s'imaginait  pour- 
tant, vous  pouvez  le  croire,  qu'il  avait  parfaitement  réussi  ; 
comme  il  m'avait  dit  tant  de  bien  de  cette  maison,  et  que 
je  vous  voyais  toutes  désireuses  de  quitter  celle  où  vous 
êtes,  je  bénissais  Dieu.  Qu'il  Lui  plaise  de  nous  faire 
réussir  dans  toutes  nos  entreprises  ! 

Ce  Père  a  peu  de  santé.  Je  demande  à  votre  Commu- 
nauté de  prier  Dieu  de  nous  le  garder;  nous  perdrions 
beaucoup,  mais  spécialement  votre  monastère,  s'il  venait 
à  disparaître.  [Dieu  soit  avec  Votre  Révérence,  ma  fille, 
et  avec  toutes  les  sœurs]  1  Qu'il  vous  rende  très  saintes 
les  unes  et  les  autres  ! 

C'est  aujourd'hui  le  8  novembre. 

[Avant  d'avoir  reçu  votre  lettre,  on  m'avait  déjà  parlé  de 
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la  maison  où  vous  YOiidriez  aller,  et  j'en  avais  été  étonnée]. 
J'ai  distribué  tant  de  caragne  qu'il  ne  m'en  reste  presque 
plus;  elle  me  fait  le  plus  grand  bien,  ainsi  qu'à  plusieurs 
autres.  A  la  prochaine  occasion,  veuillez  par  charité  m'en 
envoyer.  Que  toutes  les  sœurs  demandent  k  Dieu  de  me 
procurer  de  quoi  soutenir  ce  monastère.  Je  ne  sais  quel 
moyen  employer.  [La  Communauté  se  recommande  ins- 
tamment à  vos  prières]. 

De  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jksus. 


LETTRE  CCCLXXXVn. 
1581.  13  Novembre.  Avila, 
au  licencié  don  martin- alphonse  salinas,  chanoine 

DE  FALENCIA. 
Elle  le  prie  de  s'occuper  de  la  fondation  de  Burg-os. 
JÉSUS  I 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  ! 

Pour  vous  reposer  de  vos  occupations  et  de  vos  fati- 
gues, vous  feriez  bien  de  ne  pas  manquer  de  m'écrire 
de  temps  en  temps.  Quand  je  vois  une  lettre  de  vous,  ce 
m'est  une  grande  faveur  et  une  vraie  consolation;  d'un 
autre  côté,  je  sens  se  renouveler  en  moi  le  chagrin  de  me 
trouver  si  éloignée  de  vous  et  d'être  à  Avila  dans  un  si 
profond  isolement.  Dieu  soit  béni  de  tout!  Je  Lui  rends 
grâces  de  ce  qu'il  vous  conserve  la  santé  et  de  ce  que 
Messieurs  vos  frères  sont  rentrés  bien  portants  de  leur 
yoyage. 
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Gouiiiic  ils  sont  en  ce  moment  à  Burgos,  nous  ne  devons 
pas,  pourvu  que  vous  le  jugiez  bon,  manquer  l'occasion 
de  pousser  activement  notre  fondation,  car  Dieu,  de  son 
côté,  donne  à  doña  Catherine*  une  ardeur  extraordinaire* 
pour  la  mener  à  bonne  fin,  et  peut-être  ce  n'est  pas  sans 
quelque  mystère.  Elle  m'a  envoyé  une  lettre  à  laquelle  je 
réponds  maintenant;  j'écris,  en  outre,  à  une  personne 
dont  elle  me  parle.  Je  vous  supplie  d'écrire  la  lettre  que 
la  Mère  prieure  vous  demande,  et  toutes  celles  que  vous 
jugerez  de  nature  à  nous  favoriser.  Peut-être  notre  crainte 
est  sans  fondement  aucun;  comme  me  l'annonce,  en  effet, 
doña  Catherine,  depuis  le  jour  où  il  a  été  question  dé 
ce  projet,  la  Ville  a  déjà  autorisé  l'établissement  de  plu- 
sieurs autres  monastères.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  met- 
trait tant  de  difficultés  à  celui  de  treize  pauvres  femmes; 
c'est  un  bien  petit  nombre,  mais  cela  ne  doit  pas  plaire  au 
démon . 

Ce  dont  vous  me  parlez  me  semble  un  inconvénient  qui 
serait  suivi  de  plusieurs  autres.  Si  cette  fondation  est 
l'œuvre  de  Dieu,  et  si  Dieu  veut  son  établissement,  tous 
les  efforts  du  démon  seront  déjoués.  Plaise  à  Sa  Majesté  de 
la  diriger  à  sa  plus  grande  gloire,  de  vous  garder  et  de 
vous  donner  la  sainteté  à  laquelle,  toute  misérable  que  je 
suis,  je  La  prie  de  vous  élever!  Comme  j'ai  beaucoup  de 
lettres  à  expédier,  je  ne  vous  écris  pas  aussi  longuement 
que  je  le  désirerais.  Ma  santé  va  mieux  que  d'ordinaire  ;  je 
ne  me  sens  pas  éprouvée  par  le  froid,  malgré  la  neige 
abondante  qui  est  tombée. 

De  ce  monastère  de  Saint-Joseph  d'Avila,  le  1^  no- 
vembre. 

Votre  indigne  sei'vante, 

Thérèse  de  Jésus. 

1,  Catliei'ine  de  Tolo.sa. 
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Veuillez,  je  vous  prie,  me  rendre  le  service  de  présenter 
tous  mes  respects  à  Monsieur  Suéro  de  Véga*  et  à  doña 
Elvire;  dites-leur  que  je  n'oublie  jamais  de  les  recom- 
mander eux  et  leurs  petits  anges  à  Notre-Seigneur. 


LETTRE  GGCLXXXVIIP. 
1581.  14  Novembre.  Avila.  * 

A  DON  JEAN  DE  OVALLE,  SON  BEAU-FRÈRE,  A  ALBE 
DE  TORMÈS. 

Nécessité  d'emmener  loin  d'Albe  doña  Béatrix.  Nouvelles  de  ses  parents 
qui  sont  aux  Indes. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  f 
Je  ne  suis  pas  et  je  ne  serai  pas  sans  préoccupation, 
vous  pouvez  le  croire,  tant  que  je  vous  saurai  à  Albe.  Je 
désire  donc  que  vous  me  disiez  quelle  décision  vous  prenez. 
Veuillez  ne  rien  négliger  pour  en  venir  à  l'exécution  de 
notre  plan,  car  l'occasion  n'est  point  morte.  Pour  l'amour 
de  Notre-Seigneur,  travaillez  à  le  réaliser.  D'ailleurs, 
l'hiver  est  tellement  rigoureux  qu'il  ne  sera  pas  mal  pour 
vous  d'aller,  selon  votre  coutume,  dans  un  endroit  où 
la  température  est  plus  douce.  Le  démon,  croyez-moi, 
ne  dort  pas,  comme  je  l'ai  appris.  Voilà  la  vérité;  je  crains 
beaucoup  qu'il  ne  soit  plus  temps,  quand  nous  le  vou- 

1.  Gentilhomme  de  Falencia  et  mari  de  doña  Elvire  Manrique. 

2.  Nous  avons  fait  à  cette  lettre  plusieurs  corrections  d'après  l'auto- 
yraplie  conservé  au  monastère  des  Teresas,  à  Madrid. 
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drions,  de  remédier  au  mal.  Le  silence  de  cette  personne 
n'est  pas,  à  mon  avis,  un  bon  signe. 

Certainement,  Monsieur,  sans  parler  de  toutes  ces 
choses  dont  on  ne  saurait  trop  exagérer  la  gravité,  le  . 
moyen  indiqué  convient  pour  la  sauvegarde  de  votre 
enfant*;  d'ailleurs,  elle  ne  peut  pas  demeurer  toujours 
auprès  de  ses  parents.  Si  par  hasard  Monsieur  Gonca- 
lianen'  ne  me  répond  pas,  c'est  qu'il  ne  veut  pas  vous 
louer  sa  maison;  cela,  toutefois,  ne  vous  dispense  pas  de 
vous  rendre  à  Galinduste,  et  de  venir  ensuite  à  Avila  ainsi 
qu'il  a  été  convenu.  Pour  l'amour  de  Dieu,  mettez  enfin 
d'une  manière  ou  d'une  autre  un  terme  à  cette  agonie 
dans  laquelle  vous  me  tenez.  Veuillez  présenter  tous  mes 
compliments  à  ma  sœur.  Ma  santé  est  passable. 

On  m'a  écrit  des  Indes ^  je  vous  l'annonce,  mais  on  ne 
m'a  pas  envoyé  d'argent.  On  était  sur  le  point  de  le  faire, 
quand  on  a  appris  la  mort  de  mon  frère  (que  Dieu  ait  en  sa 
gloire  !),  et  l'on  réclame  certains  papiers  pour  pouvoir  me 
l'expédier.  Augustin  de  Ahumada  m'avise  qu'il  reviendra 
dans  un  an  sans  apporter  de  fortune,  et  qu'il  compte  sur 
la  faveur  du  Roi*.  Il  en  est  assuré,  dit-on,  parce  qu'il 
a  rendu  de  grands  services;  il  sera,  d'ailleurs,  appuyé 
dans  sa  demande  par  le  vice-Roi,  qui  est  de  retour. 

Don  Laurent  a  épousé  la  fille  d'un  auditeur ^  et  a  obtenu 

1.  Béatrix. 

2.  Ainsi  (lit  clairemenl  rautogTaplie  que  l'on  n'avait  pas  su  dé- 
cliiffrer. 

3.  Son  neveu,  don  Laurent. 

4.  Il  ne  revint  pas;  il  mourut  à  la  ville  des  Rois. 

5.  Don  Pierre  de  Hinojosa,  qui  avait  été  Auditeur  de  l'Audience 
royale  à  Saint-Domingue.  A  l'époque  où  il  maria  sa  fille  doña  Maria 
avec  don  Laurent,  il  était  président  de  l'Audience  royale  du  Pérou,  et 
de  plus,  vu  la  mort  du  vice-Roi,  il  était  pour  lors  gouverneur  du 
Pérou.  Il  fit  remettre  a  don  Laurent  la  rente  annuelle  que  le  Roi  lui 
avait  donnée  sur  le  territoire  de  Riobamba. 
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par  son  intermédiaire  que  les  Indiens  lui  remissent  la 
rente  que  le  Roi  lui  concédait.  On  la  lui  a  remise  dans  des 
conditions  si  excellentes  qu'il  touche  annuellement,  m'as- 
su  re-t-on,  environ  sept  mille  ducats.  Sa  femme  est  d'un 
très  haut  mérite;  pour  lui,  il  est  très  prudent  et  homme 
de  bien.  Dans  la  lettre  à  son  frère,  il  présente  tous  ses 
compliments  à  vous,  à  votre  femme  et  à  doña  Béatrix. 

Comme  il  vient  de  faire  de  grosses  dépenses,  il  ne  peut 
en  ce  moment  vous  donner  de  l'argent.  Il  vous  en  expé- 
diera par  Augustin,  qui  reviendra  avec  l'autre  flotte.  Plaise 
à  Dieu  que  ce  soit  une  forte  somme  !  mais  si  petite  soit- 
elle,  elle  vous  rendra  grand  service.  A  la  première  occa- 
sion, je  le  prierai  instamment  de  vous  l'envoyer.  Ce  ne 
serait  pas  mal  de  le  remercier  et  de  me  passer  votre  lettre. 
Toutes  mes  amitiés  à  don  G.*;  dites-lui  de  ne  pas  oublier 
ce  qu'il  m'a  promis.  Mes  amitiés,  en  outre,  à  doña  Béatrix. 
Je  ne  sais  quand  elle  pourra  me  payer  toutes  les  prières 
que  j'adresse  à  Dieu  pour  elle.  Plaise  à  Sa  Majesté  d'être 
avec  vous  et  votre  femme  !  Qu'il  vous  rende  l'un  et  l'autre 
aussi  saints  que  je  L'en  supplie  !  A^ncji. 

C'est  aujourd'hui  le  14  novembre. 

\' otre  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


].  On  ne  peut  lire  que  la  première  lettre  du  mot  dans  l'autographe. 
Il  s'agit  vraisemblablement  de  don  Gonzalve,  fíls  de  Jean  de  Ovalle. 
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LETTRE  GCCLXXXIX. 
1581.  19  Novembre.  Avila.  , 

A  DON  PIERRE  DE  CASJ'RO,  CHANOINE  D'AVILA,  NOMiMÉ 
PLUS  TARD  A  L'ÉVKCHÉ  DE  SÉGOVIE. 

Joie  d'iippi'ondre  qu'il  approuve  son  livre .  Entrevue  désirée. 
Nuit  excellente.  Félicitations. 

JESUS  soiï  AVEC  vous! 

La  faveur  dont  vous  m'avez  honorée  par  votre  lettre 
m'a  profondément  attendrie.  Mais  avant  de  vous  témoi- 
gner ma  gratitude,  j'ai  tenu  à  rendre  grâces  à  Notre-Sci- 
gneur  et  à  lui  dire  un  Te  Deiun  laudam us .  Une  telle 
faveur  me  semblait  venir  des  mains  de  Celui  qui  m'en  a 
accordé  beaucoup  d'autres.  Maintenant,  je  viens  vous  pré- 
senter mille  et  mille  remerciments,  et  je  voudrais  vous  les 
exprimer  mieux  encore  que  par  des  paroles.  Quelle  mer- 
veille que  la  miséricorde  de  Dieu  !  Voilà  qu'à  la  vue  de 
toutes  les  infidélités  de  ma  vie,  vous  vous  sentez  porté  au 
bien,  et  ce  n'est  pas  sans  raison,  puisque  vous  me  voyez 
échappée  à  l'enfer  que  j'ai  mérité  à  juste  titre  depuis  long- 
temps; aussi,  j'ai  intitulé  cet  écrit  :  Le  livre  des  mlséi'l- 
cordes  de  Dieu. 

Le  Seigneur  soit  béni  éternellement!  Je  n'ai  jamais  es- 
péré de  Lui  une  grâce  moindre  que  celle  dont  II  vient  de 
me  favoriser;  et  cependant,  j'étais  troublée  de  chacune 
des  paroles  d'étourderie  que  ce  livre  contient \  Je  ne  vou- 

1.  Don  Castro  lui  avait  dit  qu'il  examinerait  sévèrement  le  Livre  de 
saVîô,  et  qu'il  ne  laiss'erait  pas'^er  aucune  faute. 

III.  —  15 
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drais  pas  m'expliquer  davantage  dans  cette  lettre;  voilà 
pourquoi  je  vous  supplie  de  venir  me  voir  demain,  veille 
de  la  Présentation.  Je  vous  montrerai  une  âme  qui  a  été 
souvent  dans  le  trouble,  et  vous  ferez  en  elle  ce  que 
vous  jugerez  de  plus  propre  à  la  rendre  agréable  à  Dieu. 
J'espère  de  Sa  Majesté  la  grâce  de  vous  obéir  toute  ma 
vie.  Je  ne  pense  pas  que  Tabsence  puisse  me  rendre  ma 
liberté;  d'ailleurs,  je  ne  la  désire  pas;  un  tel  désir,  je  le 
sais,  engendre  des  inconvénients.  Ma  confiance  en  vous  ne 
peut  que  m'étre  très  utile  si  vous  ne  m'abandonnez  pas, 
et  vous  ne  le  ferez  pas.  Gomme  gage,  je  compte  garder  ce 
billet,  bien  que  j'aie  un  autre  gage  meilleur. 

La  grâce  que  je  vous  demande  pour  l'amour  de  Notre- 
Seigneur,  c'est  de  ne  point  perdre  de  vue  ce  que  je  suis 
pour  ne  pas  vous  arrêter  aux  faveurs  dont  Dieu  me 
comble,  si  ce  n'est  afin  de  vous  convaincre  de  mon  ex- 
trême misère;  il  est  clair  par  là  que  le  servant  avec  tant 
d'imperfection,  je  ne  fais  qu'augmenter  ma  dette  envers 
Lui.  Mais  vengez  vous-mêaie  ce  Maître  de  mon  âme,  car 
Sa  Majesté  ne  veut  me  châtier  qu'en  me  comblant  de 
faveurs,  et  ce  n'est  pas  un  petit  châtiment  pour  qui  se 
connaît. 

Quand  vous  aurez  achevé  la  lecture  de  ces  feuilles,  je 
vous  en  donnerai  d'autres.  En  les  parcourant,  il  vous  sera 
impossible  de  ne  pas  avoir  en  horreur  une  âme  qui  devrait 
être  tout  autre  qu'elle  n'est;  je  crois,  cependant,  que 
vous  serez  content  de  les  lire.  Plaise  à  Notre-Seigneur  de 
vous  donner  sa  joie,  comme  je  L'en  supplie  I  A^nen. 

Vous  n'avez  rien  perdu  auprès  de  moi  par  le  style  de  vos 
lettres;  j'ai,  au  contraire,  à  vous  féliciter  de  la  grâce  avec 
laquelle  vous  écrivez.  Tout  contribue  à  la  gloire  de  Dieu, 
quand  on  veut  du  fond  de  l'âme  Le  glorifier.  Qu'il  soit 
béni  de  tout!  A7nen.  Je  n'ai  jamais  eu  un  si  grand  conten- 
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iemeut  que  cette  nuit.  Je  vous  remercie  mille  fois  du  titre 
que  vous  me  donnez;  il  est  très  élogieux  pour  moi. 
Mon  cher  Monsieur  le  docteur  Castro  y  Néro*. 

LETTRE  GGGXG'. 
1581.  Avant  le  28  Novembre.  Avila. 

A  DON  PIERRE  DE  CASTRO,  CHANOINE  D'AVILA. 
Remercîments.  Excuses.  Point  de  sermon,  point  de  perdrix. 

JÉSUS  soit  avec  vous  Î 

H  m'est  impossible,  malgré  tous  mes  efforts,  de  com- 
prendre le  motif  du  refus  dont  vous  ineparlez^  Vous  avez 
eu  bien  plus  de  lumière  que  moi  hier  soir  :  vous  êtes  par- 
venu à  deviner  et  à  dissiper  le  tourment  où  était  cette 
pauvre  petite,  qui  certes  avait  passé  une  journée  très  pé- 
nible; ce  n'est  pas  la  seule;  elle  en  a  eu  beaucoup  d'au- 
tres de  cette  sorte. 

Je  n'ai  pas  à  m'expliquer  davantage  avec  sa  mère*,  je 
me  conformerai  à  la  ligne  de  conduite  que  vous  m'avez 
tracée,  et  de  la  sorte,  je  me  montrerai  votre  sujette.  Mais 
ne  le  serais-je  pas,  j'éprouve  tant  de  répugnance  par  na- 

1.  C'est  ainsi  que  se  termine  la  lettre. 

2.  Cette  lettre  renferme  quelques  corrections. 

3.  Il  ven>i\it  de  prévenir  la  Sainte  qu'il  ne  pouvait  prêcher  pour  la 
i»roiession  de  la  sœur  Anne  des  An^-es  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 
Cette  profession  eut  lieu  le  28  novembre. 

I  Anne  de  vSaint-Pierre. 
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ture  à  deiiiaiider  une  chose  qui  doit  causer  de  la  peine, 
que  je  ferais  encore  ainsi. 

On  vient  de  m'annoncer  que  la  sœur  Anne  de  Saint- 
Pierre  a  envoyé  prévenir  don  Alphonse  S  pour  qu'il  allât 
sans  faute  vous  supplier  de  prêcher  le  sermon.  Cette  com- 
mission a  été  donnée  avant  l'arrivée  de  votre  billet;  je 
n'y  aurais  nullement  consenti  depuis  que  vous  m'avez 
prévenue.  Nous  nous  passerons  donc  de  sermon,  si  le 
Père  provincial  ne  vient  pas.  On  ne  saurait  évidemment 
msister  auprès  de  quelqu'un  qui  ne  prêcherait  pas  de  bon 
cœur;  mais  on  regrettera  plus  la  privation  du  sermon 
que  la  perte  des  perdrix  qu'on  voulait  donner  au  prédica- 
teur. Je  ne  sais  ce  qu'on  fera. 

Plaise  à  Notre-Seigneur  de  vous  rendre  [aussi  saint  que 
je  L'en  supplie]  î  Je  désire  que  cette  lettre  vous  arrive 
avant  don  Alphonse;  car  je  ne  veux  pas  que  vous  pensiez, 
même  un  instant,  que  je  vais  contre  vos  ordres.  Je  vous 
dis  seulement  que  je  suis  très  mécontente  de  ce  petit 
détour. 

Votre  fille  et  servante, 

Thérèse  de  Jí:scjs. 


1.  Alplionse  Sedeño,  son  g-enclre. 
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LETTRE  GCCXGI. 
1581.  28  Novembre.  Avila ^ 

A  DON  pii:rri:  de  castro,  chanoine  D'AVILA. 

Désir  de  le  voir  travailler  au  salut  des  âmes.  Remercîments 
pour  le  sermon.  Le  Père  Jean  <le  la  Croix. 

JÉSUS  SOIT  AVEC  vous! 

Plaise  à  Sa  Majesté  de  vous  payer  le  contentement  que 
vous  m'avez  donné  aujourd'hui,  et  le  secours  que  vous 
m'avez  procuré  !  mais  à  tout  cela  se  joint  un  désir.  Si, 
de  votre  côté,  vous  ne  faisiez  votre  possible  pour  le  réa- 
liser, je  préférerais,  croyez-le,  ne  vous  avoir  point  connu, 
tant  j'en  serais  peinée.  L'objet  de  ma  sollicitude  est  le 
suivant.  Je  ne  puis  me  contenter  de  vous  voir  aller  seul 
au  ciel.  Vous  devez  vous  rendre  très  utile  aux  âmes  dans 
l'Eglise  de  Dieu.  J'ai  instamment  prié  aujourd'hui  le 
Seigneur  de  ne  pas  laisser  employer  à  un  autre  but  une 
intelligence  aussi  belle  que  la  vôtres 

Toutes  les  sœurs  vous  présentent  leurs  remercîments  ; 
votre  sermon  les  a  grandement  consolées\  Veuillez  me 

1.  Cette  lettre  n'est  pas  de  l'année  1578,  comme  on  l'a  pensé  à  tort. 
Tout  son  contenu  indique  qu'elle  est  de  1581. 

2.  Don  Pierre  de  Castro  fut  plus  tard  chanoine  de  Tolède,  puis 
èvêque  de  Lugo  et  ensuite  de  Ségovie;  il  était  déjà  nommé  arche- 
vêque de  Valencia  quand  le  Seigneur  l'appela  à  Lui  pour  le  récom- 
penser de  tous  les  exemples  de  vertus  qu'il  avait  donnés. 

3.  Ce  sermon  est  évidemment  celui  qu'il  donna  sur  les  instances  de 
don  Alphonse,  le  28  novembre,  pour  la  profession  d'Anne  des  Anges. 
Cfr,  Lettre  précédente. 
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faire  savoir  si  vous  êtes  fatigué  et  comment  vous  allez; 
mais  ne  m'écrivez  pas  ;  malgré  la  joie  que  j'éprouve  à  re- 
cevoir une  lettre  de  vous,  je  voudrais  ne  vous  fatiguer 
que  le  moins  possible,  et  encore  ce  sera  toujours  trop. 
Quant  à  moi,  j'ai  été  très  consolee  cet  après-midi  de 
voir  un  Père  de  notre  Ordre  S  bien  que  cela  m'ait  em- 
pêché d'envoyer  un  messager  à  la  marquise,  qui  passe  par 
Escalona.  La  lettre  est  adressée  à  Albe  d'une  manière 
sûre. 

Et  moi  je  suis  vraiment  votre  fille  et  votre  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Saint-Jean  de  la  Croix,  qui  arriva  à  Avila  pour  en  repartir  le  jour 
suivant,  29,  afln  d'accompagner  plusieurs  religieuses  à  la  fondation  de 
Grenade,  et  surtout  la  Sainte.  Voir  la  patente  que  le  vicaire  pro- 
vincial d'Andalousie  donna  à  cet  effet,  le  13  novembre,  à  Saint- Jean  de 
la  Croix,  qui  était  alors  recteur  du  collège  de  Baèce, 
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LETTRE  CCCXGÍP. 
1581.  28  NovFMiuU".  Avii.a. 


A  MARIE  DE  SAIX'i -JOSEPH,  PRIEURE  A  SÉVILLE. 

Elle  la  prie  de  choisir  úims.  son  monastère  de  bonnes  religieuses  pour 
la  fondation  de  Grenade.  Prochain  départ  pour  la  fondation  de 
Burgos. 

[JÉSUS  GARDE  YOTUE  RÉVÉRENCE  A  MON  AFFECTION]  ! 

Je  VOUS. ai  écrit  aujourd'hui  une  longue  lettre;  voilà 
pourquoi  la  présente  ne  le  sera  pas;  j'ai,  d'ailleurs,  beau- 
coup d'occupations,  à  cause  de  la  profession^  que  nous 
avons  eue  ce  matin;  et  puis,  je  suis  très  fatiguée.  Je  vous 
af  priée  de  donner  pour  la  fondation  de  Grenade  deux  re- 
ligieuses de  votre  monastère;  j'ai  confiance  en  vous;  vous 
ne  dojmerez  pas  les  plus  mauvaises,  je  vous  le  demande 
par  charité;  vous  voyez  combien  il  importe  qu'elles  soient 
vraiment  parfaites  et  capables.  Vous  aurez  alors  quelques 
places  de  plus  de  vacantes  pour  recevoir  des  postulantes 
et  me  payer  plus  tôt  votre  dette.  J'éprouve  un  vif  chagrin 
à  la  pensée  de  quitter  ce  monastère  pour  aller  à  Rurgos, 
sans  avoir  même  commencé  la  chapelle  de  mon  frère;  et, 
cependant,  on  me  fait  une  obligation  de  conscience  d'y 
travailler.  Je  vous  préviens  pour  vous  montrer  que  je  ne 

1.  Cette  lettre  est  écrite  de  la  main  de  la  vénérable  Anne  de  Saint- 
Barthélémy.  Nous  y  avons  fait  plusieurs  corrections. 
?,  Celle  de  la  steur  Anne  des  Anges. 
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puis  attendre  longtemps  avant  de  m'y  mettre.  iNe  négligez 
donc  rien  pour  m'envoyer  l'argent. 

Veuillez  me  recommander  à  Dieu;  car  aussitôt  après  la 
fête  de  Noël,  j'irai  à  Burgos  réaliser  la  fondation \  C'est 
un  pays  très  froid  à  l'époque  où  nous  sommes.  Mais,  s'il 
fallait  pour  m'y  rendre  passer  par  la  ville  où  vous  êtes, 
je  le  supporterais  volontiers  afin  d'avoir  le  plaisir  de 
vous  voir.  Notre-Seigneur,  je  le  pense,  m'accordera  un 
jour  ce  bonheur.  Ma  santé  est  passable,  grâce  à  Dieu. 
Que  vos  prières  et  celles  de  vos  filles  m'obtiennent  de  Sa 
Majesté  le  secours  nécessaire  pour  supporter  la  fatigue. 
Thérèse  ^  se  recommande  à  vos  prières  et  à  celles  de  toutes 
les  sœurs.  Plaise  à  Notre-Seigneur  de  me  garder  Votre 
Révérence  et  de  vous  rendre  aussi  sainte  qu'il  le  peut! 
Amen. 

De  ce  monastère  d' Avila,  le  28  novembre.  Beaucoup  de 
choses  à  toutes  les  sœurs. 

De  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Elle  partit  d'Avila  le  2  janvier  suivant,  et  arriva  à  Burgos  le  20  du 
même  mois. 

2.  Nièce  de  la  Sainte. 
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LETTRE  GGCXGIII. 
1581.  29  Novembre.  Avila\ 

A  DON  JEAN  DE  O  VALLE,  SON  P>1  lAU-FUÉllE ,  A  ALP.E 
DE  TORMÈS. 

Désir  de  voir  sa  S(j^iir  avant  de  partir  pour  Burg'os.  Projets 
et  vœux  pour  Béatrix. 

JÉSUS! 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  vous  !  Ame7î, 

Je  vous  ai  écrit  il  y  a  peu  de  jours,  et  j'ai  le  plus 

grand  désir  de  savoir  ce  que  vous  faites  de  tous  mes 

conseils. 

Aujourd'hui  même,  on  m'a  remis  une  lettre  m'an- 
nonçant  que  la  Ville  de  Burgos  vient  de  m'autoriser  à 
établir  dans  ses  murs  une  maison  de  nos  sœurs.  Gomme 
j'avais  déjà  la  permission  de  l'archevêque ^  je  compte 
réaliser  cette  fondation  avant  celle  de  Madrid.  Mais  il 
m'est  pénible  de  partir  sans  voir  ma  sœur,  et  il  se  peut 
que  j'aille  ensuite  directement  de  Burgos  à  Madrid. 

Il  m'est  venu  à  la  pensée  une  excellente  combinaison. 
Supposé  que  doua  Béatrix  voulut  être  religieuse,  je  l'em- 

1.  Cette  lettre  u'est  pas  du  15  novembre,  comme  on  l'a  pensj  à  tort, 
mais  du  29  noveml)re.  l<:ile  a  été  écrite  le  même  jour  que  la  suivante, 
comme  la  Sainte  le  marque  ici.  Nous  y  avons  ajouté  trois  fraj^'ments 
(lui  sont  traduits  pour  la  première  lois,  et  fait  quelques  corrections. 

il.  C'est  par  erreur  qu'elle  le  croyait  ainsi. 
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mènerais  avec  moi,  [après  lui  avoir  donné  l'habit  ici 
même;  ce  serait  une  joie  pour  elle  de  voir  nos  monas- 
tères]; je  la  ramènerais  ensuite  à  Madrid.  De  la  sorte,  elle 
serait  fondatrice  avant  môme  d'être  professe;  elle  arri- 
verait insensiblement  à  un  état  où  elle  serait  au  comble  de 
la  joie,  et  elle  pourrait  entrer  plus  tard  an  monastère 
d'Albe.  Notre-Seigneur  n'ignore  pas  combien  je  désire  la 
voir  heureuse;  ce  serait,  en  outre,  une  consolation  très 
vive  pour  vous  et  ma  sœur  qu'elle  se  consacrât  à  Dieu. 
Pensez-y  bien,  et  recommandez  cette  affaire  à  Sa  Majesté  ; 
de  mon  côté,  je  Lui  adresse  dans  ce  but  les  plus  fer- 
ventes prières.  Plaise  au  Seigneur  de  tout  diriger  à  sa 
plus  grande  gloire  î  Arnefi.  Qu'il  daigne,  en  outre,  vous 
garder  !  Que  ma  sœur  considère  cette  lettre  comme  lui 
étant  adressée.  Mes  plus  sincères  amitiés  à  mon  neveu 
et  à  ma  nièce.  Thérèse  vous  exprime  à  tous  les  mêmes  sen- 
timents. 

Je  me  sers  d'un  messager  spécial  qui  va  à  Salamanque 
trouver  notre  Père  provincial  pour  deuiander  la  per- 
mission de  faire  une  renonciation;  il  doit  passer  par  Albe 
à  l'aller  et  au  retour.  Vous  tiendrez  votre  réponse  prête 
et  vous  remettrez  votre  lettre  à  la  Mère  prieure.  Veuillez, 
pour  le  moment,  ne  parler  à  personne  de  la  fondation  de 
Burgos. 

C'est  aujourd'hui  le  29  novembre. 
Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 

[Veuillez  tourner  la  page]. 

Supposé  que  notre  projet  se  réalise,  il  ne  vous  sera  pas 
nécessaire  de  vous  déplacer.  Gomme  je  dois  eutreprendre 
un  si  long  voyage,  j'ai  un  motif  suffisant  pour  aller  moi- 
même  voir  ma  sœur.  Je  déclarerai  ensuite  que  j'ai  voulu 
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einmeiicr  ma  nièce  avec  moi,  et  personne,  ici,  n'y  trouvera 
à  redire.  Pourvu  que  vous  le  trouviez  bon,  je  vous  aviserai 
du  jour  précis  de  mon  départ.  [Mais  dans  le  cas  où  vous 
viendriez  avant  cette  époque,  il  n'y  aurait  pas  grand  mal]. 

On  ne  me  donne  jamais  de  nouvelles  de  la  santé  de  doña 
Maior\  et  cependant  je  désirerais  en  avoir.  Je  n'ai  pas 
trouvé  le  moyen  de  lui  expédier  toutes  ses  toques  ;  per- 
sonne ne  veut  s'en  charger,  vu  que  le  paquet  pèse  beau- 
coup. Veuillez  lui  présenter  mes  compliments,  et  me 
donner  des  nouvelles  de  sa  santé.  Pour  moi,  je  me  porte 
assez  bien. 


LETTRE  CCCXCIV. 
1581.  29  Novembre.  Avila. 

AU  PÈRE  GRATIEN,  A  SALAMANQUE. 

Départ  des  fondatrices  pour  Grenade.  Charité  du  Père  Jean  de  la 
Croix.  Les  huit  écus  d'A.  Ruiz  et  la  tentation  de  la  Sainte.  La  fon- 
dation de  Burgos.  Préoccupations  au  sujet  de  Thérésita  et  de 
Béatrix. 

.JESUS  soiT  AVEC  Votre  Révérence  ! 

Les  religieuses  nous  ont  quittées  aujourd'hui.  Leur  dé- 
part m'est  très  sensible  et  me  laisse  dans  une  grande  soli- 
tude; il  n'en  est  pas  ainsi  d'elles,  surtout  de  Marie  du 
Christ  qui  a  beaucoup  insisté  pour  aller  à  cette  fonda- 
tion^ :  c'était  déjà  chose  publique.  L'autre  religieuse  n'é- 
tait pas  apte  à  cette  œuvre,  ainsi  que  vous  allez  l'ap- 

1.  Sœur  de  Jean  de  Ovalle,  bénédictine  à  Albe. 

2.  celle  de  Grenade. 
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prendre.  Cependant,  comme  vous  m'aviez  écrit  de  l'y  en- 
voyer, j'avais  beaucoup  de  scrupule  de  la  garder,  mais  le 
docteur  Castro  m'a  rassurée. 

Le  Père  Jean  de  la  Croix  aurait  bien  voulu  vous  donner 
un  peu  d'argent;  il  a  compté  avec  soin  pour  voir  s'il  ne 
pourrait  pas  prendre  sur  celui  de  son  voyage;  il  a  reconnu 
que  c'était  impossible.  11  ne  manquera  pas,  je  pense,  de 
vous  en  procurer  plus  tard. 

Don  Antoine  Ruiz  est  venu  ici  il  y  a  trois  ou  quatre 
jours,  et  pensait  très  sérieusement  s'en  retourner  avec 
moi;  il  avait  le  plus  vif  désir  de  voir  Votre  Révérence;  il 
vous  écrit.  J'ai  reçu  de  lui,  pour  vous  les  remettre,  deux 
pièces  qui,  je  crois,  sont  de  quatre  écus  chacune  :  je  les 
retiens  jusqu'à  ce  que  je  trouve  un  messager  sûr  pour 
vous  les  expédier.  C'est  beaucoup  que  je  ne  les  garde  pas 
pour  moi  :  à  la  façon  dont  vont  les  choses,  il  n'y  aurait 
rien  d'étonnant  que  j'eusse  la  tentation  de  vous  les  voler. 

La  Mère  Inès  de  Jésus  ^  m'a  fait  parvenir  la  lettre  ci- 
jointe  avec  plusieurs  autres  qui  sont  également  d'elle. 
Notre  départ  aura  lieu  au  plus  tôt  après  les  fêtes  de  Noél, 
comme  je  le  lui  ai  écrit.  J'ai  annoncé,  en  outre,  votre  ar- 
rivée à  Falencia,  afin  que  ces  dames ^  prennent  patience. 
Si  la  bonne  Mère  prieure  me  presse,  c'est,  j'imagine 
parce  qu'elle  voit  quel  désir  ont  ces  dames  de  réaUser 
enfin  la  fondation.  Veuillez  donc  ne  prendre  aucun  enga- 
gement de  prêcher  ailleurs  après  l'Avent;  vous  trouverez 
à  Falencia  de  quoi  exercer  votre  zèle. 

Le  docteur  Castro  vous  attend  chez  lui  pour  les  fêtes  de 
Noël;  je  vous  attends  de  mon  côté,  bien  que  mes  désirs, 
je  le  sais,  ne  s'accomplissent  guère. 

1.  Sa  cousine,  qui  était  prieure  à  Falencia. 

2.  Catherine  de  Tolosa  et  plusieurs  autres  dames  qui  étaient  allées  à 
Falencia  pour  liàter  la  fondation  de  Burgos. 
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1[  me  semble  maintenant  impossible  de  ne  pas  emmener 
avec  moi  Thérésita*;  c'est,  d'ailleurs,  l'avis  du  docteur; 
elle  est  tellement  affligée  de  mon  départ,  surtout  depuis 
celui  des  autres,  que  cela  doit  être  nécessaire;  elle  est" 
très  triste,  et  s'il  survenait  une  occasion,  je  ne  sais  ce 
qu'elle  ferait;  j'ai  cru  bon  de  lui  donner  quelque  espé- 
rance, malgré  le  chagrin  que  cela  me  cause.  Gloire  soit 
rendue  à  Dieu,  qui  veut  que  tout  pleuve  sur  moi! 

J'examine  avec  le  plus  grand  soin  quelle  est  celle  queje 
laisserai  ici  pour  prieure,  et  je  ne  puis  fixer  mon  choix. 
Chaque  fois  que  je  me  rappelle  combien  le  désir  qu'a  eu 
Anne  de  Saint-Pierre  de  nous  quitter  a  été  divulgué,  je  ne 
puis  me  résoudre  à  la  mettre  à  la  tête  de  la  Commu- 
nauté; c'est  une  chose  terrible;  pour  le  reste,  elle  me 
paraît  bien.  La  sœur  Mariano  serait,  je  pense,  apte  à  s'ac- 
quitter de  cette  charge,  vu  les  qualités  dont  elle  est  douée  ; 
mais  il  faudrait  que  le  Père  Julien^  ne  fût  pas  là;  je  dois 
le  dire  cependant,  celui-ci  vient  plus  rarement  et  ne  se 
mêle  de  rien.  Dieu  vous  donnera  ses  lumières,  et  nous 
parlerons  ensuite  de  tout  cela  à  votre  arrivée. 

Nous  avons  donné  le  voile  hier.  La  mère  et  la  ñlle  sont 
comme  folles  de  joie.  J'ai  été  très  fatiguée  de  la  céré- 
monie, et  je  ne  me  suis  couchée  qu'a  deux  heures. 

Les  sœurs  que  j'ai  désignées  pour  la  fondation  de  Gre- 
nade sont  les  trois  de  ce  monastère,  trois  de  Véas  avec 
Aime  de  Jésus,  qui  exercera  l'ofiice  de  prieure,  deux  sœurs 
de  Séville,  et  enfin  deux  converses  de  Villeneuve  de  la 
Xara,  excellentes  religieuses.  La  Mènî  prieure  de  ce  der- 
nier monastère  m'écrivit  qu'il  convenait  de  prendre  celles- 
ci  parce  qu'elle  en  avait  cinq  :  elle  a  eu  raison  ;  il  était 
juste  de  la  décharger,  puisqu'on  nous  annonce  de  si  belles 

1.  Fille  de  don  Laurent. 

2.  Julien  d'Avila. 
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choses  de  la  fondation  de  Grenade.  Anne  de  Jésus  sera 
contrariée,  car  elle  aurait  voulu  prendre  elle-même  toutes 
les  dispositions.  Ces  choix  vous  plaisent-ils  ?  tenez  bon 
pour  qu'on  s'y  conforme,  parce  qu'on  ne  trouvera  pas 
de  meilleures  religieuses;  dans  le  cas  contraire,  veuillez 
vous-même  faire  votre  choix.  Dieu  soit  avec  vous  1  Gomme 
je  me  suis  couchée  à  deux  heures  après  minuit  et  levée 
de  bonne  heure,  ma  tête  se  trouve  en  mauvais  état.  Pour 
le  reste,  je  vais  assez  bien. 

11  me  vient  en  ce  moment  à  l'idée  que  ce  serait  peut-être 
un  inconvénient  d'emmener  Thérèse  et  en  même  temps 
Béatrix;  il  est  absolument  impossible  de  les  conduire 
toutes  les  deux  ensemble,  cela  me  donnerait  du  souci; 
d'un  autre  côté,  Thérèse  pourrait  m'être  de  quelque 
secours,  vu  qu'elle  sait  très  bien  réciter  l'office.  Je  ne  lui 
en  dirai  rien.  Quant  à  Béatrix,  elle  se  gardera  de  me 
mettre  dans  cet  embarras. 

Il  ne  convient  pas,  ce  me  semble,  que  vous  veniez  avec 
la  Mère  Thomassine^ 

L'indigne  servante  et  sujette  de  Votre  Révérence, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Celle  qui  é'ail;  désignée  pour  prieure  du  monastère  de  Burgos. 
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LETTRE  CCCXCV \ 
1581.  1"  ÜKCEMBUE.  Avila. 

AU  PÈRE  GRA  TIEN,  A  SALAiM ANQUE. 

Envoi  de  liiiit  écus.  Rigueur  du  froid  à  Salamanque.  Engelures 
du  Père  (jr¿itien. 

JÉSUS! 

Le  Père  Ambroise*  vous  porte  les  huit  écus  que  don 
Alphonse  Ruiz  m'avait  remis  pour  vous.  J'ai  pu  en  obtenir 
deux  autres  en  alléguant  de  bonnes  raisons;  mais  il  m'a 
été  impossible  de  l'amener  à  donner  davantage.  Il  me 
semble  que  je  deviens  mendiante.  C'est  une  chose  bien 
nouvelle  pour  moi.  Il  y  a  plus;  je  n'en  ai  même  pas  eu  de 
peine.  Après  tout,  dès  lors  que  je  demande  pour  des  per- 
sonnes de  l'Ordre,  je  ne  fais  pas  beaucoup  en  réalité.  Plaise 
à  Notre-Seigneur  de  vous  rendre  très  saint,  comme  je  L'en 
supplie  !  Amen. 

Veuillez  présenter  mes  amitiés  à  la  Mère  prieure*.  Si 
nos  Pères  souffrent  tant  du  froid  dans  la  maison  qu'ils 
achètent,  que  ne  doivent  pas  endurer  les  pauvres  reli- 
gieuses !  Leur  foi  les  sauvera  ;  pour  moi,  j'en  ai  vraiment 
très  peu  au  sujet  de  leur  maison. 

1.  Lettre  restituée  à  la  Collection.  Les  Pères  correcteurs  avaient 
pensé  qu'il  y  man(iuaitun  fragment.  Nous  pouvons  assurer  qu'elle  est 
complète. 

t.  Le  Père  Ambroise  de  Saint-Pierre. 

3.  Anne  (K>  l'incarnation,  qui  fut  prieure  à  salamanque  pendant 
13  ¿ms. 


240  LETTRES  DE  SAINTE  THÉRÈSE 

C'est  aujourd'hui  le  l*"  décembre. 

Veuillez  me  dire  comment  vous  allez  des  pieds;  vous 
devez  bien  souffrir  du  froid,  puisque  vous  avez  des  enge- 
lures; heureusement  que  ce  mal  est  sans  conséquence! 
Ma  santé  est  passable,  mais  je  suis  fatiguée.  Toutes  les 
sœurs  se  recommandent  aux  prières  de  Votre  Révérence, 
et  spécialement  Thérèse;  elle  est  très  contente  de  son 
diurnal;  l'autre  sœur  est  ravie  de  ses  livres. 

De  Votre  Révérence  la  servante,  la  sujette  et  la  fille, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  CCGXGVr. 
1581.  4  DÉCEMiiUE.  Avila. 

AU  PÈRE  GRATIEN,  A  SALAMAjNQUE. 

Difficultés  où  sont  les  Carmélites  de  Salaiiianque.  Testament 
de  don  Laurent.  Nouvelles  de  Tliêrésita. 

  Il  ne  convient  pas  de  placer  cet  argent  pour  en 

retirer  quelque  rente,  car  forcément,  on  ne  tardera  pas 
à  acheter  une  maison  bonne  ou  mauvaise.  Je  ne  sais 
pourquoi,  mais  je  ne  puis  comprendre  qu'on  ne  s'en- 
tende pas  pour  l'acquisition  de  celle  de  Monroy;  il  me 
semble  que  ces  pauvres  sœurs  vont  périr  là  où  elles  sont. 
On  ne  bâtit  pas  tous  les  monastères  dans  les  endroits  où 
on  le  djsire,  mais  dans  ceux  où  on  le  peut;  enfin,  Votre 
Révérence  verra  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  Je  ne  sais  comment 
vous  dites  que  vous  viendrez  avec  ma  sœur,  ni  quel  temps 
vous  aurez  pour  le  voyage. 

1.  Il  manque  le  commencement  de  cette  Lettre  et  quelques  lignes  à 
la  fin.  Nous  la  restituons  à  la  collection. 
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La  leltre  ci-inciuse  m'a  été  envoyée  par  la  belle-mère 
de  François;  on  me  l'a  remise  il  y  a  deux  jours.  J'ai  été 
très  peinée  en  voyant  les  intentions  si  malveillantes  de 
cette  dame.  D'après  les  théologiens  d'ici,  on  ne  saurait,  " 
sans  commettre  un  péché  mortel,  annuler  le  testament.  Il 
sera  nécessaire,  je  pense,  de  ne  point  séparer  de  moi  cette 
pauvre  enfant*.  Après  tout,  les  parents  ne  pourront  rien 
à  cela,  et  nous  leur  résisterons  ferme.  Si  elle  sortait,  je  ne 
serais  pas  sans  crainte.  Elle  est  souffrante  d'un  gros 
rhume  et  a  la  fièvre.  Elle  et  toutes  les  sœurs  se  recom- 
mandent instamment  aux  prières  de  Votre  Révérence. 
Soyez  avec  Dieu  !  Minuit  a  sonné.  Quant  à  ce  qu'il  faudra 
faire  pour  le  voyage  des  sœurs,  ou  bien  dites-le-leur,  ou 
bien  avisez-moi. 

Anne  de  Saint-Barthélemy  ne  cesse  d'écrire  des  lettres, 
et  m'est  d'un  grand  secours:  elle  vous  présente  tous  ses 
respects.  Sachez  que  je  n'ai  personne  pour  m'accom- 
pagner.  Je  vous  prie  donc  de  ne  pas  songer  à  tromper 
mon  attente  ^ 

C'est  aujourd'hui  le  4  décembre. 


1 .  Thérèse,  sa  nièce. 

2.  C'est-à-dire  à  vent)'  vouti-nicrna  ín'avcüinpíKjnci', 

III.  -  IG 
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LETTRE  CGCXGVfP. 
1581.  Vers  le  4  Décembre.  Avila. 

A  DOÑA  BÉATRIX  DE  MENDOZA  Y  CASTILLA,  BELLE-MÈRE 
DE  DON  FRANÇOIS  DE  CÉPÉDA,  A  MADRID. 

Explications  sur  les  difiicuUés  de  la  succession  de  don  Laurent. 
Désir  d'un  accommodement. 

JÉSUS  I 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  toujours  avec  vousl 
11  me  semble  que  le  point  sur  lequel  je  vous  ai  prié  de 
ne  pas  m'écrire  est  celui  qui  concerne  ces  affaires ^  C'eût 
été  une  folie  de  vous  dire  que  vos  lettres  ne  me  pro- 
curent aucun  plaisir;  je  sais,  au  contraire,  apprécier 
cette  faveur,  quand  vous  daignez  me  l'accorder.  Mais  je 
suis  peinée  lorsqu'on  me  parle  de  choses  que  je  ne  puis 
accepter  en  conscience,  et  de  quelques-unes  que  don 
François,  comme  le  pensent  plusieurs  avec  mol,  ne  devrait 
pas  faire.  Quand  on  vous  dit,  à  vous,  le  contraire,  vous  ne 
pouvez  manquer  de  douter  de  ma  bonne  volonté,  et  c'est 

1.  Cette  Lettre  contient  un  fragment  traduit  pour  la  première  fois  et 
quelques  corrections.  Elle  n'est  ni  du  mois  de  janvier  1582,  ni  du  mois 
d'août  de  la  môme  année,  comme  on  l'a  pensé  avant  nous.  La  Sainte  y 
déclare  qu'elle  vient  d'être  éluo  p;'ieure  d' Avila  (c'était  le  10  septembre), 
et  qu'elle  ne  tardera  pas  à  aller  à  Madrid  ;  cette  lettre  ne  peut  donc 
être  placée  que  dans  les  commencements  de  décembre  1581.  De  plus, 
la  Lettre  au  Pére  Gratien  qu'on  vient  de  lire  semble  motiver  la  date 
que  nous  choisissons. 

2.  Celles  de  la  succession  de  son  frère  don  Laurent. 
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très  pénible  pour  moi.  Voilà  pourquoi  mon  vœu  le  plus  cher 
est  de  voir  se  terminer  au  plus  tôt  toutes  ces  difficultés. 
Plaise  à  Notre-Seigneur  d'y  mettre  la  main  et  de  les  di- 
riger à  sa  plus  grande  gloire,  ainsi  que  vous  le  souhaiteíi 
vous-même  !  Je  n'ai  jamais  voulu  autre  chose,  même  par 
un  premier  mouvement  ;  mes  désirs,  au  contraire,  ont 
toujours  été  de  vous  voir  dans  le  repos.  Je  sais,  d'ailleurs, 
apprécier  tout  le  mérite  de  Madame  doña  Orofrisia\  Une 
lettre  de  moi  vous  a  annoncé,  vous  me  le  rappellerez  sans 
doute,  que  Notre-Seigneur  lui  donnerait  des  enfants;  je 
maintiens  ce  que  j'ai  dit  et  j'espère  de  la  bonté  de  Sa 
Majesté  qu'elle  en  aura. 

Quant  à  attacher  de  l'importance  aux  prétentions  et 
vues  dont  parlait  Pierre  de  Ahumada,  je  ne  l'ai  jamais  fait, 
et  je  suis  encore  du  même  avis.  J'éprouve  tant  d'ennui  à 
me  mêler  de  quoi  que  ce  soit,  que  si  l'on  ne  m'en  faisait 
une  obligation  de  conscience,  je  laisserais  tout  là;  j'en 
avais  même  pris  le  parti;  mais  Péralvarez^  m'a  dit  que 
cela  vous  paraissait  une  faute,  parce  que  cette  question 
concerne  le  monastère  de  Saint-Joseph,  dont  je  viens,  à 
cause  de  mes  péchés,  d'être  élue  prieure,  et  je  vois  que 
vous  avez  raison.  C'est  donc  à  juste  titre  que  le  monastère 
doit  soutenir  le  droit  qu'il  a  pour  que  la  chapelle  soit  bâtie 
au  plus  tôt.  L'avis  des  hommes  de  loi  est  le  suivant  :  quand 
bien  même  les  enfants  de  mon  frère  (que  Dieu  ait  en  sa 
gloire  !)  regarderaient  comme  nul  le  testament,  le  monas- 
tère conserve  encore  tous  ses  droits,  car  on  ne  peut  savoir 
qui  a  ouvert  le  testament;  il  y  aurait  donc  lieu  à  beaucoup 
de  procès.  Vous  avez  raison  de  vouloir  tirer  les  choses  au 
clair;  c'est  fort  pénible  et  ce  sont  des  frais  considérables 

1.  Femme  de  don  François  et  illlc  de  doña  Béatrix  de  Mendoza  y 
Castilla. 

2.  Cousin  de  la  Sainte. 
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que  d'être  dans  l'obligation  de  recourir  aux  hommes  de 
loi.  Plaise  à  Notre-Seigneur  de  tout  arranger,  puisqu'il  le 
peut,  et  de  vous  garder  de  longues  années  pour  le  bonheur 
de  vos  enfants  !  Amen. 

Votre  indigne  servante  et  sujette, 

Thérèse  de  Jésus. 

[La  sœur  Thérèse  de  Jésus*  vous  présente  ses  respects. 
J'espère  de  la  bonté  de  Dieu  que  nous  pourrons,  toutes 
les  deux,  vous  les  présenter  de  vive  voix  avant  longtemps. 
Elle  se  recommande  instamment,  et  moi  aussi,  aux  prières 
de  don  FrancoisJ. 


LETTRE  CGGXGVIIP. 
1581.  Décembre.  Avila. 

au  pèke  gratien,  a  sala  manque. 
Réponse  au  sujet  du  départ  pour  Burgos. 

 Je  n'ai  jamais  compris,  ce  me  semble^  que  Joseph^ 

voulait  me  voir  parti)*  immédiatement  pour  la  fondation 
de  Burgos.  Il  ne  dit  pas  après  un  long  temps,  ni  immédia- 
tement; Il  donne  seulement  à  entendre  que  vous  ne  char- 
giez aucune  autre  sœur  de  cette  fondation,  comme  vous  y 
aviez  pensé  

1.  soiua*  de  don  François. 

2.  Fragment  restitué  à  la  Collection  de¿  Lettres. 
à.  Notre-Seigneur. 
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LETTRE  CCCXCÍX. 
1581.  Dkckmbri:.  Avila. 

au  pèrl*:  oratien,  a  salamanque. 

.Joie  de  le  voir  bientôt.  Cert:iines  saintetés  qu'on  ne  comprend  pas.  In- 
certitude sur  l'avenir  de  Béatrix.  Le  chanoine  Castro  et  le  lixre 
j) rt'C it'ux.  Remercîmen ts . 

JÉSUS  SOIT  AVEC  Votre  Révérence,  mon  Père  ! 

J'ai  été  très  contente  lorsqu'on  m'a  remis,  hier  soir, 
votre  lettre  en  même  temps  que  les  scapulaires,  et  que  je 
vous  ai  vu  si  bien  déterminé  à  venir  me  trouver  bientôt. 
Plaise  à  Dieu  de  vous  accorder  un  heureux  voyage,  mon 
Père  !  S'il  manque  encore  quelque  chose  des  Constitutions 
à  imprimer,  veuillez  recommander  à  quelqu'un  de  s'en 
occuper.  Je  vous  prie,  en  outre,  par  charité,  dans  le 
cas  où  vous  prêcheriez  le  premier^  jour  des  fêtes  de  Noël, 
de  ne  partir  que  le  lendemain,  pour  ne  pas  prendre  mal; 
je  ne  sais  où  vous  puisez  les  forces.  Réni  soit  Celui  qui 
vous  les  donne  I  J'ai  bien  ri  quand  vous  m'avez  annoncé 
que  vous  deveniez  riche.  Plaise  à  Dieu  de  vous  combler 
des  richesses  éternelles  ! 

Je  vous  dirai  maintenant  que  je  ne  comprends  pas  cer- 
taines saintetés;  je  veux  parler  de  celui  qui  n'écrit  pas  à 
Votre  Révérence,  et  de  l'autre  qui  prétend  que  tout  doit 
marcher  d'après  ses  vues  personnelles ^  Ç'a  été  une  vraie 

1.  La  copie  de  la  Bild.  Nat.  de  Madrid  dit  primer  et  non  postrer, 
%.  On  ne  saurait  préciser  de  qui  il  s'i^git. 
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tentation  pour  moi.  0  Jésus!  qu'il  y  en  a  peu  de  parfaits 
en  cette  vie  !  Gomme  le  messager  est  sur  le  point  de 
partir,  je  ne  veux  vous  adresser  que  peu  de  mots;  je  viens, 
d'ailleurs,  d'écrire  une  longue  lettre  à  la  marquise  de 
Villena,  et  un  courrier  l'attend. 

Je  crois  bon  que  vous  m'envoyiez  un  exprès  dès  le 
retour  de  ma  sœur  à  Albe,  si  vous  le  jugez  à  propos.  Tou- 
tefois, dans  le  cas  où  cette  petite*  serait  reçue,  j'avoue 
que,  vu  les  dispositions  où  elle  est,  je  n'ai  nulle  envie 
de  l'attirer  ici  ;  je  ne  sais,  d'ailleurs,  pourquoi  elle  vien- 
drait, à  moins  que  ce  ne  fût  pour  me  fatiguer.  Quant  à  la 
mettre  à  l'Incarnation,  c'est  une  plaisanterie  ;  à  mon  avis, 
cela  ne  lui  convient  pas;  et  de  plus,  les  frais  seraient 
considérables.  Dieu  soit  avec  elle  et  sa  mère  !  Elles  me 
font  mener  une  belle  vie  ! 

Thérèse  est  déjà  guérie  ;  nous  pouvons,  je  crois,  être  en 
sécurité  sur  son  compte.  Elle  a  manifesté  clairement  son 
désir  d'être  religieuse,  comme  vous  le  saurez  sans  doute. 
Ma  santé  est  passable. 

La  duchesse^  m'a  écrit  de  nouveau  par  son  chapelain. 
Je  lui  ai  répondu  très  brièvement,  et  l'ai  avisée  que  je 
vous  avais  envoyé  une  longue  lettre  pour  elle.  Je  vous  en 
préviens,  afin  que  vous  lui  fassiez  parvenir  ce  pli,  qui  est 
peu  important  d'ailleurs  :  j'annonce,  en  effet,  que  Votre 
Révérence  ne  réalisera  pas  le  voyage  projeté  avec  elle. 

Veuillez  expédier  la  lettre  ci-incluse  à  ma  sœur^  quand 
vous  le  jugerez  bon  ;  Dieu  suggérera  peut-être  de  meil- 
leures dispositions  à  Béatrix  lorsqu'elle  sera  de  retour, 
dans  le  cas  où  elle  ne  voudrait  pas  venir  à  Avila.  Si  elle 
et  ses  parents  devaient  rester  toujours  à  la  campagne,  je 

1.  Doña  Béatrix,  sa  nièce. 

2.  La  duchesse  d'Albe. 

3.  Jeanne  de  Ahumada, 
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me  préoccuperais  peu  ;  mais  une  fois  l'été  arrivé,  ils  re- 
tourneront tous  à  Albe,  et  ce  sera  à  recommencer. 

Plusieurs  personnes  partent  après-demain  pour  Madrid; 
je  vais  en  profiter  et  envoyer  toutes  vos  commissions.  Les  - 
scapulaires  sont  de  nature  à  édifier;  ils  inspirent  de  la  dé- 
votion. Don  François*  en  demande  un  à  sa  sœur;  il  me 
fait  pitié.  Je  vous  rappelle  de  nouveau  que,  s'il  est  néces- 
saire de  m'écrire  un  mot  pour  faire  venir  cette  famille ^ 
vous  ne  devez  pas  y  manquer.  Soyez  avec  Dieu.  Il  est 
très  tard. 

Nous  vous  avons  préparé,  je  vous  l'annonce,  un  petit 
logement;  mais  je  ne  crois  pas  que  le  docteur  Castro 
consente  à  vous  y  laisser.  Je  suis  très  satisfaite  de  lui.  Je 
lui  ai  confié  la  partie  du  livre  que  j'avais  ici.  Quant  à 
l'autre  livre,  il  ne  tarit  pas  sur  le  profit  qu'il  en  a  tiré. 
Pour  moi,  je  ne  saurais  exprimer  combien  je  suis  heureuse 
de  voir  qu'il  est  ami  de  Votre  Révérence;  tout  va  donc  à 
merveille.  Pour  comprendre  l'état  de  mon  tàme  et  la  juger 
sans  crainte  aucune,  un  confesseur,  à  mon  avis,  n'a  pas 
de  meilleur  moyen  que  de  lire  un  dé  ces  manuscrits; 
cela,  d'ailleurs,  m'épargne  une  grande  peine.  Plaise  à  Dieu 
de  vous  donner  le  repos  que  je  Lui  demande  pour  vous,  et 
de  vous  garder  !  Amen.  Amen. 

De  Votre  Révérence  la  servante  et  la  sujette, 

Thérèse  de  Jésus. 

Je  ne  vous  écris  pas  plus  longuement  :  la  joie  profonde  où 
je  suis  de  vous  voir  bientôt  ne  me  le  permet  pas.  Je  veux 
seulement  vous  remercier  et  vous  présenter  mes  respects 
tant  pour  la  sollicitude  que  vous  avez  de  ma  santé  que  pour 
les  soins  dont  vous  voulez  qu'on  m'entoure.  Je  suis  bien, 

'  1.  Frère  de  Thérésita. 

son  ])e¿iu- frère,  s¿\  sœur  et  sa  nièce, 
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et,  de  plus,  j'ai  l'espoir  de  vous  voir  très  prochainement. 
Vous  m'avez  fait  grand  plaisir  en  m'envoyant  le  diurnal. 
Plaise  à  Dieu  de  vous  le  payer,  comme  je  L'en  sup- 
plierai I 

J'ai  trouvé  charmant  le  message  de  Thérèse;  pour  le 
moment,  il  n'y  a  pas,  ce  me  semble,  de  meilleur  message 
à  vous  expédier  que  celui  de  notre  affection.  Dieu  veuille 
nous  donner  son  amour,  et  se  donner  Lui-même  à  nous  ! 


LETTRE  CD. 
1581.  15  Décembre.  Avila. 

A  DON  LAURENT  DE  CÉPÉDA,  SON  NEVEU,  EN  AMÉRIQUE. 

Elle  le  félicite  de  son  mariag-3  et  l'exhorte  à  écrire  à  doña  Orofrisia. 
Perfection  de  Tliérésita.  Pauvreté  du  monastère  de  Saint-Joseph. 
Conseils  à  Augustin  de  Ahumada. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous,  mon  fils  I 
.l'ai  reçu  votre  lettre,  et  c'a  été  une  grande  joie  pour 
moi  d'apprendre  l'heureux  mariage  que  Notre-Seigneur 
vous  a  donné  de  réaliser;  mais  d'un  autre  côté,  mon 
chagrin  s'est  renouvelé  à  la  vue  de  celui  que  vous  aviez  à 
si  juste  titre.  Gomme  je  vous  ai  déjà  parlé  très  longuement 
de  la  mort  de  mon  frère  (que  Dieu  ait  en  sa  gloire  î),  je  ne 
veux  pas  raviver  davantage  votre  douleur.  J'ai  été  bien 
contrariée  en  voyant  les  choses  aller  d'une  façon  tout  op- 
posée à  mes  désirs;  cependant,  don  François  a  réussi  à 
faire  un  excellent  mariage,  comme  je  vous  l'ai  annoncé, 
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el  jen  ai  óíé  vfaimcnt  soulagée;  car.  outre  que  sa  feuiuie 
est  alliée  de  tous  côtés  aux  principales  familles  d'Espagne, 
elle  est  personnellement  douée  des  qualités  qui  rendent 
les  époux  heureux.  Veuillez  lui  écrire  avec  la  meilleure 
grâce  possible  ;  montrez -lui  votre  estime  par  quelque 
présent  :  elle  le  mérite.  Quand  bien  même  don  François 
aurait  possédé  plusieurs  millions  de  fortune,  il  aurait  été, 
je  vous  l'assure,  fort  bien  marié.  Mais  après  avoir  ac- 
quitté toutes  les  charges  que  son  père  (Dieu  Fait  en  sa 
gloire!)  lui  a  laissées,  après  avoir  payé  la  dot  de  Thérèse 
et  les  dettes,  il  lui  est  resté  très  peu  de  fortune  ;  je  ne  sais 
comment  il  pourra  vivre,  si  le  Seigneur  n'y  pourvoit. 

Dieu  soit  béni  à  jamais  de  vous  avoir  accordé  une  très 
grande  grâce  en  vous  donnant  une  femme  avec  laquelle 
vous  pouvez  vivre  dans  une  paix  parfaite!  Je  vous  félicite 
très  sincèrement,  car  ce  m'est  une  vive  consolation  de 
penser  que  vous  êtes  heureux.  Je  présente  toujours  à 
doña  xMarie  mes  profonds  respects.  Elle  a  ici  une  per- 
sonne qui  prie  pour  elle  et  une  foule  de  sœurs  qui  la 
recommandent  à  Dieu.  Nous  aurions  le  plus  vif  désir  de 
pouvoir  jouir  de  sa  présence;  mais  si  pour  cela  elle 
doit  partager  nos  épreuves,  j'aime  mieux  qu'elle  goûte  la 
paix  là  où  elle  est  que  de  la  voir  souffrir  à  Avila. 

La  sœur  Thérèse  de  Jésus  est  celle  auprès  de  qui  je 
trouve  de  la  consolation.  Elle  est  déjà  une  femme  ac- 
complie, et  elle  ne  cesse  de  grandir  en  vertu.  Vous  pouvez 
bien  prendre  ses  conseils.  Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  rire 
quand  j'ai  vu  la  lettre  qu'elle  vous  adresse;  en  vérité. 
Dieu  lui-même  inspire  ses  paroles,  et  elle  accomplit  ce 
qu'elle  dit.  Plaise  au  Seigneur  de  la  tenir  de  sa  main  !  elle 
est  pour  les  sœurs  un  sujet  d'édification.  Son  jugement  est 
solide,  et  elle  aura,  je  pense,  de  l'aptitude  pour  tout.  Ne 
manquez  pas  de  lui  écrire;  elle  est  très  isoh'e.  Quand 
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je  songe  à  l'affection  de  son  père  pour  elle  et  aux  atten- 
tions dont  il  l'entourait,  je  ne  puis  m'empêcher  de  la 
plaindre  ;  personne,  en  effet,  ne  pense  à  avoir  des  égards 
pour  elle.  Don  François  l'aime  beaucoup;  mais  il  ne  peut 
rien  plus. 

Diégo  Suarez  m'a  écrit  plus  longuement  que  yous  et 
mon  frère  ;  il  nous  a  parlé  des  qualités  de  doña  Marie  et  de 
tous  vos  succès.  Eloigné  comme  vous  l'êtes,  vous  envoyez 
une  lettre  trop  courte.  Dieu  vous  a  accordé  une  grâce  de 
choix  en  vous  faisant  si  bien  réussir  et  en  vous  donnant 
promptement  une  femme  accomplie,  etc  

Ce  monastère  de  Saint-Joseph  est,  à  l'heure  actuelle, 
dans  une  vraie  nécessité.  Car  François  de  Salcédo,  qui  est 
mort  (que  Dieu  l'ait  en  sa  gloire!),  nous  ayant  laissé  un 
legs,  qui  est  peu  de  chose  pour  notre  entretien  et  ne  suffit 
même  pas  pour  fournir  le  diner,  presque  toutes  les  au- 
mônes ont  été  suppriméés  immédiatement.  Avec  le  temps, 
sans  doute,  cette  situation  s'améliorera;  mais  depuis  lors, 
on  ne  nous  a  rien  apporté,  et  nous  souffrons  beaucoup. 
Thérèse  nous  sera  d'un  grand  secours  avec  sa  dot,  dans  le 
cas  où  Dieu  lui  permettrait  de  faire  profession;  elle  en  a, 
d'ailleurs,  le  plus  vif  désir. 

Pour  moi,  je  suis  parfois  un  peu  mieux  que  de  coutume. 
Notre-Seigneur  a  fondé,  depuis  votre  départ,  un  monastère 
de  Carmélites, déchaussées  à  Falencia,  un  autre  à  Soria  et 
un  à  Grenade.  Après  la  fête  de  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur,  je  partirai  d'ici  pour  fonder  celui  de  Burgos; 
je  compte,  avec  l'aide  de  Dieu,  être  bientôt  de  retour  à 
Avila. 

En  ce  moment,  j'attends  ma  sœur  et  sa  fille  ^  Elles 
sont  dans  une  nécessité  telle  que  vous  auriez  la  plus  vive 
compassion  pour  elles,  si  vous  les  voyiez.  Je  plains  sincè- 
"l,  Jeanne  de  AUumada  et  doña  Béatrix. 
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rciii(3iit  doña  Béatrix;  elle  voudrait  être  religieuse,  mais 
elle  n'a  pas  de  dot.  Envoyez-leur  quelque  chose  lorsque 
vous  le  pourrez,  et  vous  ferez  une  belle  aumône:  si  peu 
(|ue  vous  leur  donniez,  ce  sera  beaucoup  pour  elles. 

Pour  moi,  je  n'ai  pas  besoin  d'argent,  mais  seulement  du 
secours  de  vos  prières  pour  m'obtenir  de  Dieu,  la  grâce 
d'accomplir  sa  volonté  en  tout.  Qu'il  daigne  vous  élever 
les  uns  et  les  autres  à  une  haute  sainteté!  Le  reste  est 
bien  éphémère. 

Les  sœurs  de  ce  monastère,  et  en  particulier  la  Mère 
Saint-Jérôme,  vous  envoient  leurs  compliments;  nous  ne 
manquons  pas  de  vous  recommander  à  Dieu.  Puisque  vous 
portez  le  nom  d'un  père  si  excellent,  veillez,  mon  enfant, 
à  accomplir  des  œuvres  dignes  de  lui. 

Sans  doute,  quand  cette  lettre  vous  arrivera,  mon  frère 
Augustin  de  Ahumada,  comme  vous  me  l'écrivez,  sera  déjà 
en  route.  Plaise  au  Seigneur  de  le  ramener  heureusement  ! 
Dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  parti,  vous  auriez  la  bonté 
de  lui  envoyer  cette  lettre  ;  car  aujourd'hui,  ma  tête  ne  me 
permet  pas  d'écrire  longuement.  S'il  n'apporte  pas  assez  de 
ressources  pour  vivre,  il  sera,  je  vous  l'assure,  dans  un 
extrême  embarras;  il  n'aura  à  compter  sur  personne;  ce 
'sera  une  vraie  peine  pour  moi  de  ne  pouvoir  lui  venir  en 
aide. 

Le  vice-Roi  est  de  retour.  Le  Père  Garcia^  se  porte  bien, 
mais  je  ne  l'ai  pas  encore  vu . 

C'est  très  imprudent  à  l'âge  oi^i  est  Augustin,  mon  frère, 
de  s'exposer,  dans  le  but  d'acquérir  de  la  fortune,  à  un 
voyage  qui  offre  tant  de  dangers  :  il  ne  devrait  plus  songer 
maintenant  qu'à  se  préparer  pour  le  voyage  du  ciel. 

i;  Le  Père  Garcia  de  Toledo,  religieux  dominicain,  qui  revenait  lui 
"ussi  des  Indes,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  était  le  iils  du  vice-Roi. 
l  fut  directeur  et  grand  protecteur  de  \^  Sainte. 
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Plaise  à  Dieu  de  nous  y  conduire  et  de  vous  rendre  aussi 
saint  que  je  L'en  supplie  î  Amen.  Ameii,  Tous  mes 
compliments  à  votre  femme  et  à  ces  messieurs.  Je  ne  vous 
en  dis  pas  davantage,  je  m'en  remets  à  la  lettre  de  Thé- 
rèse de  Jésus;  conformez-vous  à  ce  qu'elle  vous  conseille, 
et  je  serai  contente. 

De  ce  monastère  de  Saint-Joseph  d' Avila,  le  15  dé- 
cembre de  l'année  1581. 

Votre  servante, 

Thérèse  de  Ji':si's. 


LETTRE  CDP. 
1581.  28  Décembre.  Avila. 

A  CATHERINE  DU  CHRIST,  PRIEURE  DU  MONASTÈRE  DE  SORIA, 
ET  A  SES  FILLES. 

Remercîments  pour  leur  aumône  au  monastère  de  Saint -Joseph. 
Consolations  dans  leurs  épreuves.  Avis  relatifs  à  l'entrée  prochaine 
au  Carmel  de  Béat  ri  x  de  Beaumont-Navarre. 

JÉSUS  1 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence 
et  avec  toutes  Vos  Charités,  mes  filles  ! 

Mon  désir,  vous  pouvez  bien  le  croire,  serait  de  ré- 

1.  Quelques  additions  et  corrections  sont  faites  à  cette  Lettre  d'après 
la  copie  authentique  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid. 

Nous  faisons  observer  que  cette  Lettre  est  du  28  décembre  et  non  du 
29,  comme  on  l'a  dit.  Elle  fut  écrite,  en  effet,  la  veille  de  la  fête  du  Roi 
David,.  Or,  cette  fête  tombe  le  29.  Cfr.  le  Martyrologe  romain. 
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pondre  à  chacune  d'entre  vous  en  particulier.  Mais  je  me 
trouve  dans  un  tel  embarras  de  lettres  et  d'affaires  qui 
pleuvent  sur  moi,  que  c'est  déjà  beaucoup  de  pouvoir 
écrire  pour  vous  toutes  ces  quelques  mots.  J'ai  d'autant 
moins  le  temps  de  le  faire  que  nous  sommes  à  la  veille  de 
notre  départ.  Demandez  à  Ñotre-Seigneur  de  daigner  tirer 
sa  gloire  de  tout  et,  en  particulier,  de  cette  fondation  de 
Burgos. 

C'est  une  grande  consolation  pour  moi  de  lire  vos 
lettres  et  spécialement  de  voir  dans  vos  œuvres  comme 
dans  vos  paroles  la  profonde  affection  que  vous  me  portez. 
Vous  êtes  cependant  bien  en  retard  encore,  je  le  crois, 
pour  me  payer  celle  que  j'ai  pour  vous;  néanmoins,  je 
le  déclare,  vous  avez  été  vraiment  libérales  dans  le  secours 
que  vous  venez  de  m'envoyer.  Vu  la  nécessité  où  j'étais, 
il  m'a  été  extrêmement  précieux.  Notre-Seigneur  vous  en 
récompensera,  car,  je  le  vois  clairement,  vous  le  servez 
avec  fidélité,  puisque  vous  avez  pu  remettre  une  si  belle 
aumône  aux  pauvres  sœurs  de  ce  monastère  de  Saint-Jo- 
seph. Elles  vous  en  expriment  leur  plus  vive  reconnais- 
sance et  elles  ne  manqueront  pas  de  vous  recommander  à 
Sa  Majesté.  Pour  moi,  je  le  fais  continuellement,  et  je 
n'ai  rien  de  plus  à  vous  offrir. 

J'ai  été  très  contente  de  voir  que  tout  vous  réussit  à 
souhait,  et  en  particulier  que  vous  avez  quelque  occasion 
de  souffrir  de  la  calomnie,  sans  y  avoir  donné  lieu.  C'est 
une  épreuve  très  précieuse,  parce  que  vous  avez  eu  peu 
de  circonstances  pour  gagner  des  mérites  lors  de  la  fonda- 
tion de  votre  monastère. 

Au  sujet  de  notre  Père  ValléjoS  je  vous  dis  seulement 
que  Notre-Seigneur  ne  manque  jamais  de  récompenser 
par  de  grands  travaux  les  services  éminents  que  l'on  rend 
1.  Chanoine  de  Soria  et  ami  de  la  Sainte. 


254  LETTRES  DE  SAINTE  THÉliÈSE 

à  sa  gloire;  et  comme  cet  ecclésiastique  accomplit  une  si 
bonne  œuvre  pour  votre  monastère,  je  ne  m'étonne  pas 
que  Notre-Seigneur  lui  ménage  l'occasion  d'augmenter  de 
plus  en  plus  ses  mérites. 

Considérez,  mes  filles,  quelle  doit  être  votre  ligne  de 
conduite,  dès  que  cette  sainte^  entrera.  Il  est  juste  que  la 
Mère  prieure  et  les  sœurs  se  montrent  pleines  d'égards 
et  de  bontés  pour  elle;  vu  sa  grande  vertu,  elle  n'aura 
besoin  d'être  pressée  pour  rien;  il  lui  suffira  de  voir  ce 
que  vous  faites  et  d'être  sous  la  direction  d'un  si  bon 
père,  pour  que  vous  ayez  à  apprendre  d'elle.  Plaise  à 
Dieu  de  vous  garder,  de  vous  donner  la  santé  et  de  vous 
faire  passer  une  année  aussi  heureuse  que  je  le  Lui  de- 
mande î 

C'est  une  joie  pour  moi  que  la  Mère  sous-prieure  se 
porte  mieux.  Peu  importe  qu'elle  ait  besoin  de  manger 
toujours  gras,  alors  même  que  ce  serait  en  Carême;  ce 
n'est  pas  aller  contre  la  règle,  quand  il  y  a  nécessité;  ne 
vous  préoccupez  donc  pas  sur  ce  point.  Des  vertus  solides, 
voilà  ce  que  je  supplie  Notre-Seigneur  de  vous  accorder, 
mais  surtout  l'humilité  et  un  amour  mutuel;  c'est  là  l'im- 
portant. Plaise  à  Sa  Majesté  que  je  puisse  vous  voir 
grandir  dans  ces  vertus  !  Veuillez  Lui  demander  la  même 
grâce  pour  moi. 

C'est  aujourd'hui  la  veille  de  la  fête  du  roi  David,  et 
l'anniversaire  de  notre  arrivée  à  la  fondation  de  Patencia. 

[Présentez  toutes  mes  amitiés  à  mes  petites  enfants; 
je  suis  ravie  de  ce  qu'elles  ont  de  la  santé  et  sont  toujours 
si  charmantes;  oiïrez,  en  outre,  mes  respects  à  messieurs 
les  docteurs.  L'amélioration  de  la  santé  de  la  Mère  Marie 

1.  Doña  Béatrix  de  iieaiimont-Navarre,  fondatrice  du  monastère. 
Elle  prit  l'habit  ciiiinze  jours  après  et  porta  en  religion  le  nom  de 
Béatrix  du  Clnist. 
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du  Christ  me  Tait  grand  plaisir,  comme  les  embellissements 
que  vous  avez  pu  réaliser  avec  tant  de  promptitude]. 
De  Vos  Charités  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  CDIF. 
1581.  Après  li:  Chapitre  d'Alcala. 

A  UNE  lU: LIGIEUSE  D'UN  AUTRE  ORDRE  QUI  VOULAIT 
ÊTRE  CARMÉLITE  DÉCHAUSSÉE. 

Impossibilité  de  la  recevoir  au  Carmel.  Règle  à  suivre  pour  arriver 
à  la  perfection. 

JESUS  SOIT  AVEC  vous! 

Je  ne  puis  vous  obliger  en  aucune  manière  sur  le 
point  principal  dont  vous  me  parlez.  Un  article  de  nos 
Constitutions ,  sollicité  par  moi-même ,  nous  défend  de 
recevoir  dans  nos  monastères  une  l'eligieuse  d'un  autre 
Ordre.  Elles  sont  nombreuses  celles  qui  ont  demandé  et 
demandent  encore  à  entrer  chez  nous;  et  nous  eussions 
été  heureuses  d'en  recevoir  quelques-unes.  Mais  ce  serait 
ouvrir  la  porte  à  des  inconvénients;  je  ne  puis  rien  vous 
dire  de  plus;  c'est  une  chose  impossible,  et  le  désir  de 
vous  obliger  sur  ce  point  ne  me  sert  de  rien,  si  ce  n'est 
à  me  causer  du  chagrin. 

Avant  de  commencer  ces  fondations,  j'ai  habité  durant 
vingt-cinq  ans  un  monastère  où  il  y  avait  cent  quatre- 
vingts  religieuses.  Comme  je  suis  pressée,  je  vous  dirai  seu- 

1.  Cette  lettre  renferme  plusieurs  corrections. 
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lemeiit  que  quand  on  aime  Dieu  comme  vous  l'aimez,  toutes 
ces  choses  dont  vous  m'entretenez  peuvent  être  des  croix 
avantageuses  pour  votre  àme,  et  ne  vous  causer  aucun 
préjudice.  Vous  devez  vous  conduire  de  façon  à  ne  voir 
que  Dieu  et  vous  dans  votre  monastère.  Tant  que  vous 
ne  serez  pas  obligée  par  votre  office  de  vous  occuper  des 
autres,  restez  tranquille;  pratiquez  la  vertu  que  vous  dé- 
couvrirez dans  chacune  de  vos  sœurs,  et  aimez-la  pour 
elle-même;  enfin,  ne  vous  souvenez  des  fautes  du  prochain 
que  pour  en  tirer  profit. 

Voilà  ce  qui  m'a  tant  aidée  à  pratiquer  la  vertu.  Le 
grand  nombre  de  religieuses  du  monastère  oii  j'ai  habité 
ne  me  troublait  pas  plus  que  s'il  n'y  avait  eu  aucune 
autre  sœur;  il  me  portait,  au  contraire,  dans  la  voie  de 
la  perfection;  car  enfin.  Madame,  nous  pouvons  partout 
aimer  ce  Dieu  souverain,  et  personne  ne  saurait  nous 
en  empêcher.  Grâces  Lui  soient  rendues!  K 

Votre  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Il  manque  ici  quelques  mots. 
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LETTRE  CDIIl». 
1581  ? 

A  UNE  PERSONNE  INCONNUE. 
Fermeté  de  la  Sainte. 

Pourquoi  voulez-vous  que  je  laisse  ma  manière  de  voir  ? 
Lorsque  vous  m'aurez  prouvé  que  j'offense  Dieu  en  la 
suivant,  je  l'abandonnerai;  sinon,  toutes  les  menaces  et 
tous  les  travaux  du  monde  ne  sauraient  m'ébranler  


1.  Fragment  recueilli  par  :Marie  de  traint- Joseph;  prieure  de  £jb ville; 
tt  restiluC  a  la  Collection. 


111.  ~  17 
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LETTRE  CDIV*. 
1582.  8  Janvieu.  Médina  del  Campo. 

AU  LICENCIÉ  DON  DP:NIS  RUIZ  DE  LA  PENA,  CONFESSEUR 
DU  CARDINAL  DE  TOLÈDE,  DON  GASPAR  DE  QUIROGA. 

Noiivt  lles  excellentes  de  la  sœur  Hélène  de  Quiroga.. 
Voyage  pour  Burgos. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  toujours  avec  vous  î 
Je  suis  arrivée  ici,  à  Médina  del  Campo,  l'avant-veille  de 
la  fête  des  Rois,  et  je  n'ai  pas  voulu  tarder  davantage  à 
vous  indiquer  l'endroit  où  je  vais,  dans  le  cas  où  vous 
auriez  quelque  ordre  à  nie  communiquer.  Je  vous  prie  de 
présenter  mes  humbles  hommages  à  Sa  Seigneurie  Illus- 
trissime; veuillez,  en  outre,  lui  dire  que  j'ai  trouvé  en  très 
bonne  santé  notre  sœur  Hélène  de  Jésus ^  et  toutes  ses 
aiîTir  ^  '   ^  s'  si  heureuse  que  j'en  ai  remercié 

Notre-Seigneiu*,  elle  a  même  pris  de  l'embonpoint;  ses  pa- 
rentes jouissent  d'une  paix  profonde;  on  voit  bien  qu'elles 
sont  dans  la  vocation  à  laquelle  Notre-Seigneur  les  appe- 
lait. Qu'il  en  soit  béni  à  jamais!  Elles  présentent  tous 

J.  Plusieurs  corrections  importanles  ont  été  faites  à  cette  Lettre. 

2.  Hélène  de  Jésus,  nièce  du  cardinal  de  Tolède. 

3.  Les  autres  parentes  qui  étaient  au  Carmel  de  Médina  sont  :  Marie 
de  Saint- Jean  FÉvangéliste,  cousine  d'Hélène  de  Quiroga,  Anne  de  la 
Trinité,  sa  nièce,  et  Hiéronyme  de  ITncarnation,  sa  fille;  la  première 
avait  fait  profession  le  20  janvier  1581,  la  seconde  le  9  novembre  1575, 
et  Hlérdnyme  le  25  toars  1577. 
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leurs  respects  à  Sa  SeigQeui'ie  Illustrissime,  l^es  autres 
religieuses  et  moi,  nous  prions  avec  un  soin  particulier 
Sa  Majesté  de  nous  garder  longtemps  Sa  Seigneurie  Illus- 
trissime. 

Je  suis  très  heureuse  des  bonnes  nouvelles  qu'on  me 
donne  par  ici  de  Sa  Seigneurie  Illustrissime.  Plaise  à 
Dieu  de  la  faire  croître  toujours  en  sainteté  1 

La  sœur  Hélène  de  Jésus  est  bien  accoutumée  à  nos 
exercices  religieux  et  s'en  acquitte  avec  la  plus  grande 
perfection;  on  dirait  qu'elle  est  dans  le  monastère  depuis 
de  longues  années.  Dieu  veuille  la  soutenir  de  sa  main, 
elle  et  les  autres  parentes  de  Sa  Seigneurie  Illustrissime  ! 
Certes,  il  y  a  lieu  d'apprécier  de  telles  âmes. 

Je  n'avais  nullement  songé  à  sortir  d'Avila,  si  ce  n'est 
pour  aller  à  la  fondation  de  Madrid.  Mais  il  a  plu  à  Notre- 
Seigneur  d'animer  plusieurs  personnes  d'un  tel  désir  d'é- 
tablir à  Burgos  même,  où  elles  habitent,  un  de  nos  monas- 
tères, qu'elles  ont  obtenu  la  permission  de  l'archevêque  et 
de  la  Ville;  je  me  rends  donc  à  cette  localité  en  compa- 
gnie de  quelques  sœurs;  ainsi  le  commande  l'obéissance. 
Notre-Seigneur  veut  que  cette  fondation  me  coûte  plus 
que  je  n'avais  pensé,  car  j'étais  très  rapprochée  de  Burgos, 
lorsque  je  me  trouvais  à  Falencia  1  II  n'a  pas  voulu  que  l'on 
poursuivit  alors  ce  projet,  qui  n'a  été  décidé  que  plus  tard, 
à  mon  retour  à  Avila;  ce  n'est  pas  une  petite  épreuve 
pour  moi  d'entreprendre  maintenant  ce  long  voyage. 
Veuillez  prier  Sa  Majesté  pour  que  cette  fondation  tourne 
à  son  honneur  et  à  sa  gloire.  Et  alors,  plus  nous  aurons 
à  souffrir,  mieux  ce  sera. 

Ne  manquez  pas  de  me  donner  des  nouvelles  de  la  santé 
de  Sa  Seigneurie  Illustrissime  et  de  la  vôtre.  Plus  nos 
monastères  se  multiplieront,  plus  Sa  Seigneurie  Illustris- 
sime comptera  de  servantes  dévouées  qui  la  recommande- 
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roiit  à  Dieu,  Notre-Seigneur.  Plaise  à  Sa  Majesté  de  nous 
t^arder  Sa  Seigneurie,  puisque  nous  en  avons  tant  besoin  ! 

Nous  partons  demain  pour  Burgos. 

Je  conjure  Notre-Seigneur  de  vous  donner  un  amour 
pour  Lui  aussi  grand  que  je  L'en  supplie,  de  concert  avec 
toutes  les  sœurs.  Veuillez,  pour  l'amour  de  Dieu,  ne  point 
m'oublier  dans  vos  saints  sacrifices;  faites -moi,  en  outre, 
le  plaisir  de  prévenir  Madame  doña  Louise  de  la  Cerda, 
quand  vous  la  verrez,  que  ma  santé  est  bonne.  Je  n'ai  pas 
le  temps  de  vous  en  dire  davantage. 

C'est  aujourd'hui  le  8  janvier. 

V^otre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  CDV.  1582.  JANVIER 


LETTRE  CDV. 

1582.  Entre  lk  12  et  le  2G  Janvieh*.  Valladolid 
ou  Falencia. 

A  KLÉONORE  DE  LA  MISÉRICORDE,  FONDATRICE  DU  COUVENT 
DE  SORIA  ET  NOVICE  DANS  CE  MÊME  COUVENT. 

Consolation  dans  ses  épreuves.  Exhortation  à  la  générosité  dans 
le  service  de  Dieu.  Plancher  en  bois. 

JÉSUS  ! 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  vous,  ma  fille  î 
Oh  !  comme  je  voudrais  n'avoir  pas  d'autres  lettres  à 
écrire  que  la  présente  pour  répondre  à  celle  que  vous 
m'avez  envoyée  par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
et  à  la  dernière  I  Croyez-le,  ma  fille,  chaque  fois  que  j'en 
reçois  une  de  vous,  j'éprouve  une  joie  toute  spéciale. 
Je  désire  donc  que  le  démon  n'aille  pas  vous  suggérer  la 
tentation  de  ne  plus  m'écrire.  Celle  où  vous  êtes,  lorsque 
vous  croyez  ne  réaliser  aucun  progrès,  vous  servira,  au 
contraire,  à  en  faire  de  considérables,  comme  vous  le 
verrez  avec  le  temps.  Dieu,  je  le  vois,  vous  dirige  déjà 
comme  une  personne  de  son  palais;  Il  sait  que  vous  n'en 

1.  La  sœur  Éléonore  prit  le  saint  habit  le  12  janvier.  Or,  la  Sainte  lui 
donne  le  titre  de  Votre  ChariU^,  ce  qui  suppose  que  la  lettre  a  été 
écrite  après  le  12  janvier.  D'un  autre  côté,  la  Sainte  parle  dans  cette 
lettre  de  son  voyage  pour  Burgos,  où  elle  n'arriva  que  le  26  du  même 
mois.  C'est  donc  entre  ces  deux  dates  que  la  présente  lettre  a  été  écrite. 
Elle  contient  deux  fragments  traduits  pour  la  première  fois. 
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sortirez  jamais,  et  II  veut  vous  donner  l'occasion  de  mé- 
riter de  plus  en  plus.  Peut-être,  jusqu'à  ce  jour,  goùtiez- 
vous  davantage  les  douceurs  de  son  service;  c'était  néces- 
saire alors,  car  II  voulait  vous  détacher  du  créé. 

Je  me  souviens  d'une  Sainte*  que  j'ai  connue  à  Avila;  je 
lui  donne  ce  nom,  car  certainement  elle  a  mené  la  vie  d'une 
sainte.  Elle  avait  sacrifié  pour  Dieu  tous  ses  biens.  Il  ne 
lui  restait  plus  qu'une  couverture  pour  s'abriter  :  elle  la 
donna.  Or,  Dieu  la  récompensa  immédiatement  par  une 
série  d'épreuves  intérieures  terribles  et  de  sécheresses. 
Elle  se  plaignait  alors  amèrement  et  disait  :  «  Vous  êtes 
charmant,  Seigneur;  comment  !  après  m'avoir  laissée 
sans  rien,  vous  m'abandonnez ,  vous  aussi!  »  Vous  le 
voyez,  ma  fille,  le  Seigneur  est  de  ceux  qui  payent  les 
grands  services  par  des  épreuves;  il  ne  peut  y  avoir  de 
meilleure  récompense  :  les  épreuves  ont  pour  payement 
l'amour  de  Dieu. 

Je  Le  bénis  de  ce  que  vous  réalisez  des  progrès  dans  les 
vertus  intérieures.  Laissez  Dieu  faire  avec  votre  âme,  son 
épouse  ;  Il  vous  en  rendra  bon  compte  et  la  dirigera  par 
le  sentier  qui  lui  convient  le  mieux.  La  nouveauté  de  la 
vie  que  vous  menez  et  les  exercices  de  la  Communauté 
semblent  vous  enlever  cette  paix  dont  vous  jouissiez  pré- 
cédemment; veuillez  prendre  patience,  et  tout  viendra  à 
la  fois.  [N'ayez  d'attache  à  rien.  Sachez  apprécier  combien 
il  est  glorieux  pour  vous  d'aider  le  Sauveur  à  porter  la 
Croix;  ne  soyez  pas  trop  pressée  de  jouir  des  douceurs  di- 
vines. C'est  le  propre  des  soldats  mercenaires  de  réclamer 
leur  paye  à  la  fin  de  la  journée-].  Servez  gratuitement, 

1.  Marie  Diaz,  morte  le  17  novembre  1572.  cfr.  Louis  du  Pont  et  Gil 
Gonzalez  Dàvila.  (Teatro  ecclesiastico  de  Avila). 

2.  Tout  ce  fragment  est  traduit  d'après  les  corrections  faites  sur 
l'autographe. 
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comme  font  les  grands  de  la  terre  pour  un  Roi  mortel.  Que 
le  Roi  du  ciel  soit  avec  vous  ! 

.le  réponds  à  ce  que  me  demande  dona  Béatrix^  au  sujet 
de  mon  voyage  à  Burgos. 

Doña  .Joséphine  est  une  bonne  âme,  à  coup  sur,  et  elle 
semble  vraiment  faite  pour  nous;  mais  elle  rend  tant  de 
services  dans  cette  maison  que  c'est  peut-être  mal  à  elle 
de  travailler  à  en  sortir;  voilà  pourquoi  je  m'y  oppose  le 
plus  possible;  je  crains,  d'ailleurs,  de  commencer  à  me 
susciter  des  inimitiés.  Si  Dieu  le  veut,  son  projet  se  réali- 
sera. 

Veuillez  présenter  tous  mes  respects  à  Messieurs  vos 
frères  que  je  connais.  Plaise  à  Dieu  de  vous  garder  et  de 
vous  rendre  telle  que  je  le  désire  ! 

Votre  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 

[J'oubliais  de  vous  mander  combien  notre  Père~  a  été 
content  de  Votre  Charité;  il  ne  cesse  de  faire  votre  éloge 
et  de  dire  à  la  Mère  prieure  que  vous  pourriez  descendre 
au  réfectoire  d'en  bas,  pourvu  qu'elle  vous  y  mit  un 
plancher  en  bois'*;  de  la  sorte,  vous  seriez  très  bien,  car 
c'est  un  gros  travail  pour  les  sœurs  de  porter  les  plats,  de 
monter  le  bois,  l'eau  et  le  reste;  cette  combinaison  serait, 
je  crois,  d'une  grande  commodité*]. 


1.  Doña  Béa  tri  X  de  Beaumont-Navarre. 

2.  Le  Père  Gratien. 

3.  Tous  les  appartements  étaient  simplement  carrelés» 

4.  Ce  post-scriptum  est  traduit  pour  la  première  fois. 
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LETTRE  CDVP. 
1582.  16  Janvier.  Falencia, 
a  catherine  de  tolos  a,  fondatrice  du  monastère 

DE  BURGOS. 

Retard  causé  par  la  souifrance.  Dispoi^itions  pour  l'arrivée  à  Burgos. 
Bonnes  nouvelles  de  ses  fllles. 

JÉSUS  I 

Que  la  grâce  du  Sainí-Esprít  soit  avec  vous  ! 

A  peine  arrivée  à  Yalladolid,  j'ai  supplié  la  Mère  prieure  ' 
de  vous  prévenir  que  j'étais  là.  J'y  suis  restée  quatre 
jours,  parce  que  je  souffrais  beaucoup  ;  à  un  gros  rhume 
que  j'avais,  s'était  ajoutée  une  légère  douleur  rhumatis- 
male. Malgré  tout,  dès  queje  fus  un  peu  mieux,  je  me  suis 
remise  en  route;  je  craignais  de  vous  laisser  dans  la  préoc- 
cupation, vous  et  ces  dames,  auxquelles  je  présente  tous 
mes  respects.  Je  vous  supplie  les  unes  et  les  autres  de  ne 
pas  me  reprocher  d'être  en  retard;  si  vous  saviez  dans 
quel  état  sont  les  chemins,  vous  me  reprocheriez  plutôt 
d'être  venue. 

En  ce  moment,  je  suis  encore  un  peu  souffrante  ;  mais 
j'espère  de  la  bonté  de  Notre -Seigneur  que  cela  ne  m'em- 
pêchera pas  de  partir  dans  quelques  jours,  pourvu  que  le 
temps  vienne  à  s'améliorer.  Le  chemin  de  Falencia  à 

1.  Nous  avons  fait  quelques  corrections  à  cette  lettre. 

2.  Marie-Baptiste. 
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Burgos  est,  dit-on,  très  pénible;  voilà  pourquoi  je  ne  sais 
si  le  Père  provincial  osera,  malgré  son  désir,  reprendre  le 
voyage  tant  que  je  ne  serai  pas  jnieux  :  il  vous  présente 
ses  compliments  les  plus  sincères  et  souhaite  vivement  . 
faire  votre  connaissance.  Il  a  les  plus  grandes  obligations 
de  vous  recommander  à  Dieu  pour  tout  le  bien  dont  notre 
Ordre  vous  est  redevable. 

Dans  le  cas  où  vous  auriez  besoin  de  nous  communiquer 
quelque  avis,  ayez  la  bonté  de  m'envoyer  un  exprès  dont 
les  frais  seront  soldés  à  ce  monastère  ;  pour  des  choses  de 
ce  genre,  les  dépenses  importent  peu.  Que  le  temps  s'adou- 
cisse comme  aujourd'hui,  et  nous  partirons  probablement 
vendredi  matin  ;  dans  cette  hypothèse,  votre  lettre  confiée 
au  courrier  ordinaire  n'arriverait  pas  à  temps.  Supposé 
que  vous  n'en  envoyez  pas,  et  que  nous  soyons  partis, 
voici  ce  que  nous  ferons  à  notre  arrivée. 

Sa  Paternité  ne  veut  pas  que  nous  manquions  de  voir  le 
Crucifix  miraculeux  de  Burgos;  avant  d'entrer  chez  vous, 
nous  irons  donc  le  vénérer;  et  de  là,  ou  même  un  peu 
avant,  vous  recevrez  un  avis  de  nous  ;  nous  vous  arriverons 
le  plus  secrètement  possible;  et  s'il  le  faut,  nous  atten- 
drons la  nuit;  puis  notre  Père  ira  directement  demander 
pour  nous  la  bénédiction  de  l'archevêque,  et  en  même 
temps  la  permission  de  célébrer  le  jour  suivant  la  pre- 
mière messe  ;  jusqu'alors,  le  mieux,  croyez-moi,  est  de  ne 
rien  dire  à  personne  de  notre  projet.  C'est  ainsi  que  j'ai 
presque  toujours  procédé.  Chaque  fois  que  je  me  rappelle 
comment  Dieu  nous  a  prêté  son  appui,  je  suis  dans  l'ad- 
miration; et  je  reconnais  que  nos  fondations  sont  dues  à 
l'efficacité  de  la  prière.  Béni  soit  Dieu  à  jamais  !  Qu'il 
Lui  plaise  de  vous  garder  !  Il  vous  réserve  sûrement  une 
très  haute  récompense  pour  une  si  belle  œuvre. 

Ne  croyez  pas  qu'il  m'en  ait  peu  coûté  d'amener  avec 
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moi  la  sœur  Assomption  ^  tant  il  y  a  eu  d'opposition. 
Cependant,  elle  vient,  je  crois,  assez  eontente.  Nous 
avons  laissé  sa  sœur^  en  bonne  santé.  Je  lui  ai  dit  que 
je  la  ramènerais  sous  peu.  La  prieure  de  Falencia^  et 
les  sœurs  qui  viennent  avec  moi  vous  envoient  leurs 
compliments  ;  cinq  d'entre  elles  sont  destinées  à  rester 
à  Burgos.  Je  mène,  en  outre,  avec  moi  mes  deux  com- 
pagnes. Nous  sommes  huit  en  tout.  Ne  vous  mettez  pas 
en  peine  de  nous  préparer  des  lits;  nous  nous  arran- 
gerons comme  nous  pourrons,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 
installées.  Je  trouve  vos  anges  ^  en  bonne  santé  et  dans 
l'allégresse.  Plaise  à  Dieu  de  garder  ces  chères  enfants,  et 
vous-même  de  longues  années!  Ne  vous  préoccupez  nulle- 
ment de  mon  indisposition.  J'ai  souvent  éprouvé  la  même 
souffrance  et  cela  a  coutume  de  passer  promptement. 

C'est  aujourd'hui  la  veille  de  Saint-Antoine. 

Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Catherine  de  l'Assomption,  une  des  fllles  de  Catherine  de  Tolosa, 
que  la  Sainte  amenait  du  monastère  de  Valladolid. 

2.  Casilde  de  Saint- Ange,  qui  était  restée  au  monastère  de  Valla- 
dolid. 

3.  Inès  de  Jésus. 

4.  Marie  de  Saint- Joseph  et  Isabelle  de  la  Sainte-Trinité,  autres  fllles 
de  Catherine  de  Tolosa,  qui  étaient  au  monastère  de  Falencia, 
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LETTRE  CnVIl^ 
1582.  En  Janvier.  Palkncia  ou  Burgos. 

A  DONA  BÉATRIX  DE  AHUMADA,  SA  NIÈCE,  A  AVILA. 
Joie  de  la  savoir  à  Avila,  chez  son  oncle  Péralvarez. 

  [Il  est  clair  que  vos  préoccupations  sont  très  diffé- 
rentes des  miennes.  Dès  lors  que  je  ne  vous  ai  rien  envoyé, 
(•/est  que  je  n'ai  pas  pu.  J'ai  été  vivement  consolée  et  j'ai 
remercié  Dieu  de  ce  que  vous  êtes  si  bien  dans  la  maison 
de  Monsieur  Péralvarez,  votre  oncle.  Veuillez  lui  présenter 
tous  mes  compliments;  dites-lui  que  je  suis  très  recon- 
naissante de  la  bonne  œuvre  que  lui  et  sa  femme  font 
pour  vous.  Je  n'ai  pas  le  temps  de  leur  écrire  en  ce 
moment;  mais  je  n'y  manquerai  pas  un  autre  jour  que  le 
courrier  partira.  Dieu  vous  a  accordé  une  grande  grâce 
en  vous  délivrant  de  cette  femme,  qui  est  une  vraie 
peste   


1.  Fragment  restitue  à  la  Collection  des  Lettres. 
Z,  Cfr.  L,  CCCLX,  p.  130, 
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LETTRE  CD VHP. 
1582.  6  Février.  Burgos. 

A  MARIE  DE  SAINT-JOSEPH,  PRIEURE  A  SÉVILLE. 

Difficultés  de  réaliser  la  fondation.  Prévenances  pour  le  porteur  de 
cette  lettre.  Thérésita  et  les  fondatrices.  Voyage  pénihle  et  ma- 
ladie. 

.lÉSUS 

soit  avec  Votre  Révérence,  ma  fille,  et  vous  garde  à  mon 
affection  !  Amen. 

Je  vous  écris  cette  lettre  de  Burgos,  où  je  suis  en  ce 
moment.  Voilà  douze  jours  d'écoulés  depuis  notre  arrivée, 
et  nous  n'avons  pas  encore  commencé  la  fondation,  à  cause 
de  plusieurs  contradictions  qui  ressemblent  un  peu  à  celles 
que  nous  avons  eues  à  Séville.  Je  comprends  combien 
Dieu  doit  être  glorifié  dans  ce  monastère,  et  toutes  les 
épreuves  d'aujourd'hui  ne  peuvent  que  tourner  à  notre 
avantage  :  on  connaîtra  mieux  les  Carmélites  déchaussées. 
Cette  ville  étant  comme  un  royaume,  nous  serions  passées 
inaperçues  si  nous  étions  entrées  en  silence,  mais  tant  de 
bruit  et  tant  de  contradictions  sont  loin  de  nous  nuire; 
plusieurs  postulantes  ont  déjà  le  dessein  d'entrer  chez 
nous,  quoique  la  fondation  ne  soit  pas  encore  réalisée.  Je 
prie  Votre  Révérence  et  les  sœurs  de  votre  monastère  de 
la  recommander  à  Dieu. 

Celui  qui  vous  remettra  cette  lettre  est  le  frère  d'une 
dame^  qui  nous  loge  dans  sa  maison  :  celle-ci  est  l'instru- 

1.  Cette  lettre  contient  quelques  additions  et  corrections. 

2.  Catherine  de  Tolosa, 
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ment  dont  Dieu  s'est  servi  pour  nous  aiuener  à  Burgos.  Nous 
lui  devons  beaucoup.  Quatre  de  ses  filles  sont  religieuses 
dans  nos  monastères;  et  les  deux  autres  qu'elle  a  chez 
elle  suivront,  je  pense,  l'exemple  de  leurs  sœurs.  Je  vous 
dis  cela  afm  de  vous  engager  à  vous  montrer  très  ail'able 
pour  le  porteur  de  cette  lettre,  quand  il  se  rendra  à  Sé- 
ville;  il  s'appelle  Pierre  de  ïolosa.  Vous  pouvez  me  ré- 
pondre par  son  intermédiaire,  et  même  lui  coniier  l'argent 
dont  nous  avons  parlé.  Je  vous  le  demande  en  grâce,  ne 
négligez  rien  pour  m'envoyer  la  somme  entière,  car  j'ai 
déjà  passé  le  contrat  pour  la  donner  cette  année.  Veillez  à 
ne  pas  me  l'expédier  par  la  même  voie  que  la  précédente, 
sans  quoi  je  me  fàclie  contre  vous.  [Cette  somme,  je  le 
répète,  nous  viendra  sûrement  si  vous  la  confiez  à  Pierre 
de  Tolosa.  Vous  n'avez  qu'à  la  lui  donner;  et  il  me  la 
remettra  ici].  Dans  le  cas  où  vous  pourriez  lui  montrer  de 
l'intérêt  en  quelque  chose,  n'y  manquez  pas  par  charité  ; 
[nous  n'y  perdrons  rien];  d'ailleurs,  nous  le  lui  devons 
bien  en  considération  de  sa  sœur. 

Notre  Père^  nous  a  accompagnées  à  Burgos  et  nous  a 
rendu  de  grands  services  dans  toutes  les  difficultés  qui  se 
sont  présentées.  Il  est  bien  portant.  Plaise  à  Dieu  de  nous 
le  garder,  puisque  nous  en  avons  besoin  1 

J'ai  amené  Thérésita  avec  moi  ;  on  m'avait  dit  que  ses 
parents  voulaient  la  faire  sortir  de  Saint-Joseph;  voilà 
pourquoi  je  n'ai  pas  osé  la  laisser  à  Avila.  Elle  est  admi- 
rable de  perfection  ;  elle  envoie  ses  compliments  à  Votre 
Révérence  et  aux  sœurs.  Veuillez  leur  dire  beaucoup  de 
choses  de  ma  part  et  surtout  priez-les  de  ne  pas  manquer 
de  me  recommander  à  Dieu.  Les  soeurs  (pie  j'ai  amenées 
se  recommandent  également  à  vous.  Ce  sont  d'excel- 
lentes religieuses;  elles  supportent  les  épreuves  où  nous 

1.  Le  Père  Cratien. 
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sommes  avec  un  profond  esprit  de  foi.  Nous  avons  couru  eu 
chemin  de  très  grands  dangers  ;  les  pluies  ont  été  tellement 
abondantes  que  les  ruisseaux  et  les  rivières  étaient  dé- 
bordés, et  c'était  une  témérité  de  notre  part  de  vouloir  les 
traverser.  Tout  cela  devait  éprouver  quelque  peu  ma  santé. 
Aussi,  depuis  Valladolid,  je  traîne  un  gros  mal  de  gorge 
qui,  malgré  les  remèdes  employés,  ne  peut  disparaître. 
Je  suis  mieux,  mais  il  m'est  impossible  encore  de  prendre 
une  nourriture  qu'il  faille  mâcher.  Que  les  sœurs  ne  se 
mettent  pas  en  peine  pour  cela;  ces  maux  passeront 
promptement  avec  l'aide  de  Dieu  et  le  secours  de  vos 
prières.  C'est  parce  que  je  suis  souffrante  que  la  présente 
lettre  n'est  pas  de  ma  main.  La  sœur  qui  vous  l'écrit 
conjure  par  charité  Votre  Révérence  de  la  recommander 
à  Dieu.  Qu'il  daigne  Lui-même  garder  Votre  Révérence  à 
mon  affection  et  faire  de  vous  une  sainte!  Amen. 

C'est  aujourd'hui  le  6  février. 

L'indigne  servante  de  Votre  Révérence, 

Thérèse  de  Jésus. 

Ne  manquez  pas  de  m'envoyer  une  longue  lettre.  Vous 
pouvez  la  confier  au  porteur  de  celle-ci.  Depuis  longtemps, 
je  n'en  ai  pas  reçu  de  vous.  Je  me  recommande  à  la  Mère 
sous-prieure^  et  a  toutes  les  sœurs. 


1.  Éléônore  de  Saint  Gabriel. 
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LETTRE  CDIX. 
158á.  T  -  M  AU  s.  Buiuios. 

AU  LICENCIÉ  DON  MARTIN  ALPHONSE  DE  SALINAS, 
CHANOINE  DE  PALENCIA. 

La  fondation  est  retardée  jusqu'à  l'accfuisition  d'une  maison.  Diiïicultés 
avec  les  Carmes  mitigés. 

.lÉSUSî 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous! 

Nous  nous  trouvons  bien  dans  l'hôpital  S  grâce  à  Dieu. 
Cela  me  rappelle  tous  les  nombreux  mérites  que  vous  ac- 
quérez dans  le  vôtre  ^  C'est  une  grande  chose  que  de  se 
vouer  à  une  telle  œuvre.  Béni  soit  Dieu,  qui  veille  ainsi 
sur  les  pauvres  î  J'en  éprouve  une  consolation  des  plus 
vives. 

L'archevêque  a  envoyé  quelqu'un  me  voir  et  me  de- 
mander ce  que  j<3  désire.  Pour  me  consoler,  il  me  dit 
qu'à  cause  de  l'évêque  de  Falencia,  de  moi  et  de  ceux  qui 
l'en  ont  prié,  il  me  donnera  enfin  la  permission,  lorsque 
nous  aurons  une  maison  à  nous;  quant  à  retourner  dans 
celle  où  nous  étions,  il  était  inutile  d'y  songer.  Cela 
laisse  supposer  qu'on  le  lui  a  demandé. 

Ces  Pères  se  détendent  avec  ardeur  de  n'avoir  jamais 

1 .  L'hôpital  de  la  Conception,  à  Burgos. 

2.  Le  chanoine  Salinas  était  administrateur  de  l'hôpital  Saint-An- 
tonin,  à  Falencia,  et  faisait  l'admiration  do  tous  par  sa  charité  pour  les 
liauvrés. 
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rien  fait  de  tel,  et  se  plaignent  de  moi,  parce  que  j'ai  parlé 
(le  cela  à  Monsieur  le  Chanoine.  Je  ne  sais  qui  a  pu  les 
renseigner;  niais  peu  m'importe. 

Ils  sont  allés  trouver  Catherine  de  Tolosa  aussitôt  après 
notre  sortie  de  sa  maison,  et  ils  m'ont  envoyé  dire  que  c'est 
inutile  de  me  fatiguer  pour  les  amener  à  nous  voir,  qu'à 
moins  d'un  ordre  du  GénéraP  de  Rome,  ils  se  tiendront  à 
l'écart  tant  que  nous  n'aurons  pas  un  monastère,  qu'ils 
ne  veulent  pas  donner  à  penser  que  leur  Ordre  et  le  nôtre 
n'en  font  qu'un ^  Vous  voyez  la  belle  façon  d'agir  !  Ils 
ajoutent  que  la  moitié  de  la  ville  de  Falencia  est  boule- 
versée à  cause  de  ce  que  j'ai  écrit.  Je  vous  raconte  cela 
pour  que  vous  en  donniez  connaissance  à  Monsieur  le 
chanoine  Reynoso;  je  vous  supplie  l'un  et  l'autre  de  ne 
pas  vous  préoccuper  à  mon  sujet.  Voilà  comment  ces 
Pères  comprennent  les  choses;  mais  un  jour,  il  en  viendra 
d'autres  qui  auront  des  vues  différentes. 

La  difficulté  est  que,  si  nous  voulons  réaliser  la  fon- 
dation, nous  devons  commencer  par  nous  procurer  une 
maison  :  nous  attendons  d'abord  que  les  deux  sœurs de 
Falencia  nous  envoient  leurs  renonciations;  autrement, 
Catherine  de  Tolosa,  malgré  tout  son  désir,  ne  peut  rien. 
Même  ici,  à  l'hôpital,  elle  est  pleine  d'attentions  et  de  sol- 
licitude pour  nous. 

Nous  sommes  en  ce  moment  en  pourparlers  au  sujet  de 
l'achat  d'une  maison  qu'on  nous  donnera,  dit-on,  pour 
deux  mille  ducats.  C'est  très  bon  marché,  car  elle  est  fort 

1.  Le  texte  è,spai;Tioi  porte  non  pas  sa  General,  leur  Général, 
comme  on  l'a  dit,  mais  et  General,  le  Général,  ce  qui  signifie  sous  la 
plume  de  la  Sainte  :  7iotre  Père  Général, 

2.  Les  Carmes  mitigés. 

0.  Deux  des  filles  de  Catberine  de  Tolosa,  qui  étaient  au  Carmel  de 
Falencia. 
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hicJi  coiis-triiilc.  c'L  il  n'y  auniil  presque  uik'Uiíl' rcpai'alion 
à  taire  d'ici  ioiigleiiips,  mais  elle  esL  mal  située.  Le  pro- 
priétaire s'appelle  Hiilaiio  de  Ména.  Ou  ne  doit  pas  désirer 
(pie  nous  soyons  trop  en  vue  dn  public;  comme  il  n'y  - 
a  pour  ainsi  dire  pas  de  beaux  sites  à  Burgos,  nous  dési- 
rons vivement  acheter  cette  maison,  malgré  ses  quelques 
défauts. 

J'en  étais  là  de  ma  lettre,  (piand  ou  est  venu  m'an- 
jioncer  qu'outre  les  deux  mille  ducats,  nous  devions 
payer  neuf  mille  maravédis  de  rente  et  six  cents  duclits 
pour  amortir  cette  rente.  Cette  nouvelle  nous  a  dé- 
couragées. Cependant,  ce  serait  très  heureux  d'avoir  de 
quoi  payer;  nous  prendriojis  ce  local  qui  ne  nécessi- 
terait aucune  dépense  d'ici  à  plusieurs  années;  de  plus, 
nous  trouverions  une  belle  église  toute  faiteé 

Veuillez  me  donner  votre  avis  et  me  dire  comment  vous 
vous  portez.  J'étais  habituée  à  recevoir  souvent  des  lettres 
de  vous;  voilà  pourquoi  je  ne  puis  supporter  plus  long- 
temps votre  silence.  Je  prie  Monsieur  le  chanoine  Ueynoso 
de  considérer  cette  lettre  comino  lui  étaiit  adressée.  Plaise 
à  Notre-Seigneur  de  vous  garder  à  mon  aitection,  ainsi  i|ue 
je  L'en  supplie!  A)jie}i. 

C'est  aujourd'hui  le  1  "  février-. 

Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Il  ne  s'agissait  pas  de  ¿>«^/r  une  belle  ég'lise.  L'église  dont  parle  la 
Sainte  existait  déjà,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  adressée  au  Père 
Mariano  Je  18  mars  suivant. 

2.  La  Sainte,  évidemment,  a  voulu  mettre  le  L'  mars.  Elle  était  ar- 
rivée à  Burgos  le  26  janvier  et  était  restée  plus  de  trois  semaines  dans 
la  maicon  de  Catherine  de  Tolosa  a^^  ant  d'aller  loger  a  ITiôpital  d'où 
cette^ïettre  est  écrite.  C'est  peut-être  le  copiste  qui  s'est  trompé. 
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LETTRE  GDX. 
1582.  Vers  le  10  Mars\  Burgos. 

A  MARIE  DE  SAINT-JOSEPH  ET  A  ISABELLE  DE  LA  TRINITÉ, 
FILLES  DE  CATHERINE  DE  TOLOSA,  NOVICES  :\U  CARMEL  DE 
FALENCIA. 

Remercîments  pour  leur  dot,  qui  va  permettre 
d'acheter  une  maison. 

JÉSUS  1 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  Vos  Charités,  mes  filles  ! 

J'ai  reçu  votre  lettre  et  l  acté  de  renonciation.  Chaque 
fois  que  Yous  m'écrirez,  ce  me  sera  une  consolation; 
j'en  trouverais  une  autre  à  vous  répondre,  si  je  n'avais 
pas  tant  de  travail  ;  voilà  pourquoi  je  ne  le  pourrai  pas 
toujours. 

C'est  une  joie  pour  moi  que  vous  soyez  déjà  fondatrices. 
Je  puis  vous  l'assurer,  si  vous  ne  nous  aviez  secourues 
dans  cette  nécessité,  je  ne  sais  quel  moyen  nous  aurions 
pu  prendre  pour  acheter  la  maison.  Malgré  tous  ses  dé- 

l.  Cette  lettre  est  sans  date.  Mais  la  Sainte,  en  écrivant  le  1«<-  mars 
au  licencié  Alphonse  de  Salinas,  chanoine  de  Falencia,  lui  dit  :  «  Nous 

attendons  la  re7ionciation  des  doux  sœurs  »  Sans  doute,  cette 

renonciation  ne  tarda  pas  à  arriver  à  Burgos,  et  il  est  vraisemblable 
que  la  Sainte,  selon  sa  coutume,  répondit  immédiatement.  Sa  réponse 
dut  être  faite  avant  le  18  mars.  Elle  dit,  en  effet,  ici,  qu'on  va  acheter 
une  bonne  maison,  et  le  18  mars,  elle  annonce  au  Fère  IMariano  que 
la  inaison  est  achetée,  que  même  l'archevêque  Ta  trouvée  très  bien, 
ce  qui  suppose  plusieurs  jours. 
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sirs,  Madame  Catherine  de  Tolosa  ne  saurait  faire  davan- 
tage. C'est  donc  nne  vraie  providence  de  Dieu  que  Vos 
Charités  aient  pu  nous  envoyer  cette  aumône.  Comme 
l'archevêque  ne  voulait  pas  donner  l'autorisation  tant- 
que  nous  n'aurions  pas  un  local  à  nous,  et  que  le  moyen 
de  nous  le  procurer  nous  manquait  absolument,  vous 
voyez  quelle  était  notre  situation.  Maintenant,  nous 
avons  votre  dot;  ne  donnerait-on  immédiatement  qu'une 
partie  de  la  somme,  nous  pourrons,  Dieu  aidant,  acheter 
une  bonne  maison.  Rendez,  mes  filles,  de  vives  actions  de 
grâces  au  Seigneur,  puisqu'il  vous  a  choisies  pour  servir 
de  fondement  à  une  telle  oeuvre  :  toutes  ne  méritent  pas 
cette  faveur  qu'il  a  accordée  à  la  mère  et  à  ses  filles. 
N'ayez  pas  de  peine  de  ce  que  nous  avons  souffert  ici; 
c'est  là  une  preuve  que  le  démon  voit  avec  dépit  notre 
établissement;  ces  contradictions  serviront  à  donner  plus 
d'autorité  au  monastère.  J'espère  de  la  bonté  de  Dieu 
qu'une  fois  la  maison  achetée,  l'archevêque  donnera  sa 
permission.  Ne  vous  affligez  jamais,  mes  filles,  de  nos 
souffrances,  car  elles  nous  procurent  les  plus  grands 
avantages. 

Je  vous  annonce  qu'Hélénita  de  Jésus  ^  doit  devenir  une 
grande  religieuse;  elle  est  avec  nous,  et  nous  en  sommes 
très  contentes.  Thérèse  est  mieux;  elle  se  recommande 
instamment  à  vos  prières,  ainsi  que  la  Mère  Thomassine 
et  toutes  les  sœurs.  Elles  vous  expriment  leur  plus  vive 
reconnaissance  pour  votre  aumône,  et  ne  manqueront  pas 
de  vous  recommander  à  Dieu.  Plaise  à  Sa  Majesté  de  vous 
garder  l'une  et  l'autre  à  mon  affection  !  amen,  et  de  faire 
de  vous  des  saintes  ! 

De  Votre  Charité, 

Thérèse  de  Jésus. 
1.  Jeune  sœur  de  Marie  de  Saint-Joseph  et  d'Isabelle  de  la  Trinité. 


'm 
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1582.  17  Mars.  Burgos. 

a  marie  de  saint- joseph,  prieure  a  sé ville. 
Beau  clocher.  Désir  de  voir  cette  Mère  nommée  fondatrice. 

  [Je  trouve  charmante  la  façon  dont  yous  vous 

illustrez  avec  votre  clocher;  supposé  que  vous  ayez  réussi 
aussi  bien  que  vous  le  dites,  vous  avez  eu  raison  de 
le  bâtir. 

J'espère  de  la  bonté  de  Dieu  que  les  sœurs  réaliseront 
ies  plus  grands  progrès,  parce  qu'elles  ont  eu  de  nom- 
breuses épreuves  à  supporter.  Vous  dites  merveilleusement 
chaque  chose.  Que  l'on  me  demande  mon  avis,  et  l'on  vous 
choisira  pour  me  remplacer  comme  fondatrice  à  ma  mort. 
Que  l'on  vous  nomme  même  de  mon  vivant,  et  j'y  consens 
de  tout  cœur.  Vous  en  savez  beaucoup  plus  que  moi,  et 
vous  valez  davantage;  c'est  la  pure  vérité.  Je  l'emporte, 
cependant,  sur  vous  par  un  peu  plus  d'expérience.  Mais  à 
présent,  il  n'y  a  plus  à  faire  de  moi  que  très  peu  de  cas. 
Vous  seriez  étonnée  si  vous  pouviez  voir  combien  je  suis 
vieillie  et  usée]  


I.  Fragment  restitué  à  la  Collection.  Il  est  i'e<^retta])le  que  noii> 
n'ayons  p'as  la  lettre  entière. 


I  KlTHi;  (  itXII.  ir.^'i,  IPi  MARS 
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LETTRE  CDXII. 
m^2.  18  Maks.  Burgos. 

AU  PÈRi:  AMBROISE  MARIANO,  A  ALCALA  S 

Achat  d'une  maison.  Démarches  pour  obtenir  que  la  sainte  messe 
soit  célébrée  dans  cette  maison.  Lettre  au  Père  Antoine. 

JESUS  ! 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence,  mon 
Père  ! 

Je  vous  ai  écrit  il  y  a  peu  de  jours,  et  notre  Père  vous 
aura  déjà  donné  le  récit  de  nos  pourparlers  avec  l'ar- 
chevêque, dont  la  volonté  clairement  exprimée  était  de 
nous  faire  acheter  une  maison.  Grâce  à  Dieu,  cette  maison 
est  achetée  maintenant;  elle  est  très  convenable.  Il  nous 
tarde  de  sortir  de  cet  hôpital,  parce  que  nous  y  sommes 
trop  à  l'étroit,  et,  de  plus,  nous  comprenons  quelle  sera 
l'issue  de  cette  affaire.  L'archevêque  a  dit  que  la  maison 
était  bien  et  il  semblait  content.  Mais  tout  le  monde  soup- 
çonne qu'il  ne  fera  pas  plus  qu'il  n'a  fait  jusqu'à  ce  jour. 
Je  voudrais  que  nous  eussions  la  permission  du  Nonce 
pour  qu'on  célébrât  la  messe  chez  nous;  avec  cela,  nous 
pourrions  supporter  tant  de  délais;  voilà  pourquoi  j'écris 
la  dépêche  ci-incluse  à  la  duchesse-,  et  la  prie  de  nous 

1.  Le  Père  Mariano  n'était  pas  à  Madrid,  comme  on  l'a  pensé,  puisque 
la  Sainte  lui  recommande  d'envoyer  une  lettre  à  Madrid  au  Père  Ni- 
colas. Il  se  trouvait  plus  probablement  à  Alcalá. 

t  La  duchesse  d'Albe. 
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donner  une  lettre  de  recommandation.  Veuillez  la  lire  et 
la  lui  envoyer  après  l'avoir  cachetée.  Tâchez  d'avoir  une 
réponse,  et  vous  l'enverriez  à  Madrid  au  Père  Nicolas  ou 
à  Jean  Lopez.  Vous  leur  diriez  quelle  voie  ils  auraient 
à  suivre  pour  nous  obtenir  l'autorisation  désirée.  Vous 
nous  rendriez,  je  vous  l'assure,  un  très  grand  service: 
car,  bien  qu'il  y  ait  tout  près  de  là  une  église,  ce  nous  se- 
rait un  terrible  tourment  d'être  obligées  de  sortir  de  notre 
demeure  pour  aller  entendre  la  messe. 

Si  vous  croyez  que  le  duc  lui-même^  se  chargerait  de 
cette  mission  en  le  lui  demandant  de  ma  part,  on  réussi- 
rait peut-être  plus  promptement;  et  ce  serait,  je  crois, 
chose  facile.  Gomme  le  marque  la  lettre  que  j'envoie  à  la 
duchesse,  il  y  a  dans  la  maison  une  chapelle  qui  n'a 
servi  que  pour  célébrer  la  messe.  Le  Saint-Sacrement 
avait  même  résidé  dans  celle  où  nous  voulions  étabhr  la 
fondation,  durant  les  quatorze  années  qu'elle  fut  à  Tu- 
sage  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus;  cependant, 
l'archevêque  n'a  jamais  voulu  qu'on  y  célébrât  la  messe. 
Si  vous  entendiez  ses  belles  paroles  et  tout  ce  qu'il  dit 
pour  nous  montrer  son  désir  de  voir  la  fondation  achevée, 
vous  jugeriez  qu'on  ne  peut  rien  demander  de  plus.  Cela, 
à  mon  avis,  ne  dépend  pas  de  lui;  le  démon,  à  coup  sûr, 
est  irrité  de  notre  dessein;  il  ne  réussira  pas,  car  nous 
avons  une  maison.  Quant  à  la  permission,  nous  devrons 
peut-être  l'attendre  encore  longtemps,  mais  on  se  lassera, 
et  on  finira  par  nous  l'accorder. 

Je  désire  vivement  savoir  si  vous  avez  remis  mes  lettres 
à  ces  messieurs,  et  si  l'on  a  fait  quelque  chose.  En  tout 
cas,  nous  ne  perdrons  rien  à  cette  démarche  dont  je  viens 
de  parler.  Par  charité,  ne  manquez  pas  de  me  rendre 
ce  service. 
1.  Le  (lue  d'Al])e, 
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Je  suis  tellement  peinée  de  la  façon  de  procéder  du 
Père  Antoine*  que  je  ine  suis  décidée  à  lui  expédier  la 
lettre  que  vous  trouvei'ez  sous  ce  pli,  dans  le  cas  où  vous 
penseriez  qu'il  n'en  aurait  pas  trop  de  chagrin.  Veuillez  la 
fermer;  fermez,  en  outre,  les  autres  qui  l'accompagnent  el 
envoyez-les;  je  ne  connais  pas  d'autre  voie  pour  les  lui 
^  transmettre.  Mes  salutations  au  licencié  Padilla  et  au  Père 
Antoine  de  la  Mère  de  Dieu.  Les  sœurs  de  ce  monastère 
vous  présentent  les  leurs.  Plaise  à  Dieu  de  vous  garder 
et  de  vous  rendre  aussi  grand  saint  que  je  L'en  supplie  ! 

De  Burgos,  le  18  mars. 

De  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  CDXIIL 
1582.  13  Avril.  Burgos. 

A  DON  ALVARO  DE  MENDOZA,  ÉVÊQUE  DE  FALENCIA. 

Remei'cîments  pour  la  lettre  adressée  à  rarclievèque  de  Burgos. 
La  fondation  sera  réalisée  dans  quelques  jours. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Seigneurie 
Illustrissime  I 

L'archevêque  a  été  tellement  content  de  la  lettre  de 
Votre  Seigneurie,  qu'il  a  manifesté  immédiatement  son 
désir  de  voir  notre  fondation  réalisée  avant  Pâques,  sans 

1.  Père  Antoine  (le  Jésus  ou  Hérédia. 
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en  avoir  été  prié  par  personne;  il  veut  même  venir  cé- 
lébrer la  première  messe  après  avoir  bénit  Féglise.  Nous 
devrons  attendre,  je  pense,  jusqu'à  la  dernière  fête  de 
Pâques,  puisque  les  autres  jours  sont  occupés. 

On  travaille  aux  formalités  exigéès  par  le  proviseur  ; 
presque  toutes  sont  déjà  remplies;  elles  sont  bien  nou- 
velles pour  moi.  On  a  cité  les  messieurs  de  la  première 
paroisse,  pour  leur  demander  si  notre  fondation  ne  leur 
porterait  pas  quelque  préjudice.  Ils  ont  répondu  que, 
loin  d'y  voir  une  perte  pour  eux,  ils  ne  négligeraient  rien 
pour  nous  favoriser.  Nous  pouvons  donc  considérer  cette 
difficulté  comme  déjà  terminée.  .J'ai  fait  présenter  mes  sin- 
cères remerciements  à  l'archevêque.  Béni  soit  Dieu  !  Cette 
fondation,  tous  la  regardaient  comme  impossible;  pour 
moi,  non  seulement  je  la  regardais  comme  possible,  mais 
j'ai  toujours  eu  la  certitude  de  la  voir  réalisée.  Aussi  est- 
ce  moi  qui  ai  eu  le  moins  à  souffrir. 

Les  sœurs  remercient  vivement  V.  S.  I,  de  les  avoir 
tirées  d'une  telle  épreuve.  Elles  ont  eu  tant  d'allé- 
gresse et  ont  adressé  tant  de  louanges  à  Notre-Seigneur, 
que  j'aurais  été  heureuse  que  vous  fussiez  témoin  de 
leur  bonheur.  Bénie  soit  à  jamais  Sa  Majesté  qui  vous  a 
donné  une  telle  charité  pour  nous,  et  vous  a,  en  [quelque 
sorte,  forcé  à  écrire  cette  seconde  lettre  à  l'archevêque! 
(ùomme  le  démon  prévoyait  le  grand  bien  dont  cette  fon- 
dation doit  être  la  source,  il  ne  négligeait  rien  pour  s'y 
opposer  :  ses  manœuvres  lui  ont  servi  de  peu,  car  notre 
Dieu  tout-puissant  doit  en  définitive  réaliser  ses  desseins. 

Plaise  à  Sa  Majesté  de  vous  avoir  donné  ces  jours  der- 
niers la  santé  nécessaire  pour  supporter  tant  de  travaux  ! 
J'ai  bien  pensé  à  La  prier  pour  vous,  et  les  sœurs  Lui  ont 
instamment  demandé  de  vous  soutenir.  Sans  doute,  la 
réunion  d'un  synode  est  une  fatigue;  néanmoins,  vous 


LüTTríE  eux IV.  'ITxSti.  18  Avnií. 
avez  grandement  raison  de  le  convoquer,  et  Notre-Scignciir 
vous  donnera  des  forces  pour  tout. 

C'est  une  haute  faveur  pour  nos  sœurs  de  Falencia  de 
se  trouver  près  de  vous;  mais  il  y  en  a  qui  leur  portent 
envie.  Je  me  réjouis  des  belles  fêtes  de  Pâques  qu'elles 
vont  avoir.  Dieu  veuille  vous  donner  ces  joies  pascales,  et 
soutenir  votre  santé  aussi  longtemps  que  cela  est  néces- 
saire pour  notre  Ordre  !  Ameji. 

C'est  aujourd'hui  le  vendredi  de  la  Croix  ^ 

On  célébrera,  Dieu  aidant,  la  première  messe  dans  notre 
église  la  dernière  fête  de  Pâques;  ce  sera  peut-être  plus 
tôt,  si  l'archevêque  n'est  pas  empêché. 

L'indigne  servante  et  sujette  de  Votre  Seigneurie  Illus- 
trissime, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  CDX1Y^ 
1582.  18  Avril.  Burgos. 

A  DON  FABRIQUE  ALVAREZ  DE  TOLÉDO,  DUC  DE  HUESCAR, 
ET  PLUS  TARD  DUC  D'ALBE. 

l',lle  le  console  dans  ses  afilictions,  et  le  trantiuillise  sur  ses  craintes. 

JÉSUS  î 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Seigneurie 
Illustrissime  ! 

L  Le  vendredi  saint. 

2.  Cette  lettre  renferme  plusieurs  corrections  et  additions  d'après  la 
copie  de  la  liibliothèque  nationale  de-Madrid. 
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J'ai  pris  une  telle  part  à  votre  joie  que  j'ai  tenu  à  vous 
le  dire;  mon  allégresse  a  été  en  vérité  très  grande.  Plaise 
à  la  divine  Majesté  de  me  la  donner  complète  en  pro- 
curant d'heureuses  couches  à  Madame  la  Duchesse,  et  en 
vous  conservant  de  longues  années  dans  une  parfaite 
santé  !  J'offre  tous  mes  respects  à  Son  Excellence  ;  je  la 
supplie  d'être  sans  crainte,  et  d'avoir,  au  contraire,  la 
plus  entière  confiance  que  Notre-Seigneur,  qui  a  déjà 
exaucé  nos  prières,  mettra  le  comble  à  nos  vœux.  Les 
sœurs  de  ce  monastère  et  moi  nous  demanderons  avec  un 
soin  tout  particulier  cette  grâce  à  Dieu. 

Gomme  j'ai  eu  beaucoup  de  travaux  et  peu  de  santé 
depuis  ma  dernière  lettre  à  Votre  Excellence,  et  que  j'ai 
pu  avoir  par  ailleurs  de  vos  nouvelles  et  de  celles  de  Ma- 
dame la  Duchesse,  j'ai  tardé  à  vous  écrire,  et  vous  avez 
cru  à  une  négligence  de  ma  part.  Toutefois,  je  vous  l'as- 
sure, je  ne  vous  ai  point  oublié  ;  au  contraire,  je  me  suis 
souvenue  de  vous  recommander  instamment  à  Dieu  dans 
mes  pauvres  prières,  qui  valent  ce  qu'elles  sont,  et  je  ne 
manquerai  jamais  de  le  faire  encore  à  l'avenir.  J'ai  été 
bien  sensiblement  affectée  de  votre  maladie.  Plaise  à  Sa 
Majesté  que  vous  soyez  complètement  guéri  !  Je  La  supplie 
de  garder  de  longues  années  la  très  illustre  personne  de 
Votre  Seigneurie. 

De  Burgos,  le  18  avril. 

L'indigne  servante  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime, 

Thérèse  de  Jésus. 
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LETTRE  CDXV. 
1582.  4  Mai.  Burgos^ 

a  don  pierre  manso,  chanoine  de  burgos,  et  plus  l'ard 
évêque  de  calahorra. 

Départ  du  Père  Gratien  pour  Soria.  Solitude  et  filiale  affection.  ' 
Prise  d'habit  présidée  p:if  Monseigneur. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  ! 

Notre  Père  provincial  m'a  chargée  de  vous  dire  qu'ayant 
reçu  une  lettre  où  on  lui  annonce  que  son  père,  avant 
d'aller  à  Rome,  se  rend  à  Soria  pour  lui  parler,  il  ne  pou- 
vait s'arrêter  plus  longtemps  ici.  Il  a  dû  partir  ce  matin, 
et  a  vivement  regretté  de  ne  pas  vous  voir;  mais  cela  lui 
a  été  impossible  hier,  tant  il  a  eu  d'occupations.  11  vous 
supplie  de  le  recommander  à  Dieu.  Nous  sommes  demeu- 
rées bien  seules  depuis  son  départ.  Voilà  pourquoi,  je  vous 
en  conjure,  soyez  persuadé  que  vous  trouverez  toujours 
en  nous  des  filles  dévouées.  Pour  moi,  je  suis  tellement 
mauvaise  que  j'ai  besoin  de  n'être  point  oubliée  dans  vos 
prières.  La  Mère  prieure  ~  et  toutes  les  sœurs  vous  pré- 
sentent leurs  respects. 

1.  Nous  mettons  cette  lettre  le  4  mai,  car  la  Sainte,  dans  sa  lettre  du 
30  mai  à  Anne  de  Jésus,  dit  :  Notre  Père  était  ici  le  jour  de  la  Croix, 
c'est-à-dire  le  3  mai.  C'est  donc  le  4  mai  que  le  Père  Gratien  partit 
pour  Soria,  et  c'est  ce  jour-là  que  la  Sainte  écrivit  à  don  Pierre  Manso. 

2,  La  Mère  TUomassi ne-Baptiste, 
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La  prise  d'habit  aura  lieu,  dit-on,  vendredi  :  c'est  Mon- 
seigneur qui  officiera.  Plaise  à  Dieu  de  se  donner  Lui-même 
à  nous,  afin  que  nous  ne  sentions  plus  le  vide  où  nous 
laissent  les  créatures?  Qu'il  daigne  vous  garder  et  vous 
accorder  une  grande  augmentation" de  sainteté! 

.l'ai  besoin  de  vous  parler  avant,  que  vous  ne  traitiez 
avec  un  ecclésiastique  qui  nous  servirait  de  chapelain. 
Gependaat,  s'il  se  présentait  un  bon  choix,  ne  le  négligez 
pas. 

Votre  indigne  servante  et  sujette, 

Thérèse  de  Jksus. 


LETTRE  CDXVL 
1582.  Après  le  4  Mai.  Burgos^ 

AU  PÈRE  NICOLAS  DORIA,  PRIEUR  DE  PASTRANA. 

Peine  de  voir  le  Père  Oratien  s'éloigner.  Conduite  à  tenir 
dans  les  difficultés. 

JÉSUS  SOIT  AVEC  Votre  Révérence,  mon  Père  I 

C'est  très  pénible  que  notre  Père  s'en  aille  dans  des 
pays  si  éloignés ^  et  sans  Votre  Révérence;  j'en  ai  été 

1.  Cette  lettre  dut  être  écrite  peu  après  le  départ  du  Père  Gratien 
pour  Soria,  comme  le  laisse  supposer  la  première  phrase. 

2.  La  copie  de  la  Ribliotlièque  nationale  de  Madrid  porte  apartados 
et  non  apretados. 
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extrêiiieiuent  affligée.  Haiso  à  Dieu  de  lui  donner  de  lu 
santé  !  Voire  présence  devait  être  grandement  nécessaire 
dans  ce  monastère*,  pour  que  notre  Père  consentît  à  se 
séparer  de  Votre  Révérence.  J'ai  été  vraiment  contente  de 
l'humilité  avec  laquelle  vous  vous  exprimez  dans  votre 
lettre  ;  mais  je  n'ai  nullement  l'intention  de  faire  ce  que 
vous  me  dites;  il  faut  que  vous  appreniez  à  souffrir. 
Sachez-le,  mon  Père,  tous  les  débuts  sont  pénibles;  et  ils 
le  seront  pour  vous  en  ce  moment. 

Quant  à  ce  que  vous  me  marquez  des  inconvénients 
qu'entraînent  les  sciences,  c'est  par  trop  malheureux 
de  les  voir  déjà  se  manifester  chez  des  gens  qui  sont 
encore  si  peu  histruits.  Mieux  vaudrait  qu'ils  n'eussent 
aucune  science  que  de  laisser  percer  si  tôt  de  telles  pré- 
tentions. 

L'art  de  bien  gouverner  ne  consiste  pas,  soyez-en  per- 
suadé, mon  Père,  à  découvrir  toujours  ses  propres  misères, 
il  faut  souvent  s'oublier  soi-même,  se  rappeler  qu'on  tient 
la  place  de  Dieu,  qu'on  agit  en  son  nom,  et  que  Sa  Ma- 
jesté nous  donnera  ce  qui  nous  manque,  comme  Elle  le 
fait  pour  tous  les  supérieurs;  car  il  ne  doit  y  en  avoir 
aucun  d'accompli. 

Ne  vous  laissez  pas  aller  à  une  humilité  déplacée-,  et  ne 
manquez  pas  d'écrire  à  notre  Père  tout  ce  que  vous  ju- 
gerez à  propos  de  lui  communiquer.  Il  y  a  peu  de  temps, 
je  lui  ai  envoyé  un  autre  pli  par  l'intermédiaire  de  Ma- 

1.  Celui  de  Pastrana. 

2.  Mor/ir/ato,  hyjwo'ite,  qui  alïecte  une  fausse  soumission  pour 
ai'i'iver  à  ses  Ans.  --  Craintif,  pusillanime,  béat.  CiV.  Diction- 
naire de  r Académie  es2)agnole. 

Les  dictionnaires  anciens  disent  :  rusé,  fi/),  adroit,  subtil. 

On  a  donné  divers  sens  à  ce  mot.  Il  nous  semble  plus  raisonnable 
d'après  le  contexte  de  lui  laisser  le  sens  que  nous  choisissons  dans 
notre  traduction. 
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dame  doña  Jeanne  ^  Plaise  à  Dieu  de  vous  garder  et  de 
vous  rendre  aussi  saint  que  je  L'en  supplie  !  Amen. 
De  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 

LETTRE  GDXVIP. 
1582.  Mai.  Rurgos. 

A  ÉLÉONORE  DE  LA  MISÉRICORDE,  NOVICE  AU  CARiMEL 
DE  SORIA. 

Elle  l'engage  à  rendre  compte  de  son  âme  au  Père  Gratien.  Remer- 
ciments  à  ses  parentes.  Projet  de  fon(]ation  à  Pampelune. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Charité,  ma 
fille  ! 

n  est  près  d'une  heure  après  minuit;  mais  je  ne  veux 
pas  manquer  d'expédier  cette  lettre  à  Votre  Charité.  J'ai 
souhaité  de  trouver  un  messager  pour  la  localité  où  vous 
êtes,  et  j'ai  écrit;  je  ne  sais  ce  que  deviennent  mes  lettres, 
et  nos  sœurs  de  Soria  se  mettent  bien  peu  en  peine  de 
m'en  envoyer.  Le  porteur  de  ce  pli  est  tel  qu'il  saura 
rendre  compte  à  Votre  Charité  de  toutes  les  nouvelles  d'ici. 
Mon  désir  est  que  Votre  Révérence^  rende  un  compte 

1.  La  mère  du  Père  Gratien,  à  Madrid. 

2.  Cette  lettre  n'est  pas  de  1581,  comme  on  l'a  cru,  mais  des  premiers 
jours  du  mois  de  mai  1582,  puisque  la  présence  du  Père  Gratien  à  Soria 
y  est  signalée. 

3.  Nous  traduisons  textuellement,  bien  que  la  distraction  de  la  Sainte 
soit  évidente. 
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exact  de  son  àine  à  notre  Père,  et  que  vous  trouviez  une 
vive  consolation  à  vous  ouvrir  simplement  à  lui;  il  a 
toutes  sortes  de  moyens  pour  soulager  les  âmes.  J'ai  été 
très  contente  que  Votre  Charité  fit  sa  connaissance. 

Le  domestique  qui  porte  cette  lettre  devant  revenir  à 
Burgos,  je  prie  Votre  Révérence  de  me  dire  comment  vous 
allez  pour  le  contentement  et  pour  tout;  je  ne  cesse,  de 
mon  côté,  de  vous  recommander  à  Notre-Seigneur.  Veuillez 
me  dire,  en  outre,  ce  qu'a  fait  Monsieur  don  Francés;  il 
ne  serait  pas  encore  décidé,  m'a-t-on  dit,  à  ne  pas  se  re- 
marier; cela  m'a  beaucoup  étonnée;  je  souhaite  qu'il  réus- 
sisse à  servir  Notre-Seigneur. 

La  fille  de  doña  Marie  de  Beaumont  est  souffrante  depuis 
quelque  temps.  Veuillez  lui  écrire,  ainsi  qu'à  doña  Jeanne. 
Hemerciez-les  de  l'aumône  qu'elles  nous  ont  envoyée,  et 
demeurez  avec  Dieu.  Ma  tête  est  fatiguée  et  ne  me  permet 
pas  de  m'étendre  davantage.  Je  prie  Votre  Charité  de 
présenter  mes  compliments  au  Père  Vallejo^  Demandez- 
lui  en  mon  nom  de  dire  à  notre  Père^  tout  ce  qu'il  croira 
de  nature  à  être  réformé  dans  le  monastère. 

De  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 

Vous  pouvez  traiter  avec  notre  Père  de  la  fondation  de 
Pampelune.  Plaise  au  Seigneur  de  la  diriger,  si  elle  doit 
contribuer  à  sa  gloire  !  Dans  le  cas  où  il  faudrait  tout 
bâtir  par  la  base,  cette  fondation,  ce  me  semble,  ne  con- 
viendrait pas. 


1.  Le  confesseur  des  Carmélites  de  Soria. 

2.  Le  Père  Gratien,  qui  était  venu  à  Soria,  comme  on  l'a  vu  dans  la 
lettre  précédente. 
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LETTRE  GDXYIIP. 
1582.  14  Mai.  Burgos. 

A  PIERRE- JE  AN  DE  CASADEMONTE,  A  MADl^ID. 

Consolation  dans  ses  ëpreiiyes.  Heureuse  issue  de  la  fondation 
de  Burgos.  Projet  de  fondation  à  Madrid. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  ! 

J'ai  reçu  une  lettre  de  vous  il  y  a  trois  jours,  et  j'ai  été 
très  contente  d'avoir  de  bonnes  nouvelles  de  votre  santé. 
Plaise  à  Notre -Seigneur  que  la  vôtre  soit  excellente, 
comme  je  L'en  supplie!  A'ous  n'avez  pas  besoin  de  me  re- 
commander une  chose  à  laquelle  je  suis  obligée  à  tant  de 
titres.  Je  ne  vous  dis  rien  du  peu  de  santé  de  doña  Marie-, 
Notre-Seigneur  veut,  ce  me  semble,  vous  sanctifier  l'un  et 
l'autre  au  milieu  d'une  épreuve  si  continuelle.  J'ai  eu 
quelques  souffrances  dans  cette  ville,  mais  les  vôtres  m'ont 
été  bien  plus  sensibles;  et  cependant,  j'ai  enduré  un  mal 
très  violent  dont  je  suis  loin  encore  d'être  délivrée. 

Vous  devez  être  satisfait,  j'en  suis  persuadée,  de  la  pros- 
périté où  est  notre  Ordre.  Dieu  veuille  vous  récompenser 
de  ce  sentiment,  comme  II  le  peut!  Que  ne  savez-vous 
ffuelles  ont  été  toutes  nos  épreuves?  Vous  auriez  encore 
plus  de  joie  de  l'heureuse  issue  de  cette  fondation  de 
Burgos.  Béni  soit  Celui  qui  l'a  conduite  à  si  bon  ternie  ! 

1.  Nous  avons  fait  plusieurs  corrections  importantes  ¿i  cette  lettre. 

2.  Penime  de  Casadernonte. 
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Veuillez  présenter  mes  respects  à  doña  Marie.  Je  désire 
vivement  réaliser  la  fondation  de  Madrid,  et  je  ne  néglige 
aucune  démarche  dans  ce  but.  Quand  il  plaira  à  Notre- 
Seigueur,  elle  aura  lieu;  jusqu'à  ce  moment,  je  puis  peu  . 
de  chose  pour  ma  part. 

Je  vous  remets  les  lettres  ci-incluses  qu'on  m'a  envoyées 
de  Grenade  pour  vous.  Plaise  à  Notre -Seigneur  de  garder 
de  longues  années  votre  personne  ! 

De  Burgos,  et  de  ce  monastère  de  Saint-Josepli ,  le 
11  mai. 

Votre  servante 

Thérèse  de  Jésus. 

LETTRE  CDXÎX\ 
1582.  18  Mai.  BüU(;os. 

A  UNE  PERSONNE  INCONNUE,  MADHID. 
Peine  du  départ  du  Père  Gratieii. 

JESUS  sorr  avec  vous! 

Ne  sachant  pas  où  se  trouve  Casademonte,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  vous  demander  que  vous  vouliez  vous 
donner  la  peine  de  

Notre  Père%  qui  était  ici  la  semaine  dernière jouissait 

1.  Nous  réunissons  ces  deux  fragments,  qui  semblent  faire  partie 
d'une  même  lettre. 

2.  Le  Père  Gratien  ;  la  Sainte  ne  devait  le  plus  revoir  en  ce  monde. 

3.  Il  y  avait  juste  quinze  jours  qtie  le  Père  Gratien  avait  quitté 
Burgos,  si,  toutefois,  ce  fragment  est  bien  du  18  mai. 


m.  -  19 
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crime  bonne  santé,  il  est  allé  à  Soria;  de  là,  il  doit  faire 
quelques  voyages;  je  suis  fort  en  peine  de  lui,  car  il  se 
passera  beaucoup  de  temps  sans  que  nous  ayons  de  ses 

nouvelles  

C'est  aujourd'hui  le  18  mai. 


LETTRE  GDXX. 
1582.  20  Mai.  Burgos. 

A  DON  JÉRÔME  REYNOSO,  CHANOINE  DE  FALENCIA. 
Dilíicultés  avec  des  religieux. 

JÉSUS  1 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  ! 

Chaque  fois  que  je  reçois  une  lettre  de  vous,  j'éprouve 
de  la  consolation;  mais  d'un  autre  côté,  je  suis  peinée  de 
ne  pouvoir  me  procurer  souvent  le  repos  que  j'aurais  à 
vous  écrire.  Vous  en  êtes  persuadé,  je  le  sais,  et  cepen- 
dant, malgré  tout,  il  m'en  coûte  de  ne  pouvoir  faire  da- 
vantage. 

Par  la  lettre  ci-jointe  que  vous  montrera  la  Mère  prieure 
et  que  j'adresse  au  Père  recteur  Jean  del  Aguila,  vous 
aurez  quelque  nouvelle  de  la  Compagnie  :  vraiment,  ces 
Pères  semblent  en  venir  à  une  inimitié  ouverte.  Ils  y  sont 
poussés  par  le  démon  ;  ils  m'accusent  pour  ce  qui  devrait 
exciter  leur  reconnaissance  envers  moi,  et  m'accablent  de 
calDmnies  bien  grande::^.  Plusieurs  d'entre  eux,  paraît-il^ 
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pourraient  témoigner  de  certaines  choses  que  j'ai  dites, 
(¡ue  j'ai  voulues,  que  j'ai  cherchées;  c'est  beaucoup  qu'on 
n'ajoute  pas  encore  :  que  j'ai  pensées.  Hélas!  tout  cela  n'a 
d'autre  but  que  de  noirs  intérêts.  Mais  comme  je  suis  per-  . 
suadée  qu'ils  diront  des  mensonges*,  le  démon,  je  le  com- 
prends clairement,  doit  avoir  lui-même  ourdi  cette  trame. 

Ces  Pères  craignent,  comme  ils  viennent  de  le  déclarer 
à  Catherine  de  Tolosa,  que  notre  genre  d'oraison  ne  se  ré- 
pande; ils  voudraient  que  personne  n'eût  de  rapports  avec 
les  Carmélites  déchaussées.  Le  démon  doit  avoir  un  grand 
intérêt  à  nous  brouiller,  puisqu'il  se  remue  tant. 

Ils  ont  dit,  en  outre,  à  doña  Catherine  que  leur  Général 
venait  en  Espagne,  qu'il  avait  même  débarqué.  A  cette 
nouvelle,  je  me  suis  rappelé  qu'il  était  l'ami  de  Monsieur 
don  François.  Par  son  intermédiaire,  on  pourrait  peut-être 
rompre  cette  trame  et  imposer  silence  en  mettant  la  vérité 
au  grand  jour;  ce  serait  là  une  œuvre  très  méritoire 
devant  Dieu,  car  c'est  une  pitié  que  des  personnes  si 
graves  s'occupent  de  niaiseries  de  cette  sorte.  Veuillez 
examiner  cette  affaire  et  y  remédier,  comme  vous  le  ju- 
gerez convenable. 

Vous  devez  être  très  fatigué  de  la  lecture  de  ces  papiers. 
Je  vous  supplie  de  me  les  renvoyer;  mais  il  faut  à  tout  prix 
que  ce  soit  quand  vous  trouverez  une  occasion  absolument 
sure.  Veuillez  me  recommander  à  Notre-Seigneur.  Plaise 
à  Sa  Majesté  de  vous  garder,  comme  je  L'en  suppHe  !  Amen. 

C'est  aujourd'hui  le  20  mai. 

Je  présente  tous  mes  respects  à  Monsieur  don  François 
et  à  Mesdames  vos  tantes. 
Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 

1.  Le  texte  porte  ;  y  corno  yo  creo  que  ellos  di7\iii  mentira;  il  n'y 
a  pas  de  no,  comme  cin  Fa  iait  dire  à  la  î:-aîntc. 
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NOTE 

A  LA  LETTRE  PRÉCÉDENTE 

Ce  ne  sont  point  les  Garnies  mitigés  que  la  Sainte 
désigne  dans  cette  lettre,  comme  on  l'a  pensé  à  tort. 

1°  Les  deux  phrases  :  vraiment,  ces  Pères  semblent 
en  venir  à  une  inimitié  ouverte;  —  le  démon  doit 
avoir  un  grand,  intérêt  à  nous  brouiller,  —  les  excluent 
formellement;  car  l'inimitié  des  Carmes  mitigés  contre 
la  Sainte  et  la  Réforme  n'était  point  nouvelle;  elle  datait 
de  1575. 

2"  L'expression  su  General,  leur  Général,  les  exclut 
encore.  Le  Général  des  Carmes,  soit  mitigés,  soit  ré- 
formés, étant  alors  le  même,  la  Sainte  ne  se  fût  pas 
exprimée  de  la  sorte  pour  désigner  son  propre  supérieur. 
Elle  aurait  dit,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  ses  autres  lettres  : 
le  Général,  ou  notre  Père  Général,  ou  notre  très  Ré- 
vérend Père  Général. 

3°  Enfin,  l'expression  «  perso  Jines  si  graves  »  est  abso- 
lument inusitée  sous  la  plume  de  la  Sainte  quand  il  s'agit 
des  Carmes  mitigés. 
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LETTRE  CDXXP. 
158^2.  :\{)  Mai.  Hi  hcos. 

A  ANNK  Di:  JKSi:S,  inUELlîE  A  GRENADE,  ET  AUX  RELIGIEUSES 
DE  CE  MONASTÈRE. 

Divers  reproches  au  sujet  des  dispositions  prises 
dans  la  fondation  de  Grenade. 

JÉSUS  ! 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  Vos  Révérences  ! 

Je  trouve  charmant  le  trouble  où  vous  êtes  toutes. 
Comment  osez-vous  vous  plaindre  de  notre  Père  provincial, 
quand  vous  avez  négligé  vous-mêmes  de  lui  donner  de  vos 
nouvelles  depuis  le  jour  où  vous  lui  avez  annoncé  que  la 
fondation  était  faite  ?  N'avez-vous  pas  agi  de  même  à  mon 
égard  ? 

Notre  Père  est  venu  nous  voir  le  jour  de  la  Croix ^  Or, 
il  ne  savait  encore  rien  de  vous,  si  ce  n'est  ce  que  je  lui 
avais  appris  moi-même  d'après  une  lettre  de  la  prieure  de  Sé- 
ville,  où  Ton  m'annonçait  que  vous  aviez  acheté  une  maison 
pour  douze  mille  ducats.  Puisque  vos  affaires  étaient  dans 
une  telle  prospérité,  ce  n'est  pas  trop  qu'on  vous  ait  donné 
des  patentes  restreintes.  Mais  après  les  beaux  moyens 
pris  à  Grenade  pour  ne  pas  obéir,  j'ai  été  très  affligée; 
votre  conduite  va  paraître  très  mal  dans  l'Ordre  entier; 
des  libertés  de  ce  genre  peuvent  passer  en  coutume,  et  les 

1.  Nous  avons  fait  plusieurs  corrections  à  cette  lettre. 
Le  3  niai,  fête  de  l'Invention  de  la  sainte  Croix. 
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prieures  ne  manqueront  pas  de  raisons  pour  se  disculper. 

Dès  lors  que  ces  messieurs,  dites-vous,  ont  très  peu  de 
ressources,  vous  avez  commis  une  grave  indiscrétion  en 
emmenant  avec  vous  tant  de  religieuses;  et  ces  pauvres 
petites^  à  peine  arrivées  d'un  bien  long  voyage,  vous  les 
avez  renvoyées  !  Je  ne  sais  comment  vous  avez  eu  le  cœur 
d'agir  de  la  sorte.  Celles  qui  étaient  de  Véas  auraient  pu 
retourner  à  leur  monastère,  et  même  plusieurs  autres 
auraient  pu  repartir  avec  elles.  C'était  un  manque  total  de 
délicatesse  de  rester  en  si  grand  nombre,  surtout  quand 
vous  vous  sentiez  à  charge  à  vos  hôtes  ^  Vous  n'auriez  pas 
dù  emmener  des  rehgieuses  de  Véas,  puisque  vous  saviez 
que  vous  n'aviez  pas  de  maison  à  vous.  En  vérité,  je 
m'étonne  de  la  patience  de  ces  messieurs.  Cette  affaire  a 
été  mal  dirigée  dès  le  début.  Dès  lors  que  l'unique  remède 
est  celui  dont  vous  me  parlez,  il  est  bon  de  l'employer 
avant  que  le  scandale  ne  soit  plus  considérable.  D'après 
vous,  le  scandale  consiste  à  recevoir  une  religieuse  de 
plus;  cela,  à  mon  avis,  me  paraît  trop  de  minutie  dans 
une  ville  aussi  populeuse. 

J'ai  bien  ri  de  votre  crainte  de  voir  l'archevêque  sup- 
primer le  monastère.  Il  n'a  plus  rien  à  y  voir;  je  ne  sais 
pourquoi  vous  lui  supposez  tant  d'autorité;  il  y  succom- 
berait plutôt  que  de  réussir.  [Dans  le  cas  oii  ce  mo- 
nastère devrait  continuer  comme  maintenant],  et  intro- 
duire parmi  nous  des  principes  d'une  obéissance  peu  scru- 
puleuse, il  vaudrait  beaucoup  mieux  qu'il  n'existât  pas. 

1.  Allusion  aux  Carmélites  de  Villeneuve  de  la  Xara. 

2.  Don  Louis  de  Mercado  et  Anne  de  Peñalosa,  sa  sœur,  furent  bénis 
de  Dieu  pour  avoir  donné  riiospitalité  aux  fondatrices. 

Si  la  Sainte  se  montre  sévère,  c'est  qu'elle  ignore  de  quelle  façon- 
les  choses  se  sont  passées.  Le  vicaire  provincial,  Jacques  de  la  Tri- 
nité, et  Saint- Jean  de  la  Croix  avaient  approuvé  la  conduite  d'Anne 
de  Jésus. 
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Notre  avantage  ne  consiste  point  à  avoir  un  grand  nombre 
(le  maisons,  mais  à  y  vivre  comme  des  saintes. 

Je  ne  sais  quand  on  pourra  remettre  à  notre  Père  les 
lettres  que  vous  lui  envoyez.  Je  crains  que  ce  ne  soit  pas 
avant  un  mois  et  demi,  et  encore  je  me  demande  comment 
nous  trouverons  alors  uu  moyen  sûr  pour  les  lui  trans- 
mettre. Il  est  parti  d'ici  pour  Soria,  et  de  là  il  est  allé  vi- 
siter tant  de  couvents  qu'on  ignore  l'endroit  exact  où  il 
se  trouve,  et  quand  nous  aurons  de  ses  nouvelles.  D'après 
mes  calculs,  il  serait  à  Villeneuve  pour  l'arrivée  de  ces 
pauvres  sœurs.  J'ai  été  très  affectée  de  la  peine  et  de 
l'humiliation  qne  cela  va  lui  causer.  La  localité  est  très 
petite,  et  le  retour  des  sœurs  ne  pourra  demeurer  secret. 
Votre  imprudence,  une  fois  connue,  nous  portera  beau- 
coup de  tort.  Vous  auriez  bien  pu  les  envoyer  à  Véas  et 
aviser  notre  Père.  Mais  de  plus,  vous  n'aviez  pas  la  per- 
mission de  les  envoyer  au  monastère  où  elles  sont  retour- 
nées; elles  étaient  par  ordre  de  notre  Père  conventuelles 
du  vôtre;  et  vous  n'évitez  pas  de  les  mettre  en  sa  pré- 
sence. Il  y  aurait  eu,  je  crois,  quelque  moyen  de  tout 
arranger.  La  faute  entière  est  à  vous,  ma  Révérende 
Mère.  Vous  ne  lui  avez  pas  annoncé  quelles  religieuses 
vous  emmeniez  de  Véas,  ni  si  vous  preniez  quelque  sœur 
converse.  Vous  n'avez  pas  fait  plus  de  cas  de  lui  que  s'il 
n'était  point  votre  supérieur. 

D'après  ce  que  j'ai  appris  de  lui-même,  il  lui  sera 
impossible,  à  cause  de  ses  occupations,  d'aller  à  Grenade 
avant  l'hiver.  Plaise  à  Dieu  que  le  Père  vicaire  provincial 
puisse  s'y  rendre  !  on  vient  de  me  remettre  plusieurs 
lettres  de  Séville,  et  la  prieure  me  mande  que  la  peste 
exerce  ses  ravages  dans  cette  localité,  bien  qu'on  n'en 
dise  mot;  ce  Père  et  le  Père  Barthélémy  de  Jésus  en  sont 
atteints,  ce  qui  m'a  causé  une  vive  peine.  Je  vous  l'an- 
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noïiee,  dans  le  cas  où  vous  ne  le  sauriez  pas;  veuillez, 
vous  et  vos  filles,  les  recommander  à  Dieu;  l'Ordre  per- 
drait beaucoup  en  les  perdant.  Le  Père  vicaire,  me  marque 
la  Mère  prieure  sur  le  dessus  de  la  lettre,  va  mieux,  mais 
¡1  n'est  pas  hors  de  danger.  Nos  sreurs  de  Séville  doivent 
être  très  affligées,  et  ce  n'est  pas  sans  motif.  Ce  sont  des 
martyres;  elles  endurent  d'autres  souffrances  que  vous,  el 
cependant  elles  ne  se  plaignent  pas  comme  vous.  Vous 
avez  de  la  santé  et  le  nécessaire  pour  vivre,  ce  n'est  donc 
pas  une  si  grande  agonie  pour  vous  que  d'être  un  peu  à 
l'étroit.  [De  plus,  on  vous  gâte  avec  tant  de  sermons].  Je 
ne  sais  de  quoi  vous  vous  plaignez;  il  faudrait  donc  que 
tout  marchât  à  souhait! 

La  Mère  Béatrix  de  .iésus  écrit  au  Père  provincial  qu'on 
attend  le  Père  vicaire  pour  ramener  les  sœurs  de  Véas  et 
de  Séville  à  leurs  monastères  respectifs.  A  Séville,  on  n'est 
point  disposé  à  les  recevoir;  c'est,  d'ailleurs,  fort  loin;  et 
cela  ne  convient  nullement.  La  nécessité  est  peut-être 
telle  que  vous  le  dites;  notre  Père  le  verra.  Quant  à 
renvoyer  celles  de  Véas,  je  l'approuve  fort;  si  je  ne 
craignais  de  vous  donner  l'occasion  d'offenser  Dieu  par 
une  désobéissance,  je  vous  enverrais  un  précepte  formel 
de  les  faire  partir,  car  pour  tout  ce  qui  concerne  les  Car- 
mélites déchaussées,  j'ai  les  pouvoirs  de  notre  Père  pro- 
vincial. Je  vous  dis  donc  et  je  vous  commande  en  vertu  de 
ces  pouvoirs  de  renvoyer  à  leur  monastère,  dès  que  vous 
le  pourrez  commodément,  les  religieuses  de  Véas;  la  Mère 
prieure,  Anne  de  Jésus,  sera  la  seule  de  ce  monastère  à 
rester.  Il  en  sera  de  la  sorte  quand  bien  même  vous  seriez 
déjà  installées  dans  une  maison  à  vous;  à  moins  toutefois 
que  vous  n'eussiez  pas  une  rente  suffisante  pour  sortir  de 
la  nécessité  où  vous  êtes.  Il  est  très  imprudent  d'aller 
avec  tant  de  religieuses  comniencer  une  fondation;  au 
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contraire,  la  mesure  dont  je  viens  de  parler  est  bonne 
pour  beaucoup  d'autres  raisons. 

J'ai  recommandé,  tous  ces  jours  derniers,  cette  affaire  à 
Notre-Seigneur;  voilà  pourquoi  je  n'ai  pas  voulu  répondre  - 
immédiatement  à  votre  lettre;  et  à  mon  avis,  cette  dé- 
cision est  de  nature  à  plaire  à  Sa  Majesté  ;  plusses  sœurs 
y  seront  sensibles,  plus  Dieu  en  sera  glorifié.  La  moindre 
attaclie,  môme  pour  une  supérieure,  est  absolument  en 
dehors  de  l'esprit  des  Carmélites  déchaussées;  jamais,  avec 
cela,  on  ne  pourrait  progresser  dans  l'esprit  d'oraison. 
Dieu  veut  ses  épouses  libres,  et  sans  autre  attache  qu'à 
Lui.  Je  ne  voudrais  pas  voir  votre  monastère  commencer 
comme  celui  de  Véas.  Je  ne  puis  oublier  une  lettre  qui  me 
vint  de  cette  maison,  au  moment  où  vous  laissiez  la  charge 
de  prieure  ;  une  GarméUte  mitigée  ne  l'aurait  pas  écrite. 
C'est  là  le  commencement  de  l'esprit  de  parti  et  de  plu- 
sieurs autres  inconvénients  très  graves  qui  au  début  sont 
imperceptibles.  Pour  cette  fois,  conformez-vous  unique- 
ment à  mon  avis,  je  vous  le  demande  en  charité.  Quand 
vous  serez  plus  assises,  et  que  ces  religieuses  seront  plus 
détachées,  on  pourra  les  faire  revenir,  si  cela  convient. 

Il  est  vrai,  j'ignore  même  celles  qui  sont  allées  avec 
vous  ;  vous  l'avez  bien  caché  à  notre  Père  et  à  moi  ;  je  ne 
supposais  pas,  non  plus,  que  vous  en  eussiez  emmené  un 
si  grand  nombre;  celles-là,  je  pense,  doivent  être  les  plus 
attachées  à  Votre  Révérence.  0  véritable  esprit  d'obéis- 
sance, il  lui  suffit  de  voir  une  personne  tenir  la  place  de 
Dieu  pour  n'avoir  pas  de  répugnance  à  l'aimer  !  Par 
amour  pour  Lui,  je  vous  supplie  de  considérer  que  vous 
élevez  des  âmes  qui  doivent  être  des  épouses  du  Crucifié. 
Crucifiez-les  donc  en  les  portant  à  n'avoir  plus  de  volonté 
propre  et  à  ne  plus  s'occuper  d'enfantillages.  Considérez 
que  vous  ¡iT^plan  tez  notre  Ordre  dans  un  nouveau  royaume; 
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pour  ce  motif,  vous  êtes  plus  obligées,  vous  et  vos  filles, 
à  vous  montrer  semblables  à  des  hommes  valeureux,  et  non 
à  des  femmelettes. 

Gomment,  ma  Mère,  on  en  est  à  ^e  demander  si  le  Père 
provincial  vous  appelle  présidente,  prieure,  ou  Anne  de 
Jésus!  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Je  vois  bien  que, 
dans  le  cas  où  vous  ne  seriez  pas  supérieure,  il  n'aurait 
aucun  motif  de  vous  donner  un  titre  de  plus  qu'aux 
autres,  car  il  y  en  a  qui,  comme  vous,  ont  été  prieures. 
On  l'a  tenu  bien  peu  au  courant  de  ce  qui  s'est  passé; 
rien  d'étonnant  qu'il  ne  sache  pas  si  l'on  a  fait,  ou  non,  les 
élections.  A  la  vérité,  c'est  une  insulte  pour  moi  qu'en  fin 
de  compte,  des  Carmélites  déchaussées  en  viennent  main- 
tenant à  des  petitesses  de  cette  sorte,  qu'elles  en  occupent 
leur  esprit,  qu'elles  s'en  entretiennent  dans  leurs  discours 
et  que  la  Mère  Marie  du  Christ  y  attache  une  telle  im- 
portance; ou  bien  la  peine  vous  a  rendues  folles,  ou 
bien  le  démon  introduit  des  coutumes  infernales  dans 
notre  Ordre.  Malgré  cela,  cette  Mère  Marie  du  Christ 
loue  votre  grand  courage  comme  si  Thumilité  pouvait 
vous  enlever  votre  mérite.  Plaise  à  Dieu  de  donner  à  mes 
Carmélites  déchaussées  la  grâce  de  posséder  une  humilité, 
une  obéissance  et  une  soumission  parfaites!  sans  ces 
vertus,  tout  le  reste  ne  peut  qu'être  la  source  d'une  foule 
d'imperfections. 

Je  me  rappelle  en  ce  moment,  comme  on  me  l'annonçait 
dans  une  lettre  précédante,  que  l'une  d'entre  vous  a  des 
parents  à  Grenade,  et  que  ces  derniers  vous  avaient  rendu 
de  signalés  services,  parce  que  vous  l'aviez  amenée  de  Véas. 
Dans  le  cas  où  il  en  serait  de  la  sorte,  la  Mère  prieure  gar- 
riera cette  sœur,  si  elle  le  juge  à  propos;  je  laisse  cela 
à  sa  conscience;  mais  elle  ne  gardera  pas  les  autres. 

Votre  Révérence,  j'en  suis  persuadée,  aura  bien  des 
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peines  à  endurer  dans  ces  commencements.  Ne  vons  en 
étonnez  pas.  Une  œuvre  aussi  grande  ne  s'accomplit  pas 
sans  qu'il  en  coûte;  mais  la  récompense  qui  suit  est 
splendide.  Plaise  à  Dieu  que  les  imperfections  que  j'ap- 
porte moi-même  dans  ces  fondations  n'attirent  pas  plutôt 
des  châtiments  que  des  récompenses  !  C'est  là  l'objet  cons- 
tant de  mes  craintes. 

J'écris  à  la  prieure  de  Véas  de  contribuer  pour  sa  part 
aux  frais  du  voyage,  puisque  vous  avez  peu  de  ressources, 
.le  lui  dis  que  si  Avila  était  aussi  rapproché  de  Grenade 
que  Véas,  je  serais  très  heureuse  d'y  rappeler  mes  re- 
ligieuses. Gela  pourra  se  réaliser  plus  tard,  avec  l'aide  du 
Seigneur.  Vous  pouvez  leur  dire  qu'une  fois  la  fondation 
terminée,  elles  retourneront  à  leur  monastère,  pourvu  que 
leur  présence  à  Grenade  ne  soit  plus  nécessaire  par  suite 
de  la  réception  de  plusieurs  novices. 

J'ai  envoyé,  il  y  a  peu  de  temps,  une  longue  lettre  à 
Votre  Révérence,  à  toutes  les  Mères  de  Grenade  et  au 
Père  Jean  de  la  Croix;  comme  je  vous  y  donnais  des  nou- 
velles de  ce  qui  se  passe  à  Burgos,  j'ai  cru  bon  d'écrire  en 
ce  moment  pour  vous  toutes.  Plaise  à  Dieu  que,  vu  la 
marche  des  choses,  vous  ne  vous  en  formalisiez  pas, 
comme  vous  l'avez  fait  lorsque  notre  Père  vous  a  appelée 
présidente.  Jusqu'au  jour  où  l'élection  eut  lieu  ici,  à  l'ar- 
rivée de  notre  Père,  nous  n'appelions  pas  prieure,  mais 
présidente  celle  qui  était  à  la  tête  de  la  Communauté; 
au  fond,  c'est  tout  un. 

J'oublie  toujours,  quand  je  vous  écris,  de  vous  dire 
qu'à  Véas,  comme  on  me  l'a  appris,  les  sœurs  continuent 
encore,  même  depuis  le  Chapitre,  à  aller  dans  l'église 
pour  l'orner.  Je  ne  puis  comprendre  que*  l'on  agisse  de  la 
sorte;  le  provincial  lui-même  ne  peut  pas  donner  cette 

1.  L'autographe,  tel  qu'il  est  conservé  à  SéviUe,  ne  va  que  jusqu'ici. 
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permission;  la  défense  est  portée  par  un  mota-proprío 
du  Pape,  sous  peine  d'excommunications  terribles,  sans 
parler  de  la  Constitution  qui  le  prohibe  d'une  façon  for- 
melle. Cette  mesure  nous  gênait  beaucoup  au  début; 
aujourd'hui,  nous  sommes  très  contentes.  On  ne  doit  pas 
sortir,  non  plus,  pour  aller  fermer  la  porte  de  la  rue.  Nos 
sœurs  d' Avila  savent  très  bien  que  cela  est  défendu  ;  je 
ne  sais  pourquoi  on  ne  vous  l'a  pas  dit.  Que  Votre 
Révérence  veuille  bien,  par  charité,  se  conformer  à  ce 
point,  et  Dieu  vous  procurera  quelqu'un  pour  orner 
l'église;  il  y  a  moyen  de  s'arranger  pour  tout. 

Chaque  fois  queje  pense  combien  ces  messieurs^  doivent 
être  à  l'étroit,  je  ne  puis  contenir  ma  peine.  Comme  je 
vous  l'ai  écrit  l'autre  jour,  procurez-vous  une  maison, 
alors  même  qu'elle  ne  serait  ni  excellente  ni  passable; 
quelque  mal  que  vous  y  soyiez,  vous  y  serez  moins 
gênées.  Mais  en  serait-il  encore  ainsi,  mieux  vaut  que 
vous  souffriez,  vous  autres,  que  ceux  qui  vous  font  tant 
de  bien.  J'écris  à  doña  Anne^;  je  voudrais  pouvoir  lui  ex- 
primer ma  profonde  gratitude  pour  sa  charité  envers 
nous  ;  elle  ne  perdra  rien  auprès  de  Notre-Seigneur; 
et  c'est  là  l'important. 

Dans  le  cas  où  vous  demanderiez  quelque  chose  à  notre 
Père,  tenez  compte  que  vous  ne  lui  avez  pas  écrit  depuis 
longtemps.  Je  vous  le  répète,  je  ne  pourrai  pas  de  sitôt  lui 
transmettre  vos  lettres.  Je  vais  cependant  m'en  occuper. 
Il  doit  aller  de  Villeneuve  de  la  Xaraà  Daimiel  pour  prendre 
possession  de  ce  monastère;  il  se  rendra  ensuite  à  Ma- 
lagon  et  à  Tolède;  de  là,  il  partira  immédiatement  pour 
Salamanque  et  pour  Albe  ;  il  a  à  présider  je  ne  sais  com- 
bien d'élections  de  prieures.  Il  pensait,  m'a-t-il  dit,  n'ar- 

1.  Don  Louis  de  Mercado  et  sa  sœur  doña  Anne  de  Peñalosa. 

2.  Doùa  Anne  de  Peñalosa, 
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river  à  Tolède  que  dans  le  mois  d'août.  Je  suis  très  peinéc 
de  le  voir  entreprendre  tant  de  voyages  dans  des  pays  si 
chauds.  Que  toutes  les  sœurs  le  recommandent  à  Dieu! 
Veillez  à  lui  préparer  comme  vous  pourrez  un  apparte-  . 
ment  chez  quelque  ami. 

Les  sœurs  auraient  bien  pu  rester  à  (îrenade  jusqu'à  ce 
([u'on  l'eût  prévenu,  et  il  aurait  vu  ce  qu'il  y  avait  à  faire  ; 
mais  on  ne  lui  a  rien  communiqué,  et  personne  ne  lui  a 
écrit  le  motif  pour  lequel  on  renvoyait  les  sœurs.  Je  prie 
Dieu  de  nous  donner  sa  lumière;  sans  elle,  on  a  peu  de 
chance  de  réussir.  Plaise  à  Sa  Majesté  de  garder  Votre 
Révérence  !  Amcit. 

C'est  aujourd'hui  le  30  mai. 

De  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 

J'écris  à  la  prieure  de  Véas  au  sujet  du  voyage  des 
sœurs;  je  la  prie  de  le  tenir  le  plus  secret  possible.  Mais 
viendrait-on  à  le  savoir,  peu  importe.  Que  Votre  Révé- 
rence veuille  remettre  la  présente  lettre  à  la  Mère  sous- 
prieure,  à  vos  deux  compagnes  et  au  Père  Jean  de  la  Croix 
pour  qu'ils  la  lisent.  Ma  tête  ne  me  permet  pas  de  vous 
en  dire  davantage. 
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LETTRE  GDXXIl^ 

1582.  4  Juin.  Burgos. 

au  licencié  don  denis  ruiz  de  la  peña,  confesseur 
du  cardinal  de  quiroga,  archevêque  de  tolède. 

Désir  d'obtenir  enñn  du  cardinal  la  permission  de  fonder  à  Madrid. 

JÉSUS  ! 

Que  ia  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous  î  Que  ces 
fêtes  de  la  Pentecôte  vous  donnent  une  grande  plénitude 
de  son  amour,  comme  je  L'en  supplie  !  Je  Lui  demande,  en 
outre,  de  vous  payer  la  faveur  que  vous  me  faites  par  vos 
lettres,  faveur  bien  spéciale,  à  coup  sur,  comme  celle  que 
vous  venez  encore  de  m'accorder. 

Je  serais  très  heureuse  que  pendant  votre  séjour  à  Ma- 
drid, nous  arrivions  enfin,  avec  l'aide  de  Dieu,  à  fonder 
dans  cette  ville;  je  pourrais  communiquer  plus  souvent 
avec  vous,  et  je  me  trouverais  plus  rapprochée  de  Sa 
Seigneurie  ^  Ç'a  été  une  vraie  joie  pour  moi  que  vous 
n'ayez  pas  attendu  à  Tolède  l'arrivée  des  chaleurs,  et  je 
bénis  Notre-Seigneur  de  ce  qu'il  conserve  la  santé  à  Sa 
Seigneurie.  Qu'il  Lui  plaise  de  veiller  sur  Elle  de  longues 
années  !  A  peine  un  monastère  est-il  fondé  que  nous  com- 
mençons à  prier  dans  ce  but. 

[Cette  maison  de  Burgos  est  déjà  terminée,  grâce  à 
Dieu].  Je  n'ai  cessé  d'avoir  très  peu  de  santé  dans  cette 

1.  Cette  lettre  contient  plusieurs  corrections, 

2.  Le  cardinal  de  Tolède. 
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localité,  et  cependant  je  n'en  voudrais  sortir  que  pour 
aller  fonder  le  monastère  de  Madrid.  J'écris  à  Sa  Sei- 
gneurie illustrissime  dans  ce  sens,  et,  s'il  plaît  à  Dieu,  ce 
sera  mon  dernier  voyage,  car  je  suis  bien  vieillie  et  bien  , 
cassée. 

Quelques  amis  de  Burgos,  prétendent  que  le  Roi  va  ren- 
trer à  Madrid,  d'autres  assurent  que  ce  ne  sera  pas  de 
sitôt*.  Mais  il  serait  mieux,  ce  me  semble,  que  notre  mo- 
nastère fut  fondé  avant  son  arrivée,  pourvu  toutefois  que 
le  cardinal  y  consentît.  La  divine  Majesté,  j'en  ai  la  con- 
fiance, éclairera  Sa  Seigneurie  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
venable; Sa  Seigneurie  désire  me  faire  plaisir  ;  toutefois  je 
ne  voudrais  pas  l'importuner  au  milieu  de  ses  nombreuses 
occupations.  D'un  autre  côté,  comme  cette  fondation  con- 
tribuera sûrement,  d'après  moi,  à  la  gloire  de  Notre-Sei- 
gneur,  mon  dessein  est  qu'elle  ne  soit  pas  abandonnée  par 
suite  d'un  manque  de  diligence  de  ma  part;  voilà  pourquoi 
j  insiste  de  nouveau  près  de  Sa  Seigneurie;  j'ai  l'assurance 
que  Dieu  lui  donnera  sa  lumière  pour  décider  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  et  choisir  le  moment  le  plus  propice.  Plaise  à 
Sa  Majesté  de  vous  garder,  comme  je  L'en  supplie  !  Amen. 

De  Burgos,  et  de  cette  maison  de  Saint-Joseph,  le  se- 
cond jour  de  la  fête  de  l'Esprit-Saint. 

Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Le  Roi  Philippe  II  était  ailé  prendre  possession  du  royaume  de 
Portugal. 
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LETTRE  GDXXIIF. 
1582.  25  Juin.  Burgos. 

AU  PÈRE  GRATIEN. 

Désir  qu'il  n'aille  pas  à  Séville,  où  la  peste  exerce  ses  ravages.  Periec- 
tion  des  Carmélites  de  Burgos.  Eeur  pauvreté.  Le  Père  Philippe. 
Comljinaison  au  sujet  de  la  prieure  de  Tolède.  Difflcultés  où  sont  les 
•  Carmélites  de  Salamanque. 

JÉSUS  ! 

[Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence, 
mon  Père! 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  la  réponse  aux  lettres  que  je 
vous  ai  envoyées  par  un  messager  spécial;  et  cependant,  je 
l'attends  avec  la  plus  vive  impatience  pour  savoir  comment 
va  votre  santé.  Ce  qui  m'a  quelque  peu  consolée,  c'est 
que  nous  avons  eu  ici  un  temps  frais  presque  continuel 
jusqu'à  ce  jour;  je  compte  que  vous  n'aurez  pas  eu  à 
endurer  dans  le  pays  où  vous  êtes  les  chaleurs  qui  y 
régnent  d'ordinaire.  Plaise  à  Dieu  de  tout  diriger  !  11  voit 
dans  quelle  nécessité  nous  sommes.  C'est  une  chose  fort 
pénible,  je  vous  l'assure,  que  vous  fassiez  ces  voyages 
à  cette  époque,  et  que  nous  ne  puissions  pas  avoir  plus 
souvent  de  vos  nouvelles.  Mon  désir  le  plus  vif  est  que 
Vous  ne  vous  arrêtiez  pas,  et  que  vous  n'ayez  même  pas  la 

1,  La  plus  grande  partie  de  cette  longue  lettre  parait  pour  la  pre-' 
iniere  fois  en  i'ranyais.  L'autographe  est  illisible  en  plusieurs'  en- 
droits. 


Lt'niiE  GDXXiJi.  I58t¿.  'lo  JUIN  305 
})ciiscc  (le  vous  rendre  à  Séville,  malgré  la  nécessilé  qu'il 
peut  y  avoir  ;  ear  certainement  la  peste  y  exerce  ses 
ravages.  Pour  l'amour  de  Notre-Seigneur,  ne  succombez 
pas  à  quelque  tentation  d'y  aller.  Ce  serait  la  perte  de 
nous  tous,  au  moins  de  moi;  Dieu,  il  est  vrai,  vous  a 
donné  de  la  santé,  mais  l'exposer  au  danger  serait  ca- 
pable de  m'ôter  la  vie. 

La  Communauté  de  Burgos  marche  si  bien  que  vous 
seriez  ravi  de  la  voir.  ((  Néanmoins,  nous  ne  manquons  pas 
de  sacrifices  à  offrir  à  Dieu.  Sa  Majesté  sait  dans  quelle 
détresse  nous  nous  trouvons  parfois,  puisqu'il  nous  arrive 
de  manquer  même  du  nécessaire.  Cette  sainte  doña  Ca- 
therine, malgré  toutes  ses  autres  charges,  nous  a  tant 
donné  jusqu'à  ce  jour  qu'elle  a  excité  les  murmures  contre 
elle,  et  qu'on  l'a  obligée  en  conscience  à  ne  pas  conti- 
nuer. Les  gens  du  peuple,  ignorant  la  cession  qui,  comme 
vous  le  savez,  a  été  signée  par  le  monastère,  s'imaginent 
que  nous  avons  des  rentes,  et  négligent  peu  à  peu  de 
nous  secourir  de  leurs  aumônes,  qu'ils  vont  porter  à  d'au- 
tres pauvres.  Cependant,  il  convient  de  ne  rien  dire  de 
cela  à  notre  bonne  amie*  ». 

Je  n'ai  pas  peu  à  faire  de  trouver  de  l'argent  pour  payer 
les  frais  du  monastère.  Catherine  de  ïolosa  le  veut  très 
beau,  et  son  frère ~  n'a  rien  à  nous  donner  pour  le  moment. 

1.  V  oici  le  texte  de  ce  fragment,  qui  est  publié  pour  la  première  fois  : 
B¿c7i  que  ¡Jorque  no  faite  que  ofrecer  à  Dios  ;  sabe  Su  Magestad  lo 
apuradas  que  à  veces  nos  vernos  aun  X)ara  lo  muy  ¡jreciso.  Esta 
santa  de  doña  Catalina  enmedio  de  las  obligaciones  que  tiene  ha 
hecho  tanto  hasta  ahora  que  llegaban  à  rnormurarselo  y  aun  à 
jwnerselo  en  conciencia.  Las  gentes  del  ¡mueblo,  agotas  de  ko  ce- 
sión que  sabe  V.  R.  hecha  po  la  casa,  teniéndola  por  de  renta, 
escasean  el  acudimos  con  sus  limosnas,  inclinándose  al  soccoro 
de  otros ¡Job res  ;  De  lo  que  à  nuestra  amiga  no  es  bioi  c¡ue  dentos 
parte. 

2.  Pierre  de  Tolosa. 
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Voyez  quel  luxe  pour  des  pauvres  comme  nous.  Veuillez 
cliercher  a  Malagon  si  l'on  ne  voudrait  pas  nous  prêter 
cinquante  ducats;  je  veux  dire,  demandez  à  la  prieure  si 
elle  les  a;  je  les  accepterais  de  bon  cœur  ;  et  cela  n'est  pas 
grand'chose  pour  tant  de  religieuses.  Au  moins,  mon  Père, 
on  n'en  manquera  plus  à  l'avenir,  j'en  suis  persuadée; 
mais  pour  le  moment,  nous  avons  une  petite  épreuve. 

Nous  ne  savons  comment  trouver  quelqu'un  qui  nous 
dise  la  messe.  Il  serait  bon,  et  tel  est  l'avis  de  nos  amis, 
de  faire  venir  un  de  nos  Pères  pour  quelque  temps. 
\otre  Révérence  m'ayant  parlé  de  ce  projet,  nous  nous 
sommes  toutes  vivement  réjouies.  Je  n'en  trouve  aucun 
qui  nous  convienne  comme  le  Père  Philippe  ;  je  le  sais  très 
affligé  là-bas*  :  il  ne  cesse  de  me  l'écrire;  on  ne  saurait 
donc  le  laisser  plus  longtemps  dans  le  chagrin.  Mandez-lui 
de  venir,  et  il  pourra  non  seulement  nous  dire  la  messe, 
mais  encore  nous  confesser;  il  serait  plus  content  ici  qu'à 
Grenade^  ] 

Je  vous  annonce^  mon  Père,  que  la  prieure  de  Tolède 
est  très  malade,  comme  elle  me  le  raconte;  et  certes,  je 
me  fais  un  cas  de  conscience  de  ce  qu'elle  endure;  en 
vérité,  ce  climat  la  tue.  Je  me  suis  demandé  si  les  sœurs  la 
choisissant  de  nouveau  pour  prieure,  ce  qu'on  ne  saurait 
empêcher  sans  jeter  un  trouble  profond,  V^otre  Paternité 
ne  trouverait  pas  convenable,  quand  même,  de  l'envoyer  à 
Avila.  De  la  sorte,  on  obtiendrait  deux  résultats.  D'abord, 
la  santé  de  cette  Mère  s'améliorerait;  en  second  lieu,  on 
verrait  comment  la  présidente  qu'elle  aurait  choisie  elle- 

1.  Le  Père  Philippe  de  ki  Piiriilcatioii,  après  avoir  été  confesseur  des 
Carmélites  à  Malagon,  fat  envoyé  au  couvent  de  Grenade,  où  Saint- 
Jean  de  la  Croix  exerçait  la  charge  de  prieur. 

2.  Il  manque  ici  un  fragment  que  les  correcteurs  n'ont  pu  déchiffrer 
d'une  maDière  satisfaisante. 
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même  remplh'ait  son  oiïicc  sans  avoir  le  titre  de  prieure. 
Une  telle  malade  serait  une  lourde  charge  pour  nos  sœurs 
d'Avila;  mais,  d'un  autre  côté,  elle  pourrait  se  rétablir,  et 
alors,  elle  leur  serait  d'un  secours  précieux;  d'ailleurs,  ces 
dernières  lui  doivent  bien  cette  marque  de  reconnais- 
sance, puisqu'on  leur  donne  chaque  année,  à  cause  d'elle, 
huit  ducats  depuis  l'époque  de  la  fondation  de  Saint-Joseph. 
Il  y  a  sans  doute  de  grandes  difficultés  à  la  réahsation  de 
ce  plan.  Néanmoins,  cette  Mère  ayant  tant  travaillé  pour 
l'Ordre,  je  serais  désolée  de  la  laisser  mourir  sans  essayer 
le  moyen  dont  je  parle.  Votre  Révérence,  une  fois  arrivée 
à  Tolède,  disposera  de  tout  pour  le  mieux.  Je  tiens  ce- 
pendant à  vous  prévenir  d'une  chose,  c'est  que  cette  Mère 
a  été  tentée  de  croire  que  vous  n'étiez  pas  bien  avec  elle. 
Comme  vous  lui  avez  écrit  qu'elle  ne  devait,  ni  elle  ni  les 
sœurs,  toucher  à  l'argent,  elle  s'imagine  que  vous  la  prenez 
pour  une  dépensière.  Je  lui  ai  déjà  répondu  à  ce  sujet;  je 
lui  ai  communiqué  votre  désir  de  voir  le  monastère  renté, 
et  l'église  bâtie  peu  à  peu.  Vous  avez,  mon  Père,  beaucoup 
d'ennuis  avec  toutes  ces  religieuses.  Toutefois,  vous  leur 
êtes  vraiment  redevable,  car  elles  ont  pris  la  part  la  plus 
large  à  vos  épreuves,  et  spécialement  celles  de  Tolède. 

[Je  suis  à  Burgos  de  corps,  mais  à  Salamanque  par  les 
préoccupations,  j'allais  même  dire  par  les  craintes;  je  re- 
doute, en  effet,  que  ces  chères  filles  ne  restent  sur  la  rue*], 
[tant  il  y  est  difficile  de  trouver  une  maison  convenable. 
Nous  allons  en  venir  à  ne  plus  savoir  que  faire  de  ce  mo- 
nastère; je  crains  beaucoup  qu'on  ne  dépense  complète- 
ment l'argent  pour  l'achat  d'une  maison.  Enfin,  j'ai  écrit  aux 

1.  Ce  fragment  n'ayant  jamais  été  publié,  nous  en  donnons  le  texte  : 
En  Burgos  estoy  con  el  cuerioo  y  en  Salamanca  con  ¿os  enyetados, 
y  aun  estaba  por  decir  tcmores,  que  se  me  han  do  quedar  aquellas 
mis  hijas  en  la  calle. 
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sœurs  qu'elles  ne  devaient  pas  donner  congé  à  Christophe 
Juárez  jusqu'à  l'arrivée  de  Votre  Révérence,  et  qu'une 
fois  à  Salamanque,  vous  régleriez  les  choses  pour  le  mieux. 
Les  murs  sont  sur  le  point  d'être  achevés;  il  n'y  en  a 
qu'un  qui  sera  bâti  en  terre,  c'est  le  plus  élevé;  les  autres 
seront  en  chaux  et  en  pierres. 

Plaise  à  Dieu  de  garder  Votre  Révérence  à  mon  affec- 
tion! Je  voudrais  ne  jamais  finir  quand  je  vous  écris;  ma 
gorge  est  comme  de  coutume,  mais  pas  plus  mal;  et  c'est 
beaucoup.  Pour  le  reste,  je  suis  bien  :  ici,  tout  marche  à  la 
perfection,  grâce  à  Dieu.  N'ayez  pas  de  peine  au  sujet  de 
mon  mal;  quand  je  considère  ce  que  je  dois  à  la  divine 
Majesté,  et  les  faveurs  nouvelles  que  j'en  reçois  chaque 
jour,  il  est  juste  de  souffrir  quelque  chose  pour  son  amour. 

Je  vous  réitère  ma  demande  au  sujet  du  Père  Philippe. 
A  son  défaut,  ne  manquez  pas  de  nous  envoyer  quelqu'un 
qui  ait  les  mômes  qualités;  les  sœurs  de  ce  monastère  sont 
des  âmes  excellentes,  et  elles  jouissent  d'une  paix  pro- 
fonde. 

C'est  aujourd'hui  le  25  juin.  C'était  hier  la  fête  de  Saint 
Jean-Baptiste.  Tous  nos  amis  se  portent  bien]. 
De  Votre  Révérence  la  servante  et  sujette, 

Thérèse  de  Jésus. 
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LETTRE  CDXXIV*. 
158:2.  6  Juillet.  Burgos. 

A  MARIE  DE  SAINl'-JOSEPH ,  PRIEURE  A  SÉVILLE. 

Piemercîments  pour  les  nouvelles  envoyées  de  Sé ville.  Appro])ation  de 
la  ligne  de  conduite  de  cette  Mère.  La  fondation  de  Rurg'os  est  ter- 
minée. Thérésita  est  une  vraie  petite  sainte. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révé- 
rence !  AmeUy  amen. 

J'ai  reçu  hier  une  lettre  de  Votre  Révérence;  elle  ne 
contenait,  il  est  vrai,  que  quelques  mots,  mais  j'en  ai  été 
oa  ne  peut  plus  contente.  J'étais  en  effet  très  préoccupée  : 
on  me  disait  qu'une  foule  de  personnes  succombaient 
au  fléau.  Je  vous  recommande  instamment  à  Dieu,  vous  et 
vos  flUes,  et  tous  nos  monastères  font  de  même,  comme 
je  les  en  ai  priés.  Je  suis  à  chaque  instant  dans  les  plus 
vives  alarmes  quand  je  vous  vois  au  milieu  de  si  grands 
dangers. 

Je  savais  déjà  la  mort  du  Père  Diégo^  ;  j'ai  rendu  grâces 
à  Dieu  de  nous  avoir  gardé  le  Père  Barthélémy  ;  sa  mort 
m'eût  causé  un  vrai  deuil,  car  il  aurait  bien  manqué 
à  Votre  Révérence.  Dieu  soit  béni  de  ce  qu'il  ordonne  I 
J'aurais  seulement  désiré  que  vous  m'eussiez  prévenue  de 
cette  nouvelle  plus  tôt,  et  j'aurais  pu  vous  écrire  cette 

1.  Cette  lettre  contient  plusieurs  corrections. 

2.  Le  vicaire  provincial  d'Andalousie. 
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lettre  de  ma  main;  je  n'en  suis  avisée  qu'au  moment  où 
le  messager  veut  partir,  et  où  je  souffre  beaucoup  de 
la  tête,  parce  que  j'ai  dû  écrire  des  lettres  tout  l'après- 
midi.  Cependant,  bien  que  la  présente  ne  soit  pas  de 
ma  main,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous  envoyer 
quelques  lignes. 

Je  ne  vous  ai  pas  dit  combien  j'avais  trouvé  charmante 
et  vraiment  juste  votre  plainte  contre  la  Mère  prieure  de 
Grenade.  Elle  aurait  du  vous  remercier  de  ce  que  vous 
avez  fait,  lorsque  vous  avez  envoyé  les  sœurs  avec  tant  de 
bienséance,  et  non  sur  de  petites  bourriques  pour  les 
mettre  à  la  vue  de  Dieu  et  des  hommes.  Encore  si  l'on 
vous  reprochait  de  les  avoir  envoyées  en  litière  !  même 
alors,  je  ne  vous  blâmerais  pas,  pourvu  que  tout  autre 
moyen  vous  eût  manqué.  Plaise  à  Dieu  de  vous  garder, 
ma  fille  !  J'approuve  votre  conduite.  Si  d'autres  ne  sont 
pas  de  cet  avis,  ne  vous  en  mettez  point  en  peine.  Ce 
sont  là  des  exagérations.  Cette  Mère  devait  être  mécon- 
tente de  voir  que  les  affaires  de  sa  fondation  n'allaient 
pas  comme  on  les  lui  avait  représentées.  Je  crois  ce- 
pendant que  tout  ira  admirablement;  on  y  souffre  un  peu, 
mais  la  fondation  n'en  marchera  pas  plus  mal. 

Ce  monastère  de  Burgos  est  maintenant  en  très  bon 
état,  et  très  bien  assis;  il  est  payé  et  l'on  n'aura  pas 
besoin  de  longtemps  d'y  faire  la  moindre  réparation. 
Aussi,  je  ne  tarderai  pas,  je  pense,  à  me  rapprocher  peu  à 
peu  d'Avila.  Veuillez,  vous  et  vos  filles,  me  recommander 
à  Dieu.  Je  suis  comme  de  coutume  pour  ma  gorge  et  mes 
autres  infirmités.  Dites  beaucoup  de  choses  de  ma  part  au 
Père  Barthélémy  et  aux  sœurs.  Thérèse^  et  les  religieuses 
de  cette  maison  se  recommandent  aux  prières  de  Votre 
Révérence.  Veuillez  toutes  prier  pour  Thérèse;  c'est  une 
1,  Nièce  fie  la  Sainte, 
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vraie  petite  sainte,  et  elle  désire  ardemment  se  voir  pro- 
fesse. Plaise  à  Dieu  de  la  tenir  de  sa  main,  de  me  garder 
Votre  Révérence  et  de  vous  élever  à  une  haute  sainteté  ! 

De  ce  monastère  de  Saint-Joseph  de  Burgos,  le  6  juillet. 

De  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  CDXXV*. 
1582.  7  Juillet.  Buugos. 

A  LA  SŒUR  KLÉONORE  DE  LA  MISÉRICORDE,  NOVICE  A  SORIA. 

Désir  qu'elle  prenne  soin  de  sa  santé.  Regret  de  ne  pouvoir 
s'entretenir  avec  elle  de  vive  voix. 

JÉSUS  soiT  AVEC  Votre  Charité,  ma  fille  ! 

Je  Le  prie  de  vous  garder  à  mon  affection  et  de  vous 
donner  la  santé  que  je  vous  désire;  j'ai  été  très  peinée  do 
vous  savoir  malade.  Je  vous  demande  comme  une  grâce 
de  vous  soigner  tout  de  bon.  Les  sœurs  me  racontent  ce 
({u'elles  font  pour  vous  sur  ce  point;  je  l'approuve  avec 
Iwnheur;  dans  le  cas  où  elles  ne  le  feraient  pas,  je  le  trou- 
verais fort  mal.  Pour  vous,  que  l'on  vous  soigne  ou  non, 
montrez  un  égal  contentement;  c'est  à  l'obéissance  h 
juger  de  vos  besoins,  et  elle  n'y  manque  pas.  Plaise  ii 
Dieu,  ma  fille,  que  votre  mal  ne  s'aggrave  pas  !  Veuillez 
prévenir  les  sœurs  de  m'aviser  par  le  premier  courrier  si 
vous  allez  mieux,  afin  de  me  tirer  de  l'inquiétude. 

Ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma  dernière  lettre,  je  vou- 
1,  Cette  lettre  contient  quelques  corrections  et  additions, 
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drais  le  redire  mille  fois  en  votre  présence.  Mais  je  n'aurai 
pas  de  longtemps  cette  consolation.  Le  cardinal,  en  effet, 
m'a  écrit  et  m'a  autorisée  à  faire  la  fondation  de  Madrid 
dès  l'arrivée  du  Roi.  Déjà  on  parle  de  son  retour.  Cepen- 
dant, si  prompt  qu'il  soit,  il  n'arrivera  que  pour  sep- 
tembre, peut-être  même  plus  tard.  .le  prie  donc  Votre 
Charité  de  ne  pas  s'affliger;  je  ne  serais  pas  moins  heureuse 
de  vous  voir  que  vous  le  seriez  vous-même  de  me  voir. 
Dans  le  cas  oii  ce  bonheur  nous  serait  refusé  pour  le 
moment.  Dieu  nous  l'accorderait  par  un  autre  moyen. 
J'ai  tellement  peu  de  santé  à  l'heure  actuelle  que  je  ne 
suis  capable  d'aller  ni  à  Soria,  ni  ailleurs;  je  me  trouve  ce- 
pendant mieux  que  ces  derniers  jours;  [Dieu  en  soit 
bénijl 

J'ai  pris  quelques  pilules,  voilà  pourquoi  cette  lettre 
n'est  pas  de  ma  main;  [je  n'ai  pas  osé  l'écrire  moi-même]. 
Plaise  à  Dieu  de  vous  donner  une  grande  abondance 
de  grâces,  ma  fille  !  Veuillez  ne  point  m'oublier  dans  vos 
prières. 

C'est  aujourd'hui  le  7  juillet. 

De  Votre  Charité  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 
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LETTRE  GDXXYP. 
1582.  14  Juillet.  Burgos. 

A  MARIE  DE  SAINT-JOSEPH,  PRIEURE  A  SÉVILLl- . 

Joie  d'apprendre  que  les  Carmélites  de  Séville  et  le  Père  Barthélémy 
ont  été  préservés  de  la  peste.  Nécessité  de  prier  pour  Catherine  de 
Tolosa.  Prochain  départ  pour  Palencia.  Préparation  de  Thérésita  à 
la  profession.  Le  Père  Gratien  à  Daimiel  et  à  Malagon.  Le  Père 
Nicolas  à  Gènes. 

JÉSUS  1 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence,  ma  fille  ! 
Qu'il  vous  garde  de  ces  tribulations  dont  vous  me  parlez, 
et  vous  préserve  de  la  mort  ! 

J'ai  été  grandement  consolée,  lorsque  j'ai  appris  par 
votre  lettre  que  les  sœurs  ne  sont  pas  malades,  et  qu'elles 
ne  souffrent  même  pas  de  la  tête.  Mais  aussi,  on  a  tant  prié 
pour  vous  dans  chacun  de  nos  monastères;  quoi  d'étonnant 
que  vous  soyez  bien  portantes?  Vous  devriez  même  être 
des  saintes  après  tant  de  suppliques.  Pour  moi,  du  moins, 
j'ai  toujours  soin  de  vous  recommander  à  Dieu;  et  je  n'ou- 
blierai point  de  le  faire  encore.  Croyez-moi,  puisque  au- 
cune d'entre  vous  n'est  morte  quand  Dieu  appelle  à  son 
tribunal  une  foule  de  personnes  de  Séville,  c'est  que  vous 
n'étiez  pas  prêtes.  Qu'il  daigne  vous  garder  les  unes  et  les 
autres,  et  en  particulier  Votre  Révérence  1  Ce  serait  une 

1.  Il  a  été  fait  dans  cette  traduction  un  «Tand  nombre  de  rectiil- 
cations  d'après  l'autograplie. 
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bien  vive  peine  pour  moi  de  vous  voir  mourir.  J'ai  été  très 
affectée  de  la  mort  du  Père  vicaire;  mais  je  l'eusse  été 
davantage  si  le  Père  Barthélémy  avait  succombé,  à  cause 
du  vide  qu'il  aurait  fait  à  votre  monastère.  Que  Dieu  soit 
béni  de  tout  !  Il  nous  oblige  de  mille  manières. 

J'ai  lu  une  lettre  de  Pierre  de  Tolosa  qui  m'a  été  remise 
par  sa  sœur^;  d'après  cette  lettre,  le  fléau  diminuerait  à 
Séville;  il  me  donne  de  meilleures  nouvelles  que  Votre 
Révérence.  J'ai  prié  sa  sœur  de  le  remercier  en  mon 
nom  des  bons  offices  qu'il  rend  à  votre  monastère.  Je 
conjure  votre  Communauté  de  le  recommander  instamment 
à  Dieu,  lui  et  sa  sœur,  Catherine  de  Tolosa,  comme  il 
le  faut  dans  l'Ordre  entier;  c'est  en  effet  à  elle,  après 
Dieu,  que  nous  devons  l'établissement  de  ce  monastère, 
où  je  suis  certaine  que  Sa  Majesté  sera  grandement  glo- 
rifiée. Quand  don  Pierre  ira  vous  voir,  veuillez  lui  dire 
beaucoup  de  choses  de  ma  part.  Priez  le  Seigneur  pour 
moi.  Ma  santé  va  à  l'ordinaire. 

Je  compte,  Dieu  aidant,  aller  à  Patencia  à  la  fin  de  ce 
mois;  notre  Père  a  promis  aux  sœurs  de  m'y  laisser  un 
mois;  puis,  je  partirai  immédiatement  pour  recevoir  la 
profession  de  Thérèse;  elle  est  bientôt  à  la  fin  de  son 
année  de  noviciat;  elle  désirerait  y  être  déjà  arrivée. 
Recommandez-la  à  Dieu  d'une  manière  particulière,  vous 
et  vos  filles,  durant  ce  temps,  afin  qu'H  lui  donne  sa  grâce. 
Remarquez  qu'elle  en  a  besoin;  si  elle  a  d'excellentes 
qualités,  elle  est  après  tout  bien  jeune  encore. 

J'ai  envoyé  la  lettre  de  Votre  Révérence  au  Père  Pierre 
de  la  Purification,  qui  remplit  la  charge  de  vice-recteur 
à  Alcalá,  où  notre  Père  l'a  laissé  en  passant^;  je  crois 

1.  Catlierine  de  Tolosa,  fondatrice  du  monastère  de  Burgos. 

2.  Il  était  précédemment  le  secrétaire  et  le  coniident  du  Père 
Gratien. 
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qu'il  lui  fera  bien  défaut.  On  vient  de  m'annoncer  que 
notre  Père  était  à  Daimiel  ;  je  le  suppose  arrivé  déjà  à 
Malagon.  Sa  santé  est  bonne,  grâce  à  Dieu. 

Veuillez  présenter  mes  meilleurs  compliments  à  chacune 
des  sœurs  ;  beaucoup  de  condoléances  de  ma  part  à  celles 
([ui  pleurent  la  perte  de  leurs  parents;  vous  pouvez  les 
assurer  que  je  prierai  Dieu  pour  eux.  Mes  amitiés  spé- 
ciales à  la  Mère  sous-prieure,  à  la  sœur  Saint-Jérôme  et  à 
la  sœur  Saint-François;  je  serais  très  heureuse  de  leur 
('crire,  si  je* le  pouvais;  l'état  de  ma  santé  ne  me  favorise 
guère;  cette  lettre  n'est  même  pas  écrite  de  ma  main.  Je 
ne  suis  pas  plus  mal  que  d'ordinaire,  mais  comme  j'ai  la 
(été  fatiguée,  je  n'ose  me  mettre  à  écrire  ;  d'ailleurs,  j'ai 
d'autres  lettres  de  politesse  que  je  ne  puis  me  dispenser 
d'expédier.  Que  Dieu  soit  béni,  et  donne  sa  grâce  à  Votre 
Révérence  !  Amen. 

C'est  aujourd'hui  le  14  juillets 

J'ai  reçu  du  cher  Père  Nicolas  une  lettre  qui  m'a  donné 
de  la  joie.  11  est  arrivé  à  Gênes  en  bonne  santé,  et  s'est 
parfaitement  trouvé  de  son  voyage  sur  mer.  Il  a  appris 
que  notre  Réyérendissime  Père  Général  doit  se  rendre  à 
Gênes  d'aujourd'hui  en  dix  jours.  C'est  là  qu'il  traitera  de 
toutes  les  affaires  de  l'Ordre,  et  il  s'en  reviendra  sans 
aller  plus  loin.  Ces  nouvelles  m'ont  procuré  un  grand 
contentement.  Veuillez,  vous  et  vos  filles,  le  recom- 
mander à  Dieu;  priez,  en  outre,  pour  sa  mère,  qui  vient 
de  mourir;  il  me  supplie  instamment  de  vous  le  dire,  et 
votre  monastère  le  lui  doit  bien. 

Par  charité,  ne  manquez  pas  de  m'écrire  comment  vous 
allez,  vous  et  les  sœurs.  Vous  savez  dans  quelles  préoccu- 

1.  Cette  lettre  est  écrite  jusqu'ici  de  Ja  main  d'Anne  de  Saint-Bartlié- 
leniy  ;  la  iin  est  écrite  par  la  Sainte  elle-ménie. 
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patiolis  je  suis  à  ce  sujet;  on  m'enverra  vos  lettres  de 
Burgos.  Plaise  au  Seigneur  de  m'accorder  la  grâce  de 
vous  conserver  les  unes  et  les  autres  en  excellente  santé  I 
je  Le  conjure  spécialement  de  vous  garder  vous-même  à 
mon  affection.  Toutes  les  sœurs  de" ce  monastère  se  por- 
tent bien  et  sont  contentes;  elles  se  recommandent  à  vos 
prières. 

De  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de,  Jésus. 

Veuillez  présenter  mes  compliments  les  plus  sincères 
au  Père  Barthélémy. 


LETTRE  CDXXVII. 
1582.  3  Août.  Palen€ia. 
a  la  mère  thomassine  de  saint- je  an-baptiste ,  prieure 

A  BURGOS. 

Avis  sur  un  point  de  clôture.  Excellent  état  du  monastère  de  Palencia. 
Entrevue  du  Père  Nicolas  et  du  Père  Général  á  Gênes. 

JÉSUS 

soit  avec  Votre  Révérence,  ma  Mère,  et  fasse  de  vous  une 
sainte  ! 
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Votre  lettre*  m'a  procuré  la  joie  la  plus  vive;  on  eût 
dit  que  je  ne  vous  avais  pas  vue  depuis  longtemps.  Plaise 
au  Seigneur  de  vous  donner  de  la  santé  et  de  vous  garder 
à  mon  aftection,  vous  et  la  sœur  Béatrix  de  Jésus ^  dont 
la  maladie  m'a  bien  affligée  !  Je  recommande  cette  sœur 
à  Dieu;  veuillez  le  lui  dire  et  lui  présenter  toutes  mes 
amitiés. 

Vous  aurez  soin,  au  départ  de  Catherine  de  Tolosa,  de 
fermer  l'ouverture  pratiquée  au  parloir  à  l'époque  de 
l'inondation.  Cependant,  ne  changez  rien  tant  qu'elle  res- 
tera. En  dehors  de  ces  dames,  ne  laissez  entrer  dans  cet 
endroit  aucune  autre  personne.  Si  plus  tard  doña  Cathe- 
rine voulait  revenir  là,  vous  n'auriez  qu'à  enlever  une 
cloison,  et  vous  lui  donneriez  cette  chambre,  dans  le  cas 
où  elle  la  désirerait.  Mais  vous  ferez  la  fenêtre  de  manière 
que  l'on  ne  puisse  pas  voir  dans  le  jardin  ;  on  nous  a  déjà 
assez  vues. 

Ma  gorge  va  mieux;  depuis  longtemps,  je  ne  l'avais  pas 
eue  aussi  bien;  je  puis  manger  presque  sans  y  ressentir 
de  gène,  et  comme  c'est  aujourd'hui  pleine  lune,  je  trouve 
cela  très  heureux.  L'habitation  où  je  suis  est  fraîche  et 
parfaitement  disposée  ;  le  monastère  m'a  paru  mieux  que 
je  ne  pensais;  tout  y  est  si  admirablement  disposé  qu'il 
n'y  a  rien  à  redire. 

Thérèse  se  recommande  aux  prières  de  Votre  Révé- 

1.  La  Mère  Tliomassine,  nièce  de  Thérèse  de  Laïz,  naquit  à  Médina 
de  rillustre  famille  des  Péréas.  La  Sainte  l'avait  emmenée  avec  elle 
à  Salamanque,  de  la  au  monastère  d'Albe.  Elle  exerça  à  Albe  l'office 
de  sous-prieure',  de  maîtresse  des  novices  et  de  prieure.  Elle  fut 
ensuite  la  première  prieure  du  monastère  de  Burgos;  elle  fonda  enfin 
celui  de  Vitoria,  oublie  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

2.  Doiia''[Béatrix  Arceo  y  Covarruvias  avait  pris  le  saint  habit  le 
12  mai  précédent  ;  elle  accompagna  plus  tard  la  Mère  Tliomassine  à  la 
fondation  de  Vitoria. 
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rence  ;  elle  me  semblait  plus  forte  à  Burgos  qu'ici.  Les 
sœurs,  et  la  Mère  prieure  sont  en  bonne  santé  et  se  recom- 
mandent à  Yous.  Pour  moi,  je  me  recommande  à  la  Mère 
sous-prieure  et  à  vos  filles,  à  Madame  Catherine  de  To- 
losa,  à  Béatrix  et  à  Lesmitos^  à  doña  Catherine^  et  à  sa 
mère,  enfin  à  tous  nos  amis;  la  sœur  Saint-Barthélemy  se 
recommande  instamment  aux  prières  de  Votre  Révé- 
rence, à  celles  des  sœurs  et  de  ces  demoiselles.  Ne  man- 
quez jamais  de  présenter  mes  respects  à  nos  amis;  alors 
même  que  je  ne  vous  en  parlerais  pas,  je  vous  donne 
pleine  permission  de  les  leur  exprimer  en  mon  nom. 

J'ai  remarqué  comment  deux  sœurs  de  ce  monastère 
suffisent  à  faire  la  lessive  ;  il  pourrait  en  être  de  même  à 
Burgos,  dans  le  cas  où  Marie  entrerait,  et  vous  auriez 
moins  de  dépenses;  veuillez  examiner  cela;  pour  moi,  je 
cherche  toujours  ce  qui  vous  sera  le  plus  utile.  L'eau  que 
vous  avez  est,  d'ailleurs,  excellente;  Isabelle  rendrait 
service  en  aidant  Marie  à  laver. 

J'ai  reçu  une  lettre  du  Père  Nicolas.  Voici  ce  qu'elle 
m'annonce  :  comme  le  marquait  la  précédente,  le  Père 
GénéraP  est  arrivé  juste  au  bout  de  dix  jours;  il  s'est 
montré  très  ailectiieux;  il  lui  a  accordé  avec  beaucoup  de 
■grâce  et  de  bonne  volonté  ce  qui  était  demandé  ;  il  lui  a 
témoigné  sa  bienveillance  en  le  nommant  son  procureur 
,pour  toute  la  province  des  Carmes  et  des  Carmélites  de 
la  Réforme;  il  a  décidé,  en  outre,  que  pour  tout  ce  qui  doit 

1.  Béatrix,  fille  de  Catherine  de  Tolosa,  mourut  avant  de  pouvoir 
être  religieuse. 

Lesmitos,  le  dernier  de  ses  fils,  entra  dans  la  Réforme  du  Carmel  et 
pórta  le  nom  de  Jean-Chrysostôme. 

2.  Doña  Catherine  Manrique,  issue  d'une  grande  famille,  renonça  au 
luxe  et  aux  parures,  se  revêtit  d'une  robe  de  bure  et  se  fit  la  servante 
.des  filles  de  Sainte  Thérèse. 

3.  Le  Révérendissime  Père  Cafardo. 
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aboutir  à  sou  autorité,  ce  Père  servirait  d'intermédiaire 
et  de  conseil. 

Les  frères  de  ce  dernier  se  sont  montrés  très  dévoués 
pour  le  Père  Général  qui  est  parti  très  content.  Lorsque  les 
mitigés  ont  vu  le  Père  Nicolas  aller  dans  leur  monastère 
demander  l'hospitalité,  ils  ont  pensé  que  c'était  pour  de- 
venir Carme  chaussé;  ils  l'ont  prié  de  rester  dans  leur 
maison  et  lui  ont  promis  de  l'en  nommer  prieur.  Jugez! 
quand  lui  n'a  que  de  la  répugnance  pour  cette  charge  ! 
Peut-être  est-il  en  Espagne  à  l'heure  présente,  car  il  vou- 
lait partir,  m'a-t-il  dit,  dès  qu'il  trouverait  une  place  sur 
un  navire.  Veuillez  le  recommander  instamment  à  Dieu; 
(|ue  toutes  remercient  Sa  Majesté  de  la  grande  faveur 
{{u'Elle  nous  a  accordée  en  nous  établissant  si  heureu- 
sement dans  les  bonnes  grâces  du  Général.  Faites  une  pro- 
cession et  chantez  quelque  chose  afin  de  montrer  votre 
reconnaissance  au  Seigneur.  Il  ne  nous  manque  plus  dé- 
sormais que  d'être  très  saintes  et  de  profiter  de  tels  bien- 
faits pour  mieux  servir  Dieu.  Je  Le  prie  d'être  avec  Votre 
Révérence  et  de  vous  enrichir  de  ses  dons. 

C'est  aujourd'hui  le  3  août. 

Pour  présenter  mes  respects  à  nos  amis,  je  devrais  ne 
pas  avoir  besoin  d'une  main  étrangère  ;  dès  lors  que  je 
n'écris  pas  à  mon  docteur,  il  peut  bien  croire  que  cela 
m'est  impossible.  Veuillez  lui  exprimer  tous  mes  compli- 
ments; communiquez-lui,  en  outre,  les  nouvelles  qui  me 
remplissent  d'allégresse.  Par  charité,  que  les  sœurs  soient 
aussi  dans  l'allégresse,  puisque  Dieu  nous  a  accordé  une  si 
grande  grâce.  Je  Le  supplie  de  vous  garder,  mon  amie,  et 
de  faire  de  vous  une  sainte. 

De  Votre  Révérence, 

Thérèse  de  Jésus. 
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LETTRE  CÜXXV1IP. 

1582.    AOLT   PROBABLEMËIST.  PaLENCIA. 

A  MARIE  DE  SAINT-JOSEPH,  PRIEURE  A  SÉVILLE. 

Joie  de  voir  aplanies  toutes  les  diflicultés  de  la  Réforme. 
Désir  de  mourir. 


Maintenant,  ma  fille,  je  puis  dire,  comme  le  saint  vieil- 
lard Siméon  :  «  J'ai  yu  dans  l'ordre  de  la  Vierge,  Notre- 
Dame,  ce  que  je  désirais.  »  Aussi,  je  vous  en  conjure, 
veuillez,  vous  et  vos  filles,  ne  plus  désirer  que  je  reste 
sur  la  terre,  ni  prier  dans  ce  but.  Demandez,  au  contraire, 
à  Dieu  que  j'aille  goûter  le  repos  éternel,  car  je  ne  vous 
suis  plus  d'aucune  utilité  


1.  Fragment  restitué  a  la  Collection  des  Lettres.  Nous  le  donnons 
tel  que  la  Mere  Marie  de  Saint-Joseph  l'a  consigné  dans  son  Récit  de 
la  fondation  du  covvod  de  Scrille. 
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LETTRE  CDXXIX». 
1582.  6  Août.  Falencia. 

a  doña  thérèse  de  laïz,  fondatrice  du  monastère 

D'ALBE. 

Impossibilité  pour  la  Mère  Thomassine  de  retourner  à  Albe.  Prieures 
de  ce  monastère.  Avis  pour  le  chapelain. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous! 

J'ai  reçu  votre  lettre.  Quant  à  la  chose  dont  vous  me 
parlez,  mon  pouvoir  est  petit.  J'en  ai  causé,  en  effet,  avec 
la  Mère  Thomassine-Baptiste^;  mais  la  seule  pensée  de  re- 
tourner au  monastère  d'Albe  l'impressionne  tellement,  m'a- 
t-elle  dit,  qu'elle  en  est  troublée  des  pieds  à  la  tête.  Elle 
en  donne,  d'ailleurs,  des  raisons  si  convenables  au  sujet  du 
repos  de  son  âme,  qu'aucun  supérieur  n'osera  lui  imposer 
le  précepte  d'y  aller.  Elle  jouit  présentement  d'une  grande 
paix;  sa  Communauté  marche  très  bien  et  elle  se  plaît 
dans  le  monastère  de  Burgos.  Puisque  vous  l'aimez,  vous 
devez  vous  réjouir  de  son  bonheur  et  ne  pas  l'obliger  à  être 
malgré  elle  auprès  de  vous.  Que  Dieu  vous  pardonne  !  Mais 
je  souhaite  tant  vous  contenter  que  je  voudrais  pouvoir  le 

1.  Nous  avons  fait  à  cette  lettre  plusieurs  corrections  d'après  la 
copie  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid. 

2.  Prieure  de  Burgos,  nièce  de  Thérèse  de  I>aïz. 

m.  --  21 
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faire  en  tout.  Pour  l'amour  de  Dieu,  ne  vous  affligez  pas; 
il  y  a  dans  l'Ordre  assez  de  religieuses  qui  combleront  le 
vide  où  vous  laisse  la  Mère  Thomassine. 

Vous  êtes  triste  à  la  pensée  que  la  Mère  Jeanne  du 
Saint-Esprit  va  être  élue  prieure  1  je  puis  vous  tranquil- 
liser. Elle  m'a  écrit,  en  effet,  qu'elle  ne  veut  pour  rien 
au  monde  accepter  de  nouveau  cette  charge.  Je  ne  sais  que 
dire  des  religieuses  de  ce  monastère.  Je  crains  bien  qu'une 
prieure  ne  puisse  y  garder  son  office,  puisque  toutes  les 
sœurs  fuient  cette  charge. 

Je  vous  supplie  de  considérer  attentivement  que  cette 
maison  est  vôtre,  et  qu'on  ne  saurait  servir  Dieu  fidè- 
lement au  milieu  du  trouble.  Il  convient  donc  beaucoup 
que  vous  ne  preniez  parti  pour  les  sœurs  en  rien;  si  elles 
étaient  ce  qu'elles  doivent  être,  que  leur  importerait  d'a- 
voir pour  prieure  telle  ou  telle  sœur?  Ce  sont  là  des  en- 
fantillages, des  attaches  personnelles,  très  en  dehors  de  la 
perfection  où  devraient  vivre  des  Garméhtes  déchaussées; 
on  ne  les  rencontre  dans  aucune  autre  de  nos  maisons.  Je 
devine  à  peu  près  quelles  sont  celles  qui  troublent  leurs 
compagnes.  Plaise  à  Dieu  de  me  donner  de  la  santé!  j'ar- 
riverai à  Albe  au  plus  tôt  et  me  rendrai  compte  de  toutes 
ces  trames. 

Je  suis  très  peinée,  je  vous  l'assure.  Je  tiens  de  source 
certaine  qu'on  a  raconté  à  des  religieux  d'un  autre  Ordre 
des  choses  dont  on  aurait  dû  se  dispenser  de  parler  ;  on  les 
a  redites  ensuite  à  des  séculiers  en  dehors  d'Albe.  Est-il 
bien  que  les  sœurs  causent  tant  de  préjudice  à  l'Ordre 
par  leurs  enfantillages  et  leurs  imperfections?  On  pensera 
évidemment  que  toutes  les  Carmélites  sont  comme  elles. 
Je  vous  supplie  donc  de  le  leur  dire  et  de  travailler  à 
rétabUr  la  paix ,  car  notre  Père  ne  tardera  pas  à  aller  à 
Albe.  Je  vous  prie  de  me  rendre  ce  service  à  moi-même; 
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la  prieure,  quelle  qu'elle  soit,  ne  manquera  pas  de  vous 
obliger. 

Que  n'ai-je  connu  plusieurs  des  choses  qu'on  vient  de 
me  signaler!  j'y  aurais,  je  vous  assure,  apporté  remède 
plus  tôt;  je  vais  dès  maintenant  ne  rien  négliger  dans  ce 
but. 

Je  vous  conjure  de  montrer  cette  lettre  au  Père  Pierre 
Sánchez*;  veuillez  lui  présenter  mon  profond  respect; 
priez-le,  en  outre,  de  corriger  les  coupables  et  de  ne  pas 
leur  permettre  tant  de  communions.  Troubler  un  monas- 
tère et  traiter  avec  les  personnes  du  dehors  de  choses  si 
préjudiciables  à  des  âmes  que  le  monde  regarde  aujour- 
d'hui comme  des  miroirs  de  vertu,  c'est  grave;  qu'elles 
le  sachent  bien.  Ah!  Madame,  que  les  choses  vont  d'une 
autre  sorte  là  où  règne  le  véritable  esprit  de  foi  1  Plaise  à 
Dieu  de  vous  le  donner,  de  vous  garder  de  longues  années 
à  notre  affection,  et  de  vous  conserver  toute  la  sainteté 
que  je  vous  désire  ! 

C'est  aujourd'hui  la  féte  de  la  Transfiguration. 

Votre  indigne  servante, 

Thérèse  de  Jésus» 


1.  Chapelain  des  Carmélites  d'Albe. 
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LETTRE  GDXXX^ 
1582.  9  Août.  Falencia. 

a  la  mère  thomassine  de  saint- jean  -  baptiste,  prieure 

A  BURGOS. 

Soins  à  prendre  des  malades.  Nécessité  de  ne  pas  quêter  pour  ne  point 
déplaire  à  Farchevêque.  Compliments  au  licencié  Aguiar  et  au  doc- 
teur Manso.  Le  Père  Gratien  commande  le  voyage  d'Albe. 

JÉSUS  î 

Que  le  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révérence,  ma 
fille  ! 

Je  suis  très  }3einée,  je  vous  l'assure,  que  cette  sœur 
dont  vous  me  parlez  soit  malade,  non  seulement  parce 
que  c'est  une  religieuse  excellente,  mais  encore  parce 
que  vous  aurez  un  surcroît  de  travail  dans  les  circons- 
tances présentes.  Ne  manquez  pas  de  me  donner  tou- 
jours des  nouvelles  de  sa  santé;  gardez-vous  cependant 
de  vous  tenir  si  près  d'elle  ;  ce  n'est  pas  nécessaire  pour 
la  soigner  et  la  guérir;  n'oubliez  pas  cet  avis.  Je  vous 
ai  déjà  écrit  combien  il  faut  avoir  de  charité  pour  les 
malades.  Votre  Révérence  n'en  manquera  pas,  je  le  sais; 
toutefois,  je  me  plais  à  le  redire  à  toutes  les  sœurs. 

Quant  à  l'affaire  des  quêtes  ^  j'en  ai  été  extrêmement 

1.  Nous  avons  fait  à  cette  lettre  trois  additions  et  des  correc- 
tions importantes  d'après  la  copie  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Madrid. 

2.  Doña  Catherine  Manrique  de  Saiht-Domingue,  foulant  aux  pieds 
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affligée  ;  je  ne  sais  pourquoi  vous  me  demandez  ce  que  je 
veux  que  l'on  fasse.  Comme  je  vous  l'ai  dit  fréquemment, 
lorsque  j'étais  à  Burgos,  il  ne  convient  pas  qu'on  sache 
que  nous  n'avons  point  de  rentes,  à  plus  forte  raison  que 
nous  allons  quêter.  La  Constitution  dit  même,  ce  me 
semble,  qu'il  faut  être  dans  une  grande  nécessité  avant 
d'aller  demander  l'aumône.  Or,  vous  n'en  êtes  pas  là. 
Madame  Catherine  de  Tolosa  m'a  annoncé  qu'elle  vous 
donnerait  peu  à  peu  la  légitime  de  ses  filles.  Si  l'on  savait 
que  le  monastère  n'a  pas  de  revenus,  je  comprendrais 
que  vous  fissiez  la  quête.  Mais  n'en  dites  rien.  Dieu  vous 
préserve  d'aller  demander  l'aumône  en  ce  moment  !  vous 
ne  gagneriez  rien  ;  ce  que  vous  obtiendriez  par  un  côté, 
vous  le  perdriez  par  une  foule  d'autres  ;  veuillez  donc 
parler  en  mon  nom  à  ces  messieurs  et  leur  exposer  la  né- 
cessité où  vous  êtes.  Je  vous  ai  déjà  écrit  de  leur  pré- 
senter mes  compliments.  Dès  ce  moment,  j'approuve  tout 
ce  que  vous  leur  direz  de  ma  part;  de  la  sorte,  vous 
ne  mentirez  point. 

Il  fait  très  chaud  ici,  bien  que  nous  ayons  eu  un  peu 
de  fraîcheur  ce  matin  ;  je  me  suis  réjouie  de  ce  beau  temps 
pour  votre  malade,  car  vraisemblablement,  vous  n'aurez 
pas  moins  chaud  à  Burgos. 

Prévenez  le  licencié  Aguiar*,  qui  entre  tous  les  jours 
dans  votre  monastère,  que  je  suis  très  peinée  de  ne  plus 
le  voir  et  que  j'ai  été  très  contente  de  sa  lettre  ;  je  ne  lui 
écris  pas,  parce  qu'il  sera  heureux  de  n'avoir  pas  l'oc- 
casion de  me  répondre  de  sitôt. 

le  faste  du  monde,  s'en  allait  sous  un  habit  de  bure  quêter  pour  les 
religieuses  pauvres.  La  Sainte  défend  de  quêter  pour  son  monas- 
tère. Munie  de  la  permission  du  Père  Provincial,  elle  avait  secrè- 
tement renoncé  à  la  rente  exigée  par  l'archevêque.  En  quittant 
Burg'os,  elle  ne  laissait  à  ses  filles  que  20  maravedís. 
1.  Médecin  de  la  Communauté, 
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Veuillez  dire  la  même  chose  au  docteur  Manso \  puisque 
c'est  pour  le  même  motif  que  je  ne  lui  écris  pas.  Ne 
manquez  jamais  de  lui  présenter  mon  respect  et  de  me 
donner  des  nouvelles  de  sa  santé.  Présentez,  en  outre, 
tous  mes  compliments  au  Père  maître  Mata.  Les  sœurs  de 
Patencia  vous  envient  fort  un  tel  confesseur. 

[Je  vous  annonce  que  l'écclésiastique  d'Arévalo  n'est 
pas  ce  que  nous  pensions  ;  celui  qui  est  encore  en  charge 
annonce  qu'il  va  partir.  Je  lui  ai  parlé  hier,  et  il  m'a  paru 
bien]. 

Veuillez  annoncer  à  la  sous-prieure,  à  la  sœur  Béatrix 
[et  à  ma  Gordilla^j  que  j'ai  été  très  contente  de  leurs 
lettres.  Elles  savent  déjà  qu'elles  doivent  m'excuser  si  je 
ne  leur  réponds  pas  quand  il  n'y  a  pas  de  motif.  [Offrez 
mes  amitiés  à  la  fille  de  Pierre].  Demeurez  avec  Dieu,  ma 
fille.  Plaise  à  Sa  Majesté  de  vous  garder  et  de  vous  donner 
la  sainteté  queje  Lui  demande  pour  vous!  Amen.  Amen. 

C'est  aujourd'hui  la  veille  de  Saint  Laurent. 

Notre  Père  m'a  écrit  d'Almodovar;  il  est  bien  portant. 
Vous  devez  le  recommander  instamment  à  Dieu  pour  qu'il 
n'aille  pas  en  Andalousie,  car  il  n'y  a  pas  encore  renoncé, 
il  me  manifeste  son  désir  que  je  me  rende  à  Albe  et  à  Sa- 
lamanque  avant  de  rentrer  à  Avila.  J'ai  écrit  aux  sœurs 
d'Albe  que  je  serais  peut-être  cet  hiver  dans  leur  monas- 
tère; c'est  là,  en  effet,  une  chose  possible. 

Je  suis  votre  servante;  cela  ne  fait  aucun  doute. 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Chanoine  de  Burgos.  La  Sainte  lui  prédit  qu'il  serait  êvèque  de . 
Calahorra. 

2.  Petite  grosse.  La  Sainte  appelle  ainsi  la  jeune  Hélène  de  Jésus, 
fille  de  Catherine  de  Tolosa,  qui  ne  fit  profession  que  le  25  juin  1585. 
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LETTRE  CDXXXI. 
1582.  12  Août.  Falencia. 

a  don  sanche  davila,  a  albe. 
Désir  de  le  voir.  Vie  de  la  marquise  de  Vélada.  Béatrix  de  Ahumada. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  toujours  avec  vous  ! 

Si  j'avais  su  que  vous  étiez  dans  cette  localité,  j'aurais 
répondu  plus  tôt  à  votre  lettre  ;  j'en  avais  le  plus  grand 
désir  pour  vous  exprimer  le  contentement  profond  qu'elle 
m'a  procuré.  Plaise  à  la  divine  Majesté  de  vous  en  récom- 
penser en  vous  donnant  les  biens  spirituels  que  je  Lui 
demande  toujours  pour  vous  ! 

Lorsque  j'étais  à  la  fondation  de  Burgos,  j'ai  eu  tant  de 
travaux  et  si  peu  de  santé,  au  milieu  d'affaires  nom- 
breuses, qu'il  ne  me  restait  guère  de  loisirs  pour  me  pro- 
curer la  consolation  de  vous  écrire.  Grâces  soient  rendues 
à  Dieu  !  cette  fondation  est  terminée,  et  je  l'ai  laissée  sur 
un  bon  pied. 

Je  désirerais  vivement  aller  dans  cette  ville  où  vous 
êtes,  et  je  serais  très  contente  de  m'entretenir  de  vive 
voix  avec  vous  sur  certaines  choses  qu'il  est  difficile  de 
bien  expliquer  dans  une  lettre;  mais  Notre-Seigneur  me 
permet  rarement  de  suivre  ma  volonté.  Que  celle  de  Sa 
Majesté  s'accomplisse  1  voilà  l'important. 

Je  souhaite  ardemment  de  voir  la  Vie  de  Madame  la 
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Marquise*.  Madame  TAbbesse,  votre  sœur,  a  peut-être  reçu 
ma  lettre  en  retard  ;  ou  plutôt,  elle  n'aura  pas  achevé  de 
lire  le  manuscrit;  voilà  pourquoi  elle  ne  me  l'a  pas  en- 
voyé. Vous  avez  eu  bien  raison  de  laisser  ce  monument 
en  souvenir  d'une  vie  aussi  sainte.  Dieu  veuille  que  vous 
rappeliez  les  nombreux  faits  qu'il  y  a  à  raconter  î  Je  crains 
que  votre  récit  ne  soit  trop  court. 

0  Seigneur  !  comme  j'ai  souffert  pour  amener  les  parents 
de  ma  nièce^  à  laisser  cette  enfant  à  Avila  jusqu'à  mon  re- 
tour de  Burgos  !  Ils  m'ont  vue  tellement  résolue  que  j'ai  fini 
par  l'emporter.  Plaise  à  Dieu  de  vous  garder,  puisque  vous 
les  favorisez  en  tout  !  Vous  serez  pour  eux,  je  l'espère,  un 
refuge  assuré;  oui,  plaise  à  Dieu  de  vous  garder  de  longues 
années  et  de  vous  donner  la  sainteté  que  je  ne  cesse  de 
Lui  demander  pour  vous  I  Amen. 

De  Falencia,  le  12  août  1582. 

Votre  indigne  servante  et  sujette, 

Thérèse  de  Jésus. 


1.  Sanche  d'Avila  avait  écrit  la  Vie  de  sa  mère,  Madame  la  marquise 
de  Yélada. 

2.  Doña  Béatrix  entra  plus  tard  au  Carmel  de  Madrid,  où  elle  mourut 
en  odeur  de  sainteté  en  1639, 
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LETTRE  CDXXXIP. 
1582.  26  Août.  Valladolid. 

A  ANNE  DES  ANGES,  PRIEURE  A  TOLÈDE. 

Nécessité  de  montrer  le  plus  profond  respect  à  don  Alvaro  de  Mendoza. 
L'église  et  le  monastère  de  Tolède. 

.JÉSUS 

daigne  accorder  sa  grâce  à  Votre  Révérence  I 

Votre  lettre  m'est  venue  à  Falencia  en  un  temps  où 
il  m'était  impossible  de  vous  répondre.  Je  le  fais  mainte- 
nant, et  encore  à  la  hâte,  car  l'évêque^  qui  porte  cette 
lettre  veut  partir.  S'il  va  à  votre  monastère,  veuillez  par 
charité,  vous  et  vos  filles,  vous  montrer  pleines  d'égards 
pour  lui.  Votre  Révérence  aura  soin,  en  outre,  d'envoyer 
souvent  quelqu'un  pour  le  voir  de  votre  part.  Nous  lui  de- 
vons tout. 

[Pour  ce  qui  concerne  la  maison,  j'approuve  absolument 
ce  que  veut  Diégo  Ortiz  :  s'il  l'achète,  son  plan  ne  sera 
pas  mal].  Il  a  même  plus  d'avantages  que  nous  à  rompre 
l'engagement  qu'il  avait  pris  de  ne  pas  nous  l'acheter.  Ne 
vous  préoccupez  pas  de  sa  peine;  il  est  toujours  chagrin. 
Faites  de  votre  mieux  afin  de  gagner  du  temps  avec  lui. 

La  sœur  de  la  Mère  Briande  de  Saint-Joseph  n'est  bonne 
ni  pour  converse,  ni  pour  religieuse  de  chœur;  cette  per- 

1.  Cette  lettre  renferme  un  fragment  traduit  pour  la  première  fois. 

2.  Don  Alvaro  de  Mendoza,  qui  se  rendait  au  Concile  provincial  de 
Tolède. 
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sonne  ne  manque,  à  coup  sûr,  ni  de  jugement,  ni  d'esprit, 
ni  de  calme;  je  l'ai  même  trouvée  très  bien;  mais  elle 
n'est  plus  capable  d'autre  chose  que  de  ce  qu'elle  fait;  ses 
forces  sont  épuisées.  Elle  dit  qu'on  ne  l'empêchera  pas  de  se 
donner  à  Dieu,  de  réciter  toutes  les  prières  qu'il  lui  plaira  ; 
car  telle  est  sa  vocation.  Que  quelques  épreuves  l'attei- 
gnent, rien  d'étonnant;  il  y  en  a  partout  et  de  plus 
grandes  encore. 

Quant  à  un  voyage  à  Tolède  en  ce  moment,  je  ne  sais 
comment  il  me  serait  possible  de  le  réaliser.  Vous  seriez 
effrayées,  vous  et  vos  filles,  si  vous  saviez  les  travaux  que 
j'ai  dans  ce  pays  et  les  affaires  qui  me  tuent.  Cependant, 
tout  est  possible  à  Dieu.  Veuillez  donc  recommander  ce 
voyage  à  Sa  Majesté.  Mes  amitiés  à  chacune  d'entre  vous. 
Je  suis  très  pressée;  voilà  le  motif  pour  lequel  je  ne  vous 
en  dis  pas  davantage  et  pour  lequel  cette  lettre  n'est  pas 
écrite  de  ma  main. 

C'est  aujourd'hui  le  26  août\ 

Je  serai  à  Avila  à  la  fin  de  ce  mois,  s'il  plaît  à  Dieu. 
Quant  au  voyage  du  Père  provincial  dans  les  circonstances 
présentes,  il  m'a  affiigée.  Que  Dieu  soit  avec  lui!  J'ai  en- 
voyé un  exprès  au  Père  Antoine  de  Jésus  pour  lui  remettre 
les  patentes.  S'il  accepte  et  veut  aller  à  Tolède,  il  pourra 
tout  arranger  pour  le  mieux. 

Je  suis  très  contente,  je  vous  le  répète,  du  plan  proposé; 
mais  vous  ne  me  dites  pas  avec  quoi  vous  aiderez  Diégo 
Ortiz  à  acheter  la  maison;  ce  que  vous  donnerez  sera 
bien  employé,  pourvu  que  vous  ne  soyez  pas  prodigue. 
Cette  combinaison  d'après  laquelle  on  nous  laisserait  l'é- 
glise libre  est  vraiment  préférable  à  la  précédente;  vous 

1.  Ce  qui  suit  ne  constitue  pas,  comme  on  l'a  pensé,  une  lettre  dis- 
tincte, mais  fait  partie  de  cette  même  lettre  et  est  écrit  de  la  main  de 
la  Sainte. 
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pouvez  donc  vous  en  occuper  aussitôt.  Alors  même  que 
l'église  s'élèverait  lentement,  parce  que  les  rentes  seules 
doivent  servir  à  la  bâtir,  comme  le  veut  le  Père  provincial, 
Diégo  Ortiz  sera  content;  il  s'intéresse  beaucoup  aux  moin- 
dres choses  qui  favorisent  le  monastère.  Cela,  d'ailleurs,  se 
verra  plus  tard.  Néanmoins,  on  ne  doit  pas,  à  mon  avis, 
omettre  d'acheter  la  maison,  parce  que  l'on  s'occupe  de 
l'église,  et  ensuite,  vous  vous  arrangerez  admirablement 
avec  Diégo  Ortiz.  Mais  vous  devez  en  premier  heu  exa- 
miner avec  soin  si  ce  qu'il  va  vous  donner  sera  suffisant. 

Veuillez  m'aviser  de  tout  dans  le  plus  grand  détail.  Je 
ne  quitterai  pas  ce  monastère  jusqu'après  la  fête  de  Notre- 
Dame  de  Septembre,  puis  je  me  rendrai  à  Médina  pour  y 
passer  la  fin  du  mois.  Vous  pouvez  m'écrire  à  ces  deux  en- 
droits. Recommandez-moi  à  chacune  des  sœurs;  je  suis 
très  pressée. 

De  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 
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LETTRE  CDXXXIIP. 
1582.  27  Août.  Valladolid. 

a  la  mère  thomassine-baptiste,  prieure  a  burgos. 

Peine  de  s'éloigner  de  Burgos.  Avis  au  sujet  de  quelques  sœurs, 
de  Catherine  de  Tolosa  et  du  Pere  recteur. 

JÉSUS 

accorde  sa  grâce  à  Votre  Révérence  !  Qu'il  daigne  vous 
garder  à  mon  affection  et  vous  donner  les  forces  néces- 
saires pour  supporter  les  travaux  qu'il  vous  envoie  ! 

Je  vous  assure,  ma  Mère,  qu'on  vous  traite  comme  une 
âme  forte.  Dieu  soit  béni  de  tout  î 

Ma  santé  est  passable,  et  meilleure  que  de  coutume.  Je 
crois  que  je  ne  resterai  ici  que  quelques  jours.  J'attends 
un  messager;  dès  qu'il  sera  arrivé,  je  partirai.  Priez  Dieu 
pour  moi  ;  je  suis  très  peinée  de  m'éloigner  de  votre  mo- 
nastère et  de  Votre  Révérence.  Ne  vous  affligez  pas  au 
sujet  de  la  sœur  Catherine  de  la  Mère  de  Dieu;  c'est 
là  une  tentation  qui  lui  passera.  Ne  la  laissez  envoyer  de 
lettre  à  personne.  Si  elle  veut  le  faire  soit  à  la  sœur  Anne, 
soit  à  moi,  à  la  bonne  heure  ;  mais  pas  à  d'autres  ;  [vous 
pourriez  tout  au  plus  pour  la  consoler  lui  permettre  d'é- 
crire les  lettres  ;  gardez-vous,  toutefois,  de  les  expédier]. 
Je  suis  contente  que  le  Père  recteur^  soit  allé  vous 

1.  Cette  lettre  renferme  deux  fragments  nouveaux  et  quelques  cor- 
rections. 

2.  Le  Père  Gaspar  Sánchez,  recteur  de  la  Compagnie  de  Jésus  à 
Burgos. 
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trouver  ;  montrez-vous  très  prévenante  pour  lui  ;  veuillez 
vous  confesser  de  temps  en  temps  à  lui,  et  priez  ces  Pères 
de  vous  donner  quelques  sermons. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  voir  Catherine  de  Tolosa  dans, 
une  telle  épreuve  ;  appliquez-vous  plutôt  à  la  consoler. 
Elle  veut  aujourd'hui  ce  dont  vous  me  parlez;  et  un  autre 
jour,  elle  sera  d'un  avis  différent.  Le  licencié^  m'oblige 
de  toutes  manières;  plaise  à  Dieu  de  le  garder  !  Pourquoi 
ne  dites-vous  pas  à  vos  rehgieuses  ce  que  vous  savez  de 
notre  Père  ?  La  Mère  sous-prieure  m'écrit  qu'elle  désire 
savoir  où  il  est;  présentez  mes  amitiés  à  cette  Mère  et 
à  vos  filles.  La  maladie  de  la  sœur  Marie  m'afflige.  Béni 
soit  Dieu  de  ce  que  vous  avez  une  autre  sœur  pour  vous 
aider  I  Vous  me  direz  comment  elle  s'en  tire. 

Je  ne  sais  s'il  me  sera  possible  d'écrire  au  licencié; 
comme  je  l'aime  beaucoup,  ce  serait  une  récréation  pour 
moi  d'avoir  le  temps  de  lui  envoyer  une  lettre.  Dites-lui 
bien  des  choses  de  ma  part.  Quant  à  Monsieur  le  Docteur  ^ 
je  lui  fais  savoir  que  je  suis  on  ne  peut  plus  abreuvée 
d'épreuves  de  toutes  sortes,  et  le  prie  de  me  recommander 
à  Dieu.  Alors  même  que  le  Seigneur  me  délivrerait  de 
la  peine  où  je  suis  de  voir  vos  filles  malades,  il  m'en  res- 
terait encore  une  foule  d'autres,  je  vous  assure.  Dès  que 
j'aurai  le  temps,  je  vous  en  raconterai  quelques-unes. 

Je  ne  serai  ici,  vraisemblablement,  je  vous  l'annonce, 
que  jusqu'après  la  fête  de  Notre-Dame';  veuillez  re- 
mettre assez  tôt  les  livres  à  la  prieure  de  Palencia,  pour 
qu'elle  puisse  me  les  envoyer  à  ce  monastère.  Plaise  à  Dieu 
de  vous  garder  à  mon  affection  I  J'ai  juste  le  loisir  de 
vous  adresser  cette  demande. 

1.  Aguiar,  médecin  du  monastère. 

2.  Le  chanoine  Manso. 

3.  La  fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  le  8  septembre. 
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Soyez  toujours  prudente  pour  ne  pas  donner  trop 
d'emplois  aux  novices,  tant  que  vous  ne  saurez  pas  jus- 
qu'où va  leur  esprit.  [Je  vous  en  préviens  à  cause  de  la 
sœur  Catherine,  qui  était  trop  surchargée.  Je  ne  m'étonne 
pas  qu'elle  soit  incapable  d'y  résister.  11  faut  avoir  de  la 
bonté  dans  les  paroles;  vous  vous  imaginez  que  toutes  doi- 
vent posséder  votre  esprit;  vous  vous  tromperiez  beau- 
coup.Croyez  à  ce  queje  vous  dis,  vous  l'emportez  sur  moi 
en  vertu,  mais  je  l'emporte  sur  vous  en  expérience.  Mon 
désir  est  que  vous  n'oubliiez  point  plusieurs  conseils  que 
je  vous  ai  donnés.  Dieu  veuille  vous  garder  à  mon  affec- 
tion I  Puisque  je  vous  confie  ces  avis  comme  à  une  autre 
moi-même,  comprenez  bien  qu'ils  ne  sont  pas  sans  motif. 
Je  vous  laisse  liberté  entière,  je  le  répète,  pour  présenter 
mes  compliments  à  tous  nos  amis]. 

C'est  aujourd'hui  le  27  août. 

De  votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 
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LETTRE  CDXXXIV ^ 
1582.  l'''  Septembre.  Valladolid. 

AU  PÈRE  GRATIEN,  A  SÉVILLE. 

Cliagriiî  de  le  savoir  si  loin.  DifiicuUés  au  sujet  du  testament  de  don 
Laurent.  Le  Père  Antoine  redevenu  ami.  Conseils  de  prendre  un 
rompagnon  et  de  ne  pas  devenir  Andalous.  Les  Carmes  déchaussés 
de  Saint-Alexis.  Épreuves  des  Carmélites  de  Salamanque.  Le  Père 
recttur  de  Saint-Lazare  et  la  Mère  prieure.  Approche  de  la  pro- 
fession de  Thérésita. 

JÉSUS  ! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  Votre  Révé- 
rence ! 

Les  lettres  que  je  reçois  de  vous  si  souvent  ne  suffisent 
pas  à  dissiper  ma  peine;  elles  l'ont  cependant  adoucie  en 
m'apprenant  que  votre  santé  est  bonne  et  que  le  pays  est 
sain.  Plaise  à  Dieu  que  cela  continue  î  Toutes  vos  lettres 
me  sont  arrivées. 

Les  raisons  pour  lesquelles  vous  êtes  parti  ne  m'ont 
pas  paru  suffisantes.  Vous  auriez  bien  pu  donner  d'ici 
votre  règlement  pour  les  études  des  religieux  et  leur  com- 
mander de  ne  plus  confesser  les  béates^  :  les  monastères 
de  ce  pays  où  vous  êtes  n'avaient  que  deux  mois  à  attendre 
et,  durant  ce  temps,  vous  mettiez  ordre  aux  affaires  de 
ceux  de  Castille.  J'ignore  le  motif  de  votre  départ.  Mais 

1.  Cette  lettre  contient  plusieurs  corrections  et  sept  fragments  tra- 
duits pour  la  première  fois. 

2.  Religieuses  qui  vivaient  en  clôture  à  Alcalá. 
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votre  absence  m'a  été  tellement  sensible  dans  les  circons- 
tances présentes  que  j'avais  perdu  le  désir  de  vous  écrire; 
voilà  pourquoi  je  ne  l'ai  plus  fait  jusqu'à  ce  moment  où  la 
nécessité  m'y  oblige.  C'est  aujourd'hui  jour  de  pleine  lune. 
J'ai  été  très  souffrante  cette  nuit,  et  ma  tète  est  fatiguée; 
néanmoins,  depuis  quelque  temps,  ma  santé  va  mieux; 
demain,  une  fois  la  pleine  lune  passée,  je  pense  que  cette 
indisposition  sera  finie.  Mon  mal  de  gorge  s'adoucit;  ce- 
pendant, il  n'est  pas  disparu. 

J'ai  eu  beaucoup  à  souffrir  ici  avec  la  belle-mère^  de 
don  François  ;  elle  est  étrange  !  elle  voulait  à  tout  prix  un 
procès  pour  faire  annuler  le  testament  de  mon  frère.  Bien 
qu'elle  soit  dans  son  tort,  elle  ne  manque  pas  d'apporter 
de  fortes  raisons  ;  quelques-uns  même  lui  ont  assuré  qu'elle 
avait  le  droit  pour  elle.  On  m'a  conseillé  un  accommo- 
dement pour  empêcher  don  François  de  se  ruiner  com- 
plètement et  nous  épargner  à  nous-mêmes  des  frais.  C'est 
le  monastère  de  Saint-Joseph  qui  va  y  perdre.  J'espère  de 
la  bonté  de  Dieu  que,  si  notre  droit  demeure  assuré,  le 
monastère  finira  par  hériter  de  tout.  J'ai  été  très  cha- 
grinée de  cette  affaire,  et  je  le  suis  encore. 

Thérèse  va  bien,  mais  comme  elle  a  souffert  quand  elle 
a  appris  que  vous  ne  veniez  point!  Nous  le  lui  avions 
caché  jusqu'à  ce  jour.  Je  m'en  réjouis  en  partie,  car  elle 
apprendra  par  là  combien  il  faut  avoir  peu  de  confiance  en 
qui  que  ce  soit,  si  ce  n'est  en  Dieu  ;  ce  contretemps  n'a  pas 
manqué  d'être  pour  moi-même  de  quelque  utilité. 

Vous  trouverez  sous  ce  pli  une  lettre  que  le  Père  An- 
toine de  Jésus  m'a  écrite.  Je  suis  étonnée  qu'il  redevienne 
mon  ami;  à  la  vérité,  je  l'ai  toujours  regardé  comme  tel; 
pourvu  que  nous  nous  communiquions  nos  pensées,  tout, 
ira  bien.  Alors  même  qu'il  ne  serait  pas  mon  ami,  vous  ne 
1.  Doña  Béatrix  de  Mendoza  y  Castilla. 
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pouviez  à  aucun  prix  en  nommer  un  autre  pour  présider 
les  élections.  Je  ne  comprends  pas  comment  vous  n'aviez 
pas  songé  à  cela,  ni  remarqué  que  ce  n'est  pas  l'heure 
de  fojidcr  un  monastère  à  Rome,  car  vous  vous  trouvez 
dans  une  grande  pénurie  de  sujets  môme  pour  entretenir 
les  monastères  de  Castille. 

Le  Père  Nicolas  vous  fait  bien  défaut;  à  mon  avis,  il 
vous  est  impossible  de  régler  seul  tant  d'affaires.  Le 
Père  Jean  de  las  Cuevas  *  me  le  disait  dans  les  divers  en- 
tretiens que  j'ai  eus  avec  lui.  C'est  extraordinaire  comme 
il  désire  vous  voir  réussir  en  tout,  et  comme  il  vous  aime. 
Je  ne  pourrais  trop  lui  savoir  gré  de  ces  dispositions.  Il  a 
assuré  que  vous  alliez  contre  les  règlements  du  Chapitre  : 
le  Provincial,  n'ayant  plus  son  compagnon  ordinaire,  doit, 
d'après  ces  règlements,  en  choisir  immédiatement  un 
autre;  je  ne  sais  si  ce  Père  n'a  pas  ajouté  qu'il  fallait 
prendre  pour  ce  choix  l'avis  des  prieurs.  D'après  lui,  vous 
ne  sauriez  suffire  à  tout.  Moïse,  disait-il  encore,  avait  pris 
je  ne  sais  combien  d'auxiliaires.  Je  répondis  à  ce  Père 
qu'il  n'y  avait  pas  de  sujets  pour  cela,  qu'on  n'en  trouvait 
même  pas  pour  remplir  la  charge  de  prieur.  11  répliqua 
que  le  point  dont  il  parlait  était  le  point  principal. 

On  remarque,  m'a-t-on  raconté  depuis  mon  arrivée  ici, 
que  vous  n'aimez  pas  à  avoir  pour  vous  accompagner  des 
personnes  de  mérite.  Quant  à  moi,  je  vois  clairement  que 
vous  ne  pouvez  faire  davantage.  Mais  comme  l'éi)oque  du 
Chapitre  approche,  je  ne  voudrais  pas  qu'on  eut  à  vous 
infliger  un  blâme.  Veillez-y  pour  l'amour  de  Dieu,  et  prenez 
garde  h  la  manière  dont  vous  prêchez  dans  l'Andalousie,  .h^ 
n'ai  jamais  souhaité  que  vous  fussiez  longtemps  par  là. 
Conune  vous  m'avez  parlé  l'autre  jour  dans  votre  lettre 
de  ceux  qui  y  avaient  souffert,  je  demande  à  Dieu  de 
1.  Heligieux  flominicaiii  qui  avait  présidé  le  Chapitre  d' Alcalá. 

III.  -  22 
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m'épargner  la  peine  que  j'aurais  de  vous  voir  au  milieu  de 
telles  épreuves.  Vous  le  remarquez  fort  bien,  d'ailleurs;  le 
démon  ne  dort  pas.  Au  moins,  vous  pouvez  le  croire,  je 
serai  extrêmement  préoccupée  tout  le  temps  que  vous 
demeurerez  dans  ce  pays. 

Je  ne  sais,  non  plus,  pourquoi  vous  devez  rester  si  long- 
temps à  Séville.  On  m'a  annoncé  que  vous  ne  viendriez 
qu'à  l'époque  du  Chapitre \  et  cette  nouvelle  a  beaucoup 
augmenté  ma  peine  ;  j'en  suis  même  plus  afííigée  que  si 
vous  retourniez  à  Grenade.  Plaise  au  Seigneur  de  diriger 
les  choses  à  plus  grande  gloire!  Vous  auriez  vraiment 
besoin  d'un  vicaire  pour  cette  région.  Supposé  que  le  Père 
Antoine  s'acquittât  bien  de  sa  charge,  vous  pourriez  ici 
même  vous  occuper  de  tout  et  l'envoyer  en  Andalousie  ^ 
Au  moins,  ne  songez  pas  à  devenir  Andalous  ;  votre 
nature  n'est  point  faite  pour  vivre  dans  ce  pays.  Lorsque 
vous  prêcherez,  bien  que  ce  soit  rarement,  je  vous  en 
supplie  encore  de  nouveau ,  veillez  avec  soin  à  ce  que 
vous  direz. 

Ouant  aux  affaires  de  Castille,  n'en  ayez  aucune  peine  ; 
[celle  du  religieux  que  vous  savez  n'a  pas  eu  l'importance 
que  l'on  s'imaginait,  et  Dieu  a  arrangé  les  choses  pour  le 
mieux;  rien  absolument  n'a  transpiré  au  dehors].  La 
prieure  écrit  à  Votre  Révérence  que  nos  religieux  de  Val- 
iadolid  sont  très  malades;  elle  vous  expose  le  motif  pour 
lequel  elle  n'a  pas  envoyé  la  patente  au  Père  Jean  de 
Jésus;  comme  lui  seul  est  bien  portant  et  pourvoit  à 

1.  Celui  crAlmodovar,  qui  eut  lieu  en  1583. 

2.  Le  Cliapitre  d'x\lcala  avait  prescrit  que  le  Provincial,  étant  en 
Castille,  nommerait  un  vicaire  pour  l'Andalousie,  et  qu'une  fois  en 
Andalousie,  son  vicaire  serait  dans  la  Castille.  A  l'époque  où  cette, 
lettre  fat  écrite,  le  Père  Gratien  était  à  Séville,  et  depuis  son  entrée 
en  Andalousie,  il  avait  nommé  le  Père  Antoine  son  vicaire  pour  la 
Castille. 
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tout,  ce  serait  inhumain  qu'il  délaissât  les  autres  en  ce  mo- 
ment. Je  me  suis  arrêtée  à  leur  monastère*  en  venant  ici; 
il  m'a  paru  très  bien,  et  les  religieux  sont  très  estimés 
dans  cette  localité. 

Il  y  a  beaucoup  à  vous  raconter  sur  les  difficultés  de 
Salamanque.  J'ai  passé  de  très  mauvais  moments  à  ce 
sujet,  je  vous  l'assure,  et  encore  Dieu  veuille  qu'on  y 
remédie  enfin  î  Je  n'ai  pas  cru  devoir  me  rendre  à  ce 
monastère  à  cause  de  la  profession  de  Thérèse,  qui  ap- 
proche ^  L'y  emmener  avec  moi  était  impossible,  la 
laisser  à  Yalladolid,  c'était  plus  impossible  encore.  Il  me 
faudrait,  d'ailleurs,  plus  de  temps  que  je  n'en  ai  pour  aller 
à  Salamanque,  puis  à  Albe,  et  enfin  revenir  à  Avila.  J'ai 
donc  été  très  heureuse  de  rencontrer  ici  Pierre  tle  la 
Vanda  et  Manrique.  J'ai  loué  la  maison  pour  une  autre 
année,  afin  de  tranquilliser  la  prieure;  Dieu  veuiUe  que  j'y 
aie  réussi  ! 

Je  vous  assure  que  cette  prieure  me  tient  sous  le 
charme.  En  vérité,  elle  a  le  caractère  de  la  femme.  La 
voilà  qui  traite  toutes  les  affaires,  comme  si  elle  avait 
déjà  votre  permission,  ni  plus  ni  moins.  Elle  dit  au  rec- 
teur^ que  c'est  par  mon  ordre  qu'elle  agit,  bien  cfu'il 
ne  connaisse  rien  de  l'achat  de  la  maison  et  qu'il  n'en 
veuille  pas,  comme  vous  le  savez  ;  d'un  autre  côté,  elle  me 
dit,  à  moi,  que  le  Père  recteur  agit  d'après  vos  ordres.. 
C'est  là  une  trame  du  démon  ;  je  ne  sais  sur  quoi  cette 

1.  Celui  de  Saint- Alexis. 

j¿.  D'après  le  livre  du  Becerro  du  monastère  de  Saint- Joseph,  Théré. 
sita,  née  à  Quilo  le  vendredi  25  octobre  1566,  entrée  au  monastère 
d' Avila  le  12  juillet  1576,  reçut  l'habit  religieux  des  mains  de  la  Sainte 
en  1581,  fit  profession  le  5  novembre  1582,  un  mois  après  la  mort  de  hi 
sainte.  Elle  mourut  le  10  septembre  1610. 

3.  Le  Père  Augustin  des  Rois,  recteur  du  collège  des  Carmes  dé- 
chaussés à  Salamanque. 
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prieure  se  fonde,  car  je  suis  assurée  qu'elle  ne  veut  pas 
mentir;  mais  elle  a  un  tel  désir  d'acquérir  la  maison  que 
sa  tête  doit  en  être  troublée. 

Hier,  est  arrivé  de  Salamanquc  le , Frère  Jacques,  un  de 
ceux  qui  se  sont  trouvés  ici  lorsque  vous  avez  fait  la  vi- 
site. Voici  ce  qu'il  m'a  dit  :  le  recteur  de  Saint-Lazare  n'est 
entré  que  de  force  dans  cette  combinaison,  et  par  égard 
pour  moi;  chaque  fois  qu'il  s'en  occupe,  il  est  obligé 
d'aller  se  réconcilier  au  tribunal  de  la  pénitence;  cette 
affaire  lui  paraît  absolument  contraire  à  la  volonté  de 
Dieu,  et  toute  la  ville  de  Salamanque  murmure  contre 
l'achat  de  la  maison.  D'après  le  docteur  Solis,  on  ne 
peut  pas,  en  conscience,  l'acquérir,  parce  qu'elle  n'est 
pas  sans  quelque  risque.  Cependant,  la  Mère  prieure  est 
tellement  pressée  d'en  finir  qu'elle  agit,  ce  me  semble, 
avec  ruse,  pour  que  je  ne  sache  rien.  Par  la  lettre  ci- 
incluse,  vous  verrez  que  cette  maison  coûtera  avec  les 
droits  de  vente  six  mille  ducats.  Tous  disent  qu'elle  n'en 
vaut  pas  deux  mille  cinq  cents;  on  se  demande  comment 
des  religieuses  qui  font  vœu  de  pauvreté  veulent  dépenser 
inutilement  tant  d'argent.  Le  pire,  c'est  qu'elles  n'ont  pas 
le  sou  ;  évidemment,  il  y  a  là  un  artifice  du  démon  dont 
l'unique  but  est  de  détruire  ce  monastère;  [aussi,  l'inten- 
tion des  Pères  à  l'heure  actuelle  est  de  gagner  du  temps, 
afin  d'arriver  peu  à  peu  à  défaire  cette  trame]. 

J'ai  écrit  à  Gristophe  Juárez*  et  le  prie  de  suspendre 
les  négociations  jusqu'à  mon  arrivée  à  Salamanque,  vers 
la  fin  d'octobre.  Manrique  a  écrit,  de  son  côté,  dans  le 
même  sens  [à  l'écolâtre],  son  intime  ami.  J'ai  dit  à  Chris- 
tophe Juárez  que  je  voulais  savoir  avec  quoi  on  pourrait 
payer;  puisqu'il  se  faisait  caution  pour  nos  sœurs,  comme 

1.  Cristoplie  Juárez  de  Solis,  un  des  principaux  gentilshommes  de 
Salamanque. 


LETTRE  CnXXXIV.  1582.  ici-  sEPTEMIiRE  .lil 

on  me  raiiiiourail,  je  serais  contrariée  qu'il  lui  arrivai 
préjudice;  je  lui  ai  donné  à  entendre  qu'on  n'avait  pas  de 
quoi  le  payer,  et  il  ne  m'a  pas  répondu.  Je  l'ai  prié  par 
le  Père  Antoine  de  Jésus  de  rompre  le  marché.  Dieu  a 
voulu  que  nos  sœurs  eussent  leur  argent  prêté  à  Vos  Ré- 
vérences; sans  cela,  elles  l'auraient  déjà  donné  avec  celui 
d'Antoine  de  la  Fuente. 

[Je  viens  de  recevoir  luie  autre  lettre  où  la  Mère  prieure 
me  dit  que  Christophe  Juárez  leur  a  trouvé  les  mille  du- 
cats dont  elles  ont  besoin  jusqu'à  ce  que  Monsieur  Antoine 
de  la  Fuente  leur  restitue  ce  qu'il  leur  doit.  Je  crains 
qu'on  ne  les  ait  déjà  livrés].  Veuillez  recommander  cette 
affaire  à  Dieu.  De  mon  côte,  je  ne  manquerai  pas  d'em- 
ployer toutes  les  diligences  possibles. 

Voici  encore  un  autre  inconvénient.  Supposé  que  les 
sœurs  entrent  dans  la  maison  de  Christophe  Juárez,  vos 
étudiants  devront  passer  à  la  nouvelle  maison  de  Saint- 
Lazare,  ce  qui  est  capable  de  les  tuer.  J'écris  au  Père 
recteur  de  n'y  pas  consentir,  [et  je  veillerai  à  cela]. 

Quant  aux  huit  cents  ducats  que  les  Pères  doivent  aux 
sœurs,  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine.  [Ils  les  recevront 
avant  un  an  de  don  François^].  Le  mieux,  c'est  qu'on  ne 
peut  pas  encore  les  remettre  aux  sœurs,  qui  les  dépen- 
seraient immédiatement.  Ne  craignez  pas  que  je  presse  nos 
Pères  de  les  rembourser.  Que  vos  étudiants  soient  bien 
logés,  c'est  plus  important  que  de  voir  les  sœurs  dans  une 
grande  maison.  Où  prendraient-elles,  d'ailleurs,  l'argent 
pour  en  payer  la  rente  ?  Quant  à  moi,  je  ne  comprends  rien 
à  tout  cela.  Si  Votre  Révérence,  en  effet,  leur  a  donné  la 
permission,  comment  me  renvoyez-vous  cette  affaire,  lors- 
qu'elle est  terminée  ?  Si  vous  ne  l'avez  pas  donnée,  comment 


1.  Don  François  de  Fonseea,  grand  bionfaiteur  du  Collège  des  Carmes 
déeliaiissés  de  Salamanque. 
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avaiicent-eUes  de  l'argent  ?  elles  ont  remis  cinq  cents 
ducats  [à  la  fille  du  gendre  de  Monroy].  Gomment,  en 
outre,  peuvent -elles  dire  que  le  marché  est  si  bien 
conclu  qu'il  ne  peut  plus  se  rompre,  m'écrit  la  Mère 
prieure  ?  Plaise  à  Dieu  d'y  remédier  !  J'espère  qu'il  n'y 
manquera  pas.  Mais  je  prie  Votre  Révérence  de  ne  point 
se  mettre  en  peine.  Nous  ne  négligerons  aucune  des  me- 
sures qui  pourront  être  prises. 

[Je  vous  en  conjure  pour  l'amour  de  Dieu,  veillez  bien 
à  tout  ce  que  vous  direz.  Ne  vous  fiez  pas  aux  religieuses; 
quand  elles  ont  envie  d'une  chose,  elles  vous  en  représen- 
tent mille  pour  arriver  à  leur  but].  Mieux  vaut  que  nos 
sœurs  de  Salamanque  se  contentent  d'une  petite  maison, 
comme  il  convient  à  des  pauvres,  et  qu'elles  y  entrent  en 
toute  humilité,  que  de  se  charger  de  dettes  nombreuses  ; 
[dans  l'avenir,  elles  pourront  s'agrandir].  Si  votre  départ 
a  pu  me  donner  au  moins  quelque  contentement,  ç'a  été 
de  vous  voir  à  l'abri  de  tant  de  tracas;  certes,  il  est  pré- 
férable que  je  sois  seule  à  les  souffrir. 

Nos  sœurs  d'Albe  ont  été  très  heureusement  impres- 
sionnées de  la  lettre  où  je  leur  disais  combien  j'étais 
fâchée  contre  elles,  et  où  je  les  assurais  de  ma  prochaine 
arrivée. 

Ce  serait  fort  heureux  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  nous 
pussions  être  rendues  à  Avila  à  la  fin  de  ce  mois.  Il  ne 
convient  pas,  croyez-le,  que  je  traîne  cette  enfant*  avec 
moi  plus  longtemps  d'un  endroit  à  l'autre.  0  mon  Père, 
par  quelles  angoisses  j'ai  passé  ces  jours  derniers  !  Mais 
toutes  mes  peines  se  sont  dissipées  lorsque  j'ai  appris  que 
vous  vous  portez  bien.  Plaise  à  Dieu  de  vous  continuer 
son  assistance  ! 

Veuillez  présenter  mes  amitiés  à  la  Mère  prieure  et  h 
1.  Sa  Diôce  Tiiérésita, 


LETTRE  CDXXXV.   1582.  2  SEPTEMBRE  343 

chacune  des  sœurs.  Je  ne  leur  écris  pas;  cette  lettre  leur 
donnera  de  mes  nouvelles.  J'ai  été  contente  de  les  savoir 
en  bonne  santé;  je  les  prie  instamment  de  ne  pas  vous 
gâter,  mais  de  vous  procurer  les  soins  les  plus  atten- 
tionnés. Veuillez  présenter,  en  outre,  mon  profond  respect 
au  Père  Jean  de  la  Croix.  La  sœur  Saint-Barthélemy  vous 
présente  les  siens.  Plaise  à  Notre-Seigneur  de  vous  garder,- 
comme  je  L'en  supplie,  et  de  vous  préserver  de  tout 
danger!  A7nen. 

C'est  aujourd'hui  le  l'^'^  septembre. 

De  Votre  Révérence  la  servante  et  la  sujette, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  CDXXXV^ 
1582.  2  Septembre.  Valladolid. 

A  ANNE  DES  ANGES,  PRIEURE  A  TOLÈDE. 

Dc^férenee  à  avoir  pour  don  Alvaro  de  Mendoza.  Approbation  du  plali 
de  Diég-o  Ortiz.  La  sœur  de  la  Mère  Briande.  Difficultés  où  sont  les 
Carmélites  de  SalainancjLie. 

JÉSUS 

donne  sa  grâce  à  Votre  Révérence  ! 

La  lettre  de  Votre  Révérence  m'est  arrivée  à  Falencia,  à 

1.  Cette  lettre  semble  la  répétition  de  celle  du  20  août  précédent, 
mais  il  y  a  plusieurs  variantes  qui  sont  traduites  pour  la  première  ibis 
en  français.  Nous  la  donnons  séparément,  car  elle  constitue  une  lettre 
distincte.  Les  autographes  de  la  lettre  du  26  août  et  de  celle  du  sep- 
tembre se  conservent  au  monastère  des  Carmélites  déchaussées  de 
Cuçrva. 
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un  moment  où  je  ne  pouvais  y  répondre,  parce  que  j'étais 
sur  le  départ;  je  vous  ai  donc  écrit  d'ici;  je  crains  qu'on 
ne  vous  ait  pas  remis  ma  lettre;  je  l'avais  envoyée  à  l'é- 
veque,  qui  voulait  partir  et  devait  vous  la  porter;  mais 
vu  ses  nombreuses  occupations;  je  ne  serais  pas  étonnée 
qu'il  l'eût  oubliée.  Voilà  pourquoi  je  vous  répète  ici  ce  que 
je  vous  disais  dans  l'autre  lettre  \ 

Premièrement,  je  vous  prie  d'envoyer  quelqu'un  voir 
l'évêque;  faites-le  souvent  pendant  son  séjour  à  Tolède. 
Lorsqu'il  se  rendra  à  votre  monastère,  que  les  sœurs  soient 
pleines  de  déférence  pour  lui,  car  nous  lui  devons  tout. 

J'approuve  complètement  le  plan  de  Diégo  Ortiz  au  sujet 
de  la  maison  ;  s'il  l'achète,  ce  plan  sera  parfait.  A  la  vérité, 
je  vois  plus  d'avantage  pour  lui  que  pour  nous  à  ce  qu'il 
ne  s'en  tienne  plus  à  l'engagement  qu'il  avait  pris  de  ne 
pas  nous  l'acheter. 

Quant  à  la  sœur  de  la  Mère  Briande  de  Saint-Joseph, 
elle  ne  convient  ni  pour  converse,  ni  pour  religieuse  de 
chœur;  cette  personne  ne  manque,  à  coup  sur,  ni  d'intel- 
ligence, ni  de  jugement,  ni  de  calme  ;  je  l'ai  même  trouvée 
très  bien;  mais  elle  n'est  plus  capable  d'autre  chose  que 
de  ce  qu'elle  fait,  car  ses  forces  sont  épuisées.  Elle  dit 
qu'on  ne  l'empêchera  pas  de  se  donner  à  Dieu  et  de  ré- 
citer toutes  les  prières  qu'il  lui  plaira,  parce  que  telle 
est  sa  vocation.  Que  quelques  épreuves  l'atteignent,  rien 
d'étonnant;  il  y  en  a  partout  et  même  de  plus  grandes. 

Un  voyage  à  Tolède  en  ce  moment  me  paraît  difficile. 
Vous  seriez  toutes  effrayées  si  vous  pouviez  voir  les  tra- 
vaux que  j'ai  dans  ce  pays  et  les  affaires  qui  me  tuent. 
Cependant,  rien  n'est  impossible  à  Dieu.  Veuillez,  vous  et 
vos  filles,  recommander  ce  projet  à  Sa  Majesté.  Mes  ami- 

1.  Tout  ce  passage  indique  clairement  (fiie  cette  lettre  est  distincte 
de  celle  du  26  août. 
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tiés  à  chacune  des  sœurs  ;  comme  je  suis  très  pressée,  je 
ne  vous  en  dis  pas  davantage;  c'est,  en  outre,  le  motif 
pour  lequel  cette  lettre  n'est  pas  écrite  de  ma  main. 
De  Valladolid,  le  2  septembre. 

Ma  santé  est  assez  bonne;  je  pense  partir  le  lundi - 
après  la  féte  de  Notre-Dame.  Je  ne  verrai  nos  sœurs  de 
Médina  qu'en  passant,  pour  pouvoir  être  à  temps  à  Avila, 
où  je  compte  ne  rester  que  peu  de  jours;  je  dois  me  rendre 
ensuite  à  Salamanque,  où  tout  est  bouleversé  par  suite  de 
l'achat  de  la  maison.  Ma  présence  y  est  bien  nécessaire. 
Plaise  à  Dieu  d'y  remédier  et  de  vous  garder  à  mon 
affection  !  Amen.  Thérèse  et  la  sœur  Saint-Barthélemy 
se  recommandent  instamment  aux  prières  de  Votre  Ré- 
vérence. 

De  Votre  Révérence, 

Thérèse  de  Jésus. 

Le  porteur  de  cette  lettre  est  le  Père  Jean  de  las  Cuevas. 
Je  prie  Votre  Révérence  de  lui  faire  le  meilleur  accueil;  il 
m'a  dit  qu'il  irait  vous  voir. 
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LETTRE  GDXXXVI. 
1582.  5  Septembre.  Valladolid. 

A  PIERRE  SANCHEZ,  CHAPELAIN  DES  CARMÉLITES  D'ALBE. 

Joie  du  zèle  qu'il  apporte  à  la  perfection  des  Carmélites  d'Albe. 
Marques  de  respect.  Tliérese  de  Laïz,  fondatrice  du  monastère. 

JÉSUS! 

Que  la  grâce  du  Saint-Esprit  soit  toujours  avec  vous, 
mon  Père  ! 

Votre  lettre  m'a  apporté  une  consolation  profonde.  Plaise 
à  Dieu  de  vous  garder  !  car  ce  n'est  pas  par  vous  que  ce 
monastère  perdra  quoi  que  ce  soit.  Vous  savez  fort  bien 
le  disculper,  et  je  ne  trouve  pas  mal  que  vous  remplissiez 
en  chaque  chose  l'office  de  père.  Vous  devez  tout  aux 
sœurs,  tant  elles  me  disent  de  choses  de  vous.  En  dé- 
fmitive,  ce  sont  de  bonnes  âmes;  et,  quoique  le  démon 
profite  des  occasions  pour  les  jeter  dans  le  trouble.  Dieu 
ne  les  abandonne  pas  et  les  soutient  de  sa  main.  Béni  soit 
à  jamais  son  nom  !  Il  ne  manque  jamais  d'user  de  miséri- 
corde envers  ses  créatures.  Vous  m'en  avez  vous-même 
fait  une  très  grande  en  m'enlevant  la  peine  où  j'étais  au 
sujet  de  cette  maison.  Comme  vous  êtes  le  confesseur  des 
l'eligieuses,  je  suis  plus  contente  de  ce  que  vous  me  dites 
que  de  tout  le  reste.  Je  ne  tarderai  pas,  Dieu  aidant, 
à  aller  à  Albe,  et  nous  nous  parlerons  à  loisir.  Veuillez  me 
recommander  à  Sa  Majesté.  Je  suis  très  pressée  par  le 
temps,  vu  les  nombreuses  affaires  qui  se  sont  présentées, 
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Veuillez  offrir  mes  salutations  à  Madame  Thérèse  de 
Laïz;  je  crois  que  je  n'aurai  pas  le  temps  de  lui  écrire. 
\'ous  pouvez  lui  dire  que  sa  lettre  m'a  fait  plaisir,  et 
qu'avec  l'aide  de  Dieu,  les  affaires  iront  bien.  Plaise  au 
Seigneur  de  vous  donner  sa  grâce  ! 

Valladolid,  le  5  septembre. 

Votre  indigne  servante  et  il  lie, 

Thérèse  de  Jésus. 


LETTRE  GDXXXVir. 
1582.  15  Septembre.  Valladolid. 

AUX  RELIGIEUSES  DE  VALLADOLID. 
Perfection  du  monastère.  Exliorlation  aux  plus  hautes  vertus. 

Mes  filles,  en  quittant  cette  maison,  je  suis  bien  consolée 
soit  de  la  perfection  et  de  la  pauvreté  que  j'y  vois,  soit 
(le  la  charité  que  vous  avez  les  unes  pour  les  autres.  Que 
cela  continue,  et  notre  Dieu  ne  vous  refusera  point  l'abon- 
dance de  ses  secours. 

Chacune  d'entre  vous  doit  prendre  garde  qu'un  seul 
point  concernant  la  perfection  de  la  vie  religieuse  ne 
vienne  à  tomber  par  sa  faute. 

N'accomplissez  pas  vos  exercices  par  coutume;  mais 
faites  des  actes  héroïques  qui  soient  de  jour  en  jour  plus 
méritoires. 

Appliquez-vous  à  avoir  de  grands  désirs;  on  en  retire 
des  fruits  très  précieux,  alors  même  qu'on  ne  pourrait  pas 
les  mettre  à  exécution. 

J.  Cette  lettre  est  restituée  à  la  Collection. 
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LETTRE  CDXXXYIII. 
1582.  15  Septembre.  Valladolid  et  Médina. 

A  CATHERINE  DU  CHRIST,  PRIEURE  A  SORIA. 

Il  est  bon  de  différer  la  profession  de  la  sœur  Isabelle.  La  fondation 
de  Pampeluno  ne  peut  se  réaliser  que  s'il  y  a  des  revenus  assurés. 
Arrivée  à  Médina. 

JÉSUS 

soit  avec  Votre  Révérence,  ma  fille,  et  vous  garde  h  mon 
affection  ! 

Les  lettres  de  Votre  Révérence  me  sont  arrivées  et 
m'ont  causé  la  joie  la  plus  vive.  J'eusse  été  très  contente 
que  l'on  fit  les  réparations  à  la  cuisine  et  au  réfectoire; 
mais  vous  êtes  plus  à  même  que  moi  de  décider  ce  qui 
convient.  Agissez  donc  selon  que  vous  le  jugerez  bon. 

Jeme  réjouis  d'apprendre  que  la  fdle  de  Roch  de  Huerta^ 
soit  douée  d'excellentes  qualités.  Il  me  paraît  utile  d'at- 
tendre pour  la  profession  de  cette  sœur  jusqu'à  l'époque 
dont  vous  me  parlez;  elle  est  jeune  encore  et  rien  ne 
presse.  Ne  vous  étonnez  pas  de  trouver  en  elle  quelques 
écarts  de  caractère;  pour  son  âge,  ce  n'est  pas  grand'- 
chose  :  elle  s'en  corrigera;  ordinairement,  les  personnes 
de  cette  sorte  deviennent  ensuite  plus  mortifiées  que  les 
autres. 

Veuillez  dire  à  la  sœur  Eléonore  de  la  Miséricorde  que 
je  voudrais,  pour  lui  faire  plaisir,  réaliser  ce  qu'elle  me 
1.  La  sœur  Isabelle. 
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deiiiaiide  et  plus  encore.  Dieu  veuille  qu'il  me  soit  possible 
d'aller  à  sa  profession!  j'irais  très  volontiers,  et  ce  me 
serait  plus  agréable  que  de  m'occuper  de  toutes  les  diffi- 
cultés de  ce  pays*  

[Que  le  Seigneur  daigne  réaliser  ce  projet,  s'il  doit 
contribuer  à  sa  gloire]! 

Quant  à  la  fondation*,  je  ne  l'accepterai  que  dans  le  cas 
où  il  y  aura  des  revenus  assurés.  Nous  devons  prendre 
cette  mesure,  parce  que,  à  mon  avis,  la  dévotion  n'est  pas 
grande,  et  que  cette  localité  étant  très  éloignée  de  tous 
nos  autres  monastères,  nous  ne  pouvons  nous  y  établir,  à 
moins  qu'on  ne  pourvoie  convenablement  au  nécessaire. 
En  Castillo,  nos  maisons  se  portent  mutuellement  secours 
lorsque  l'une  d'elles  tombe  dans  la  nécessité.  Il  est  heu- 
reux, cependant,  qu'il  y  ait  de  si  bons  commencements, 
qu'on  parle  de  cette  affaire,  et  qu'on  découvre  peu  à  peu 
des  personnes  de  piété.  Quand  Dieu  voudra  cette  œuvre. 
Il  touchera  lui-môme  les  cœurs  et  nous  procurera  plus  de 
secours  que  nous  n'en  trouvons  pour  l'heure  actuelle. 

Je  resterai  peu  de  temps  à  Avila,  car  je  ne  saurais 
manquer  d'aller  à  Salamanque,  où  vous  pouvez  m'écrire. 
Cependant,  supposé  que  la  fondation  de  Madrid  dut  se  réa- 
liser, comme  je  l'attends  de  jour  en  jour,  j'aimerais  mieux 
m'y  rendre  ;  je  me  trouverais  alors  plus  rapprochée  de  votre 
monastère.  Veuillez  recommander  cette  affaire  à  Dieu. 

Quant  à  cette  religieuse  dont  vous  me  parlez,  je  me  ré- 
jouirais de  la  voir  aller,  selon  son  désir,  à  Falencia;  on  a 
précisément  besoin  d'elle  dans  cette  maison.  J'écris  à  ce 
sujet  à  la  Mère  hiès  de  .Jésus  ^  afin  que  vous  vous  enten- 
diez avec  elle. 

1.  Il  3'  a  une  lacune  à  cet  endroit  de  l'autographe. 

2.  Probablement  celle  de  Pampelune. 

3.  Prieure  à  Palencia. 
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J'ai  été  très  contente  que  vous  fissiez  votre  possible 
pour  plaire  à  ces  religieux  théatins*  

Veuillez  dire  de  ma  part  à  doña  Béatrix^  tout  ce  que 
vous  jugerez  à  propos.  Je  voudrais  bien  lui  écrire,  mais 
nous  sommes  au  moment  du  départ  et  nous  avons  tant 
d'affaires  que  je  ne  sais  où  donner  de  la  tête.  Plaise  à 
Dieu  de  tirer  sa  gloire  de  tout  !  Amen. 

Si  je  vous  recommande  de  retarder  la  profession  de 
cette  novice  dont  j'ai  parlé,  ce  n'est  pas,  croyez-le,  pour 
en  laisser  passer  une  autre  avant  elle;  ce  sont  là  des  va- 
nités mondaines  qui  me  causent  beaucoup  de  chagrin  ;  je 
ne  veux  pas  que  vous  vous  arrêtiez  à  des  choses  de  ce 
genre.  Mais  la  mesure  me  plaît,  parce  que  cette  enfant 
est  jeune  et  qu'elle  aura  l'occasion  de  se  mortifier  davan- 
tage. Dans  le  cas  oii  l'on  viendrait  à  vous  supposer  une 
autre  intention  que  celle-là,  je  vous  commanderais  de 
l'admettre  immédiatement  à  prononcer  ses  vœux.  Il  est 
bon,  en  effet,  de  montrer  par  les  œuvres  l'humilité  dont 
nous  faisons  profession.  Vous  êtes  donc  prévenue,  et  j'ai 
voulu  commencer  par  vous  en  parler.  Quant  à  la  sœur 
Eléonore  de  la  Miséricorde,  je  connais  son  humilité  : 
elle  est  au-dessus  de  tous  ces  petits  points  d'honneur  du 
monde.  Je  suis  donc  très  contente  que  vous  différiez 
l'époque  de  la  profession  de  cette  enfant. 

Je  ne  puis  vous  en  dire  davantage  ;  nous  partons  pour 
Médina.  Ma  santé  va  comme  de  coutume.  Mes  compagnes 

1.  L'autographe  est  coupé  à  cet  endroit.  Les  paroles  qui  suivent  ne 
présentant  qu'un  sens  incomplet,  nous  n'en  donnerons  pas  la  traduc- 
tion ;  les  voici,  d'ailleurs  :  Que  es  menester,  y  el  bien  y  el  mal, 
y  la  gracia  que  les  mostrarem.os  en  

Il  était  probablement  question  des  Pères  Jésuites  de  Pampelune,  dit 
M.  de  la  Fuente.  Comme  lui,  nous  ne  pouvons  que  regretter  la  perte 
de  ce  fragment,  que  les  Pères  correcteurs  n'ont  pu  reconstituer. 

2.  Parente  de  doña  Béatrix  de  Beau  mont. 
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se  rccoimiiandent  aux  prières  de  Votre  Révérence.  La 
sœur  Anne  vous  a  écrit,  il  y  a  peu  de  jours,  ce  qui  se 
passe  par  ici^  Je  supplie  instamment  les  sœurs  de  prier 
pour  moi.  Dieu  veuille  les  rendre  saintes!  Qu'il  Lui  plaise  . 
(raccorder  la  même  grâce  à  Votre  Révérence  ! 

Valladolid,  le  15  septembre. 

De  Votre  Révérence  la  servante, 

Thérèse  de  Jésus. 

Nous  sommes  arrivées  à  Médina.  Je  suis  tellement 
occupée  que  j'ai  juste  le  temps  de  vous  dire  que  nous 
avons  fait  un  bon  voyage.  En  différant  la  profession  de  la 
sœur  Isabelle,  soyez  assez  habile  pour  ne  pas  laisser 
croire  que  vous  agissez  dans  le  but  d'en  laisser  passer  une 
autre  avant  elle,  car  ce  n'est  pas  le  motif  déterminant  de 
cette  mesure  ^ 


1.  Le  texte  porte  aca,  ici,  et  non  alla,  là-bas.  Il  s'agit  non  d'Anne 
(le  Jésus,  mais  d'Anne  de  Saint-Bartliélemy,  compagne  de  la  Sainte. 

2.  Ce  jJOsê-scripÉum  seul  est  de  la  main  de  la  Sainte. 


RELATIONS^ 


1.  Ces  Helations  n'étant  pas  des  Lettres  proprement  dites,  nous  leí 
piiljlions  à  part,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  la  Préface. 

ITl.  -  '23 


RELATIONS 


RELATION  P. 
1560.  Monastère  de  lTncarnaïion.  Avila. 

A  saint  pierre  D'ALCANTARA. 

Oraison  de  la  Sainte.  Ravissement,  vol  d'esprit,  transport.  Désirs  de 
servir  Dieu,  de  faire  des  pénitences,  de  vivre  dans  la  solitude,  de  ne 
plus  offenser  le  Seigneur,  d'être  pauvre.  Absence  de  vaine  gloire. 
Folie  des  choses  d'ici-bas.  Charité  pour  le  prochain.  Présence  de 
Dieu.  Puissance  de  la  parole  de  Dieu.  Obéissance  au  directeur  de 
son  àme  

JÉSUS! 

Voici  comment  je  fais  maintenant  l'oraison.  Quand  j'y 
suis,  il  est  rare  que  je  puisse  discourir  avec  l'entende- 
ment, car  aussitôt  mon  âme  se  recueille,  entre  dans  la 
quiétude  ou  le  ravissement  ;  je  ne  saurais  alors  me  servir 
[de  mes  puissances]  et  de  mes  sens;  la  seule  faculté  qui 
agisse  est  celle  de  l'ouïe,  et  encore  elle  ne  me  sert  pas  à 
comprendre  ce  que  l'on  dit. 

Il  m'arrive  souvent  que,  (sans  que  je  veuille  fixer  ma 
pensée  en  Dieu  et  que  je  songe  à  d'autres  choses,  parce 
qu'il  me  semble  impossible,  malgré  tous  les  efforts  que  je 
ferais,  de  me  livrer  à  l'oraison,  vu  l'état  de  grande  séche- 

1.  Cette  relation  contient  douze  additions  d'après  la  copie  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  de  Madrid. 
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resse  auquel  contribuent  mes  souffrances  corporelles),  le 
recueillement  et  le  vol  d'esprit  s'emparent  de  moi  si 
promptement  que  je  n'y  puis  résister;  en  un  instant,  je 
me  trouve  changée  et  avancée. 

Gela  a  lieu  sans  que  j'aie  eu  de  vision,  ni  entendu 
quoi  que  ce  soit;  je  ne  sais  même  où  je  suis;  mais  il  me 
semble  que  mon  âme  se  perd,  et  cependant  je  la  trouve 
tellement  enrichie  que,  malgré  mes  efforts,  il  m'eût  été 
impossible,  je  crois,  de  pouvoir  réaliser  de  tels  progrès 
en  une  année. 

Parfois,  il  me  vient  de  tels  transports  que  je  me 
consume  du  désir  de  voir  Dieu,  [et  je  ne  sais  que  de- 
venir]; il  me  semble  que  ma  vie  va  se  terminer,  et  alors, 
je  crie  vers  Sa  Majesté;  je  L'appelle  de  toutes  les  puis- 
sances de  mon  âme. 

D'autres  fois,  je  ne  puis  demeurer  assise,  tant  est  vive 
l'impétuosité  du  transport;  j'endure  un  tourment  que  je 
n'ai  point  recherché,  mais  il  est  tel  que  l'âme  ne  voudrait 
jamais  en  être  privée  durant  son  pèlerinage  ici-bas.  Elle  a 
un  désir  intense  de  quitter  cette  vie,  où  elle  ne  voit  nul 
moyen  de  guérir  son  mal.  Le  remède  serait  de  voir  Dieu; 
pour  cela  il  lui  faudrait  mourir,  et  elle  ne  peut  se  donner 
la  mort.  Ainsi,  elle  s'imagine  que  le  monde  entier,  sauf  elle, 
est  dans  la  consolation  la  plus  grande  et  trouve  le  moyen 
de  supporter  les  épreuves.  Elle  est  tellement  affligée  que 
le  Seigneur  doit  la  soutenir  par  quelque  ravissement  où 
elle  trouve  une  paix  complète,  une  quiétude  et  une  joie 
profonde,  soit  en  voyant  quelque  chose  de  ce  qu'elle  dé- 
sire, soit  en  comprenant  certaines  vérités;  sans  cela,  il  lui 
serait  impossible  de  surmonter  la  peine  où  elle  est. 

D'autres  fois,  ce  sont  des  désirs  de  servir  Dieu  accom- 
pagnés de  transports  si  élevés  queje  ne  saurais  en  donner 
l'idée.  J'éprouve,  alors,  un  chagrin  CxXtrème  en  voyant 


RI.LATION  I.  1500.  357 

combien  je  vaux  peu  pour  travailler  à  sa  gloire.  Il  n'y 
a,  ce  me  semble,  ni  travaux,  ni  épreuves  quelconques,  ni 
mort,  ni  martyre,  que  je  ne  sois  prête  à  endurer  volon- 
tiers. Mais  aucune  considération  n'a  précédé  ce  senti-  - 
ment,  qui  me  remplit  en  un  instant  et  me  transforme 
entièrement  :  je  ne  sais  d'où  me  vient  un  tel  courage. 
Je  voudrais,  en  outre,  élever  la  voix  et  donner  à  en- 
tendre à  tous  les  hommes  combien  il  importe  de  ne  pas 
se  contenter  de  faire  peu  de  chose  pour  Dieu,  et  quels  tré- 
sors nous  recevrons  de  sa  main  si  nous  nous  préparons  à 
les  recevoir.  Ces  désirs  dont  je  parle  sont  tels  que  je  me 
consume  en  moi-même,  lorsque  je  vois  que  je  veux  une 
chose  au-dessus  de  mes  forces.  Je  me  trouve  enchaînée  par 
ce  corps  qui  m'empêche  de  rien  réaliser  pour  Dieu  et  mon 
Ordre.  Sans  cela,  j'accomplirais  des  œuvres  très  impor- 
tantes selon  l'étendue  de  mes  moyens.  Aussi,  en  me  voyant 
impuissante  à  servir  le  Seigneur,  je  ressens  une  telle  peine 
que  je  ne  trouve  aucun  terme  pour  l'exprimer  ;  elle  se 
dissipe  par  les  délices,  le  recueillement  et  les  consolations 
où  Sa  Majesté  met  mon  âme. 

Quand  ces  désirs  véhéments  de  servir  Dieu  me  viennent, 
il  m'arrive  parfois  de  vouloir  me  livrer  à  des  pénitences 
corporelles,  mais  je  ne  le  puis,  vu  la  faiblesse  de  mon 
corps.  Cela  diminuerait  cependant  beaucoup  mon  chagrin, 
car  le  peu  que  j'en  fais  est  pour  moi  un  soulagement 
et  une  joie.  Si  on  me  laissait  libre  de  réaliser  mes  désirs, 
je  commettrais  sûrement  des  excès. 

D'autres  fois,  je  suis  très  peinée  d'avoir  à  traiter  avec 
qui  que  ce  soit;  l'afiïiction  est  si  grande  que  je  répands 
d'abondantes  larmes.  Mon  unique  désir  alors  est  d'être 
dans  la  solitude  ;  je  ne  m'y  livrerais  pas  toujours  à  la 
prière  vocale  ou  à  la  lecture,  néanmoins  la  solitude  elle- 
même  serait  pour  moi  une  consolation.  Les  entretiens  avec 
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les  parents  surtout  et  les  alliés  de  la  famille  me  sont  à 
charge.  Je  les  subis  comme  une  personne  vendue,  excepté 
quand  je  suis  avec  ceux  auxquels  je  parle  de  l'oraison  et 
de  Fâme;  alors,  je  trouve  de  la  consolation  et  de  la  joie; 
parfois,  cependant,  ils  me  fatiguent  ;  je  voudrais  ne  pas  les 
voir  et  m'en  aller  dans  la  solitude.  Gela  est  rare,  sans 
doute;  je  ne  parle  pas  de  ceux  auxquels  je  dévoile  les  se- 
crets de  ma  conscience;  ces  derniers  me  consolent  toujours. 

D'autres  fois,  j'éprouve  une  très  vive  peine  d'être  obligée 
de  manger  et  de  dormir,  spécialement  quand  je  vois  que 
je  puis  moins  que  personne  m'en  passer.  Je  ne  le  fais  que 
pour  obéir  à  Dieu,  et  je  Lui  offre  mon  sacrifice. 

Le  temps  me  paraît  toujours  court  et  semble  me  man- 
quer pour  prier;  je  ne  me  fatiguerais  jamais  de  garder 
la  solitude.  Je  désire  sans  cesse  avoir  des  loisirs  pour  me 
livrer  à  la  lecture,  car  j'ai  beaucoup  aimé  cela  ;  je  lis  peu, 
parce  que  j'ai  à  peine  pris  un  livre  que  [j'entre  dans  un 
recueillement  où  je  trouve  la  joie]  ;  ainsi,  ma  lecture  se 
change  en  oraison  ;  cela  est  rare  à  cause  de  mes  occupa- 
tions, qui  sont  nombreuses;  bien  que  bonnes  en  elles- 
mêmes,  elles  ne  me  donnent  pas  le  contentement  que  je 
trouverais  dans  la  lecture.  Voilà  pourquoi  je  souhaite 
sans  cesse  avoir  plus  de  temps  :  [et  tout,  ce  me  semble, 
m'est  insipide  quand  je  vois  que  je  ne  puis  réaliser  ni  ce 
que  je  veux],  ni  ce  que  je  désire. 

Notre-Seigneur  m'a  donné  ces  désirs  et  une  augmen- 
tation de  vertu  dès  le  jour  où  11  m'a  favorisée  de  cette 
oraison  de  quiétude  et  de  ces  ravissements.  Je  trouve 
en  moi  une  telle  amélioration,  qu'à  mon  avis,  j'étais  jus- 
qu'alors l'imperfection  même.  Ces  ravissements  et  ces 
visions  produisent  en  moi  les  grands  effets  dont  je  vais 
parler.  S'il  y  a  quelque  bien  en  moi,  c'est  sûrement  de  là 
que  je  le  tiens. 


RELATION  I.  1560.  359 

Il  m'est  venu  une  résolution  très  ferme  de  ne  point 
offenser  Dieu,  même  véniellement,  et  de  mourir  mille  fois 
plutôt  que  de  le  faire  de  propos  délibéré.  De  plus,  lors- 
qu'une chose  me  semble  plus  parfaite  et  plus  glorieuse  . 
pour  Notre-Seigneur,  et  qu'elle  m'est  commandée  par 
celui  qui  a  soin  de  mon  âme  et  la  dirige,  je  ne  saurais 
l'omettre  pour  aucune  difficulté,  ni  pour  aucun  trésor  de 
la  terre.  Dans  le  cas  où  j'agirais  autrement,  je  n'oserais 
plus  rien  demander  à  Notre-Seigneur,  ni  recourir  à  l'o- 
raison, bien  que  je  ne  laisse  pas  de  tomber  dans  une 
foule  de  fautes  et  d'imperfections. 

J'obéis  à  mon  confesseur;  évidemment,  c'est  d'une  ma- 
nière défectueuse;  mais  si  je  comprends  qu'il  veut  une 
chose  ou  s'il  me  la  commande,  je  ne  manquerais  pas,  ce  me 
semble,  de  l'exécuter;  sans  cela,  je  me  croirais  dans  une 
profonde  illusion. 

11  me  vient,  en  outre,  le  désir  de  vivre  pauvre,  mais  je 
ne  le  souhaite  pas  assez;  cependant,  si  j'avais  de  grands 
trésors,  je  ne  voudrais  pas,  ce  me  semble,  posséder  de 
rentes  en  mon  particulier,  ni  d'argent  en  réserve,  pour 
mon  usage  privé;  [cela  me  laisse  indifférente];  je  me 
contenterais  seulement  du  nécessaire.  Néanmoins,  je  me 
trouve  très  en  retard  avec  cette  vertu  de  pauvreté;  bien 
que  je  ne  désire  pour  moi  [ni  argent,  ni  rente],  ni  rien,  je 
voudrais  posséder  quelque  chose  pour  le  donner. 

Presque  toutes  les  visions  dont  j'ai  été  favorisée  ont 
produit  en  moi  des  résultats  précieux;  c'est  peut-être  une 
illusion  du  démon;  je  m'en  remets  sur  ce  point  à  mes 
confesseurs. 

[Je  ne  voudrais  plus,  ce  me  semble,  voir  de  choses 
belles  ou  riches],  comme  l'eau,  la  campagne,  les  fleurs,  ni 
respirer  de  parfums,  ni  entendre  de  chants,  etc.  La  diffé- 
rence entre  ies  objets  d'ici-bas  et  les  visions  dont  le  Sei- 
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gneur  me  favorise  est  telle,  queje  n'ai  plus  ce  désir;  voilà 
pourquoi  j'en  fais  très  peu  de  cas  ;  à  peine  si  je  m'y  porte 
par  un  premier  mouvement;  tout  cela  me  parait  de  la 
boue. 

Lorsque  je  parle  ou  m'entretiens  avec  des  personnes  du 
monde,  parce  que  je  ne  puis  m'en  dispenser,  et  que  la 
conversation  roule  même  sur  des  points  d'oraison,  je  suis 
obligée,  si  elle  se  prolonge  par  passe-temps,  et  non  par 
nécessité,  de  me  faire  violence,  car  je  ressens  alors  une 
grande  peine.  Quant  aux  choses  d'agrément  que  je  recher- 
chais tant  autrefois  et  aux  vanités  du  monde,  elles  me 
sont  à  charge  :  je  voudrais  ne  pas  les  voir. 

Ces  désirs  d'aimer  Dieu,  de  Le  servir  et  de  Le  voir  dont 
j'ai  parlé,  ne  me  viennent  pas  à  la  suite  de  réflexions, 
comme  précédemment,  quand  je  me  trouvais,  ce  me 
semble,  pénétrée  de  dévotion  et  que  je  répandais  d'abon- 
dantes larmes;  ils  sont  produits  par  une  flamme  et  une 
ferveur  telles  que,  je  l'assure,  si  le  Seigneur  n'y  remé- 
diait par  quelque  ravissement  où  II  comble  l'âme  de  dé- 
lices, je  ne  tarderais  pas  à  perdre  la  vie. 

Ceux  que  je  vois  avancés  dans  la  vertu,  animés  de  ces 
désirs,  détachés  et  généreux,  je  les  aime  beaucoup;  c'est 
avec  eux  que  je  voudrais  m'entretenir,  parce  qu'ils  me 
sont  un  soutien.  La  vue  des  personnes  qui  sont  timides  et 
qui  vont  à  tâtons  dans  ces  choses  qu'elles  pourraient  faire 
raisonnablement  m'afflige.  J'en  appelle  alors  à  Dieu;  j'in- 
voque les  saints  qui  ont  accompli  ces  mêmes  actions  dont 
la  noblesse  nous  étonne.  Gela  ne  veut  pas  dire  que  je  sois 
bonne  à  quoi  que  ce  soit;  néanmoins,  le  Seigneur,  ce  me 
semble,  vient  au  secours  de  ceux  qui,  par  amour  pour  Lui, 
entreprennent  de  grandes  œuvres.  Il  ne  manque  jamais  à 
ceux  qui  mettent  en  Lui  seul  leur  confiance.  Je  voudrais 
rencontrer  des  âmes  capables  de  me  fortifier  dans  cette  per- 
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suasion,  et  n'avoir  nul  souci  soit  de  la  nourriture,  soit  du 
vêtement,  afin  d'abandonner  tout  cela  à  Sa  Majesté. 

En  Lui  laissant  le  soin  de  ce  qui  m'est  nécessaire,  je 
ne  veux  pas  dire  que  je  laisserais  de  m'en  occuper,  mais  . 
que  je  le  ferai  sans  inquiétude.  Depuis  le  jour  où  Notre- 
Seigneur  m'a  donné  cette  liberté,  je  m'en  trouve  très  bien 
et  je  travaille  à  m'oublier  le  plus  possible.  Il  y  a  à  peine 
un  an,  ce  me  semble,  que  j'ai  reçu  cette  faveur. 

Grâce  à  Dieu,  je  n'ai,  je  crois,  nul  motif  d'avoir  de  la 
vaine  gloire.  Dans  ces  faveurs  dont  je  suis  l'objet,  je  le 
vois  clairement,  je  ne  trouve  rien  de  moi.  D'ailleurs,  Il  me 
montre  mes  misères  ;  malgré  mes  efforts,  je  ne  pourrais 
arriver  par  moi-même  à  comprendre  les  vérités  qu'il  me 
manifeste  [en  un  instant]. 

Quant  à  ces  faveurs  elles-mêmes,  j'en  parle  depuis 
quelque  temps  comme  s'il  s'agissait  d'une  autre  per- 
sonne. Précédemment,  j'étais  parfois  confuse  qu'on  en  eût 
connaissance;  aujourd'hui,  je  vois  que  je  ne  suis  pas  meil- 
leure pour  cela  et  que  je  suis,  au  contraire,  plus  impar- 
faite. Je  profite  si  peu  de  tant  de  grâces,  que,  nulle  part 
en  ce  monde,  il  ne  s'est  rencontré,  ce  me  semble,  une 
âme  pire  que  la  mienne.  Les  vertus  des  autres  me  pa- 
raissent beaucoup  plus  méritoires  que  les  miennes,  car  je 
ne  fais  que  recevoir  des  faveurs  ;  le  Seigneur  donnera  aux 
autres  tout  à  la  fois  ce  qu'il  veut  m'accorder  sur  la  terre; 
voilà  pourquoi  je  Le  supplie  de  ne  pas  me  donner  ma 
récompense  en  ce  monde;  mais  s'il  me  mène  par  cette 
voie,  c'est,  j'en  suis  persuadée,  à  cause  de  ma  faiblesse  et 
de  ma  misère. 

Lorsque  je  suis  à  l'oraison,  et  même  lorsque  je  me  livre 
tant  soit  peu  à  quelques  considérations,  il  me  serait  impos- 
sible, malgré  mes  efforts,  de  Lui  demander  des  joies  ou  de 
les  désirer,  parce  qu'il  n'a  eu  Lui-même  sur  la  terre  que 
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la  croix  pour  partage.  Aussi,  je  Le  supplie  de  me  donner 
des  épreuves;  [cependant,  je  Le  prie  d'abord]  de  m'ac- 
corder  la  grâce  de  les  endurer. 

Toutes  les  faveurs  de  ce  genre  et  celles  qui  se  rappor- 
tent à  une  haute  perfection  s'impriment  tellement  en  moi 
dans  l'oraison  que  je  suis  ravie.  Quand  je  vois  tant  de 
vérités  d'une  manière  si  claire,  les  choses  de  la  terre 
me  semblent  des  folies.  J'ai  besoin  de  veiller  sur  moi- 
même  pour  ne  point  oublier  de  quel  œil  je  regardais  autre- 
fois les  vanités  du  monde;  n'est-ce  pas  une  folie,  en  effet, 
de  pleurer  sans  cesse  les  morts  et  les  épreuves,  ou  de  s'at- 
tacher à  l'excès  aux  parents,  aux  amis  ?  Oui,  je  le  ré- 
pète, je  dois  veiller  sur  moi,  quand  je  considère  ce  que 
j'ai  été  dans  le  monde  et  combien  j'étais  sensible  à  cela. 

Lorsque  je  vois  dans  le  prochain  des  choses  qui  sont 
évidemment  des  péchés,  je  ne  puis  croire  que  ces  per- 
sonnes ont  offensé  Dieu;  [si  la  pensée  m'en  est  venue, 
c'est  bien  rarement;  en  tout  cas,  jamais  je  n'y  ai  con- 
senti, malgré  les  preuves  que  j'avais]  ;  il  m'a  toujours 
semblé  que  les  autres  étaient  comme  moi  et  désiraient 
vraiment  plaire  à  Sa  Majesté.  Elle  m'a  accordé  une  grande 
grâce  en  ne  me  permettant  pas  que  je  m'arrêtasse  à  des 
choses  mauvaises  dont  le  souvenir  me  revint  plus  tard; 
si  je  me  les  remémore,  je  vois  aussitôt  quelque  vertu  dans 
la  personne  qui  les  a  faites.  Ainsi  donc,  je  n'éprouve  jamais 
ou  presque  jamais  le  moindre  trouble  à  ce  sujet.  Les  hé- 
résies, voilà  ce  qui  m'attriste  souvent,  et  généralement,  je 
ne  saurais  y  penser  sans  considérer  que  cela  seul  suffirait 
pour  nous  affliger.  Je  gémis,  en  outre,  lorsque  je  vois  des 
âmes  qui  étaient  adonnées  à  l'oraison  retourner  en  arrière  ; 
néanmoins,  cette  peine  n'est  pas  très  profonde,  parce  que 
je  veille  à  ne  pas  m'y  arrêter. 

J'ai  moins  de  curiosité  qu'autrefois;  [je  ne  suis  pas 
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coiiiplè temen t  corrigée  de  ce  défaut];  s'il  in'arrive  de  me 
mortifier  souvent  sur  ce  point,  je  n'y  suis  pas  toujours 
fidèle. 

Ce  que  je  viens  de  dire  est,  à  mon  avis,  ce  qui  se  passe  . 
ordinairement  en  moi. 

J'ajoute  que  mon  esprit  est  constamment  occupé  de 
Dieu.  Malgré  les  occupations,  mon  attention  est  éveillée, 
[sans  que  je  le  veuille],  ou  que  je  sache  par  qui.  Cela  ne 
m'arrive  pas  toujours,  mais  seulement  quand  je  traite  de 
choses  importantes;  grâce  à  Dieu,  je  ne  m'occupe  de  ces 
choses  importantes  que  par  moments,  et  même  alors,  mon 
esprit  n'en  est  pas  complètement  absorbé. 

Il  m'arrive  parfois,  mais  rarement,  que  durant  trois, 
quatre  ou  cinq  jours,  mes  bonnes  œuvres,  mon  zèle, 
les  visions,  tout  me  semble  avoir  disparu;  je  ne  puis 
même  m'en  souvenir,  et,  malgré  mes  efforts,  je  ne  saurais 
me  rappeler  le  moindre  bien  de  ma  vie  passée.  Gela  me 
parait  un  songe;  ou  du  moins,  je  ne  me  souviens  de  rien. 
Mes  maux  corporels  me  torturent  tous  à  la  fois.  L'enten- 
dement se  trouble;  je  ne  puis  penser  à  aucune  chose  de 
Dieu  ;  je  ne  sais  sous  quelle  loi  je  vis  ;  si  je  fais  une  lecture, 
je  ne  la  comprends  pas;  je  me  vois  remplie  de  fautes,  et 
sans  aucun  courage  pour  la  vertu  ;  car  ce  grand  courage 
que  j'ai  d'ordinaire  est  tellement  abattu  qu'il  ne  pourrait 
résister  à  la  plus  petite  tentation  ou  à  la  plus  légère  cri- 
tique du  monde.  Il  me  vient  alors  à  la  pensée  que  je  ne 
suis  bonne  à  rien,  et  qu'on  a  tort  de  me  mettre  en  dehors 
de  la  voie  commune  ;  la  tristesse  s'empare  de  mon  âme  ;  il 
me  semble  que  je  trompe  ceux  qui  ont  une  bonne  opi- 
nion de  moi  ;  je  voudrais  me  cacher  dans  un  endroit  où 
personne  ne  pût  me  voir;  je  recherche  la  solitude  non  par 
vertu  mais  par  manque  de  générosité.  Je  serais,  je  crois, 
prête  à  reprendre  avec  amertume  ceux  qui  voudraient  me 
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contredire.  Cependant,  au  milieu  de  ce  combat,  Dieu  me 
fait  la  grâce  de  ne  pas  L'offenser  plus  que  de  coutume  ;  je 
ne  Lui  demande  point  de  m'enlever  cette  épreuve:  je  suis 
même  prête  à  l'endurer  toujours  si  telle  est  sa  volonté, 
pourvu  qu'il  me  soutienne  de  sa  main  et  queje  ne  L'offense 
en  rien.  Je  me  conforme  à  Lui  de  bon  cœur  et  je  re- 
connais que  c'est  de  sa  part  une  faveur  très  signalée  de  ne 
pas  me  laisser  en  cet  état. 

Ce  qui  me  ravit,  c'est  que,  quand  je  suis  ainsi,  une 
seule  de  ces  paroles  que  j'ai  coutume  d'entendre,  une 
vision,  ou  un  peu  de  recueillement  intérieur  l'espace  d'un 
Ave  Maria,  suffit  pour  rendre  à  mon  âme  la  paix,  au 
corps  la  santé,  à  l'entendement  la  clarté,  et  me  donner 
le  courage  et  les  désirs  dont  je  suis  ordinairement 
animée.  Il  me  suffit  de  même  pour  cela  de  m'appro- 
cher  de  la  communion.  J'ai  l'expérience  de  cette  faveur 
qui  est  fréquente;  au  moins,  depuis  plus  de  six  mois,  ma 
santé  reçoit  une  amélioration  notable,  lorsque  je  com- 
munie ;  cet  effet  se  produit  encore  lorsque  j'ai  des  ravis- 
sements. L'amélioration  dure  parfois  plus  de  trois  heures; 
d'autres  fois,  le  jour  tout  entier;  et,  à  mon  avis,  ce  n'est 
pas  de  l'illusion  de  ma  part;  je  l'ai  remarqué  avec  le  plus 
grand  soin.  Voilà  pourquoi,  lorsque  j'ai  ce  recueillement, 
je  ne  redoute  aucune  maladie.  Il  est  vrai,  lorsque  mon 
oraison  est  comme  précédemment,  je  n'éprouve  pas  cette 
amélioration. 

Ce  que  je  viens  de  dire  me  donne  à  croire  que  ces 
choses  viennent  de  Dieu.  Je  considère,  en  effet,  ce  que 
j'étais,  je  vois  que  je  courais  à  ma  perte  et  qu'en  peu  de 
temps,  c'en  était  fait;  mais  ces  faveurs  dont  mon  âme  est 
ravie  m'ont  certainement  transformée;  je  ne  savais  d'où 
me  venaient  les  vertus  que  je  découvrais  en  moi;  je  ne  me 
reconnaissais  plus;  c'était  là  évidemment  un  don  du  ciel 
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et  non  un  fruit  de  mes  efforts.  Je  puis  le  dire  en  toute 
vérité  et  clarté,  et  je  sais  que  je  ne  me  trompe  pas.  Dieu 
a  voulu  par  ces  faveurs  m'attirer  à  Lui  et  me  préserver 
de  l'enfer,  comme  le  savent  les  confesseurs  à  qui  j'ai  fait 
des  confessions  générales. 

De  plus,  quand  je  vois  une  personne  qui  connaît  quelque 
chose  de  moi,  je  voudrais  lui  raconter  ma  vie;  il  me 
semble  qu'il  est  de  mon  honneur  que  Notre-Seigneur  soit 
loué;  le  reste  ne  m'est  rien.  Sa  Majesté  ne  l'ignore  pas, 
ou  je  suis  bien  aveugle  :  ni  l'honneur,  ni  la  vie,  ni  la 
gloire,  ni  un  bien  quelconque  soit  du  corps,  soit  de  l'âme, 
ne  saurait  m'arreter,  ou  être  l'objet  de  mes  désirs.  Je  ne 
souhaite  même  pas  mon  avancement  spirituel,  mais  sa 
gloire.  Je  ne  puis  m'imaginer  que  le  démon  ait  pris  tant  de 
moyens  pour  séduire  mon  âme  et  la  perdre;  ensuite,  je  ne 
le  crois  pas  insensé  à  ce  point.  Je  ne  puis  croire,  non 
plus,  que  si  j'ai  mérité  par  mes  péchés  de  tomber  dans 
rillusioQ,  Dieu  n'ait  pas  agréé  les  prières  nombreuses  que 
tant  de  bonnes  âmes  lui  adressent  depuis  deux  ans  pour 
moi.  Je  ne  cesse  d'en  demander  à  tout  le  monde,  afin 
qu'il  daigne  me  manifester  que  ces  faveurs  viennent  de 
Lui,  ou  me  conduire  par  une  autre  voie.  A  mon  avis.  Sa 
divine  Majesté  n'aurait  pas  permis  que  ces  faveurs  eussent 
continué,  si  elles  ne  venaient  pas  de  sa  main. 

Toutes  ces  raisons  et  celles  de  tant  de  saints  m'encou- 
ragent lorsque  la  vue  de  ma  misère  me  fait  craindre  que 
ce  ne  soit  pas  là  des  grâces  d'En-haut. 

Mais  à  l'heure  de  l'oraison  ou  les  jours  que  mon  âme 
vit  dans  le  calme  et  la  pensée  de  Dieu,  les  savants  et 
les  saints  du  monde  auraient  beau  se  réunir  et  m'infliger 
tous  les  tourments  imaginables  pour  me  faire  croire  que 
c'est  le  démon,  j'aurais  beau  moi-même  vouloir  le  croire, 
je  ne  le  pourrais.  Quand  on  voulut  m'y  obliger,  j'étais 
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dans  les  craintes,  vu  l'autorité  de  celui  qui  me  commandait. 
Je  pensais  que  les  savants  devaient  dire  la  vérité,  et  que 
moi^  étant  ce  que  je  suis,  je  devais  être  dans  l'illusion. 
Or,  la  première  parole  que  j'entendais  en  moi,  le  premier 
recueillement  intérieur  ou  la  première  vision  que  j'avais 
détruisait  tout  ce  qu'ils  m'avaient  dit;  je  n'en  pouvais  pas 
davantage  et  j'étais  persuadée  que  c'était  Dieu. 

Je  pense  que  le  démon  peut  parfois  se  mêler  à  ces  fa- 
veurs, et  il  en  est  ainsi,  comme  je  l'ai  vu  et  comme  je  l'ai 
dit;  mais  les  effets  sont  alors  très  différents.  Quiconque  a 
l'expérience  des  faveurs  divines  ne  saurait,  à  mon  avis, 
s'y  tromper.  Malgré  ce  que  je  viens  de  déclarer  et  la  per- 
suasion où  je  suis  qu'elles  viennent  de  Dieu,  pour  rien  au 
monde  je  ne  ferais  une  chose  [qui,  d'après  les  lumières  du 
directeur  de  mon  âme,  ne  tournerait  pas  à  la  plus  grande 
gloire  de  Notre-Seigneur].  Je  n'ai  jamais  entendu  autre 
chose,  si  ce  n'est  que  je  dois  obéir,  que  je  ne  taise  rien  de 
ces  faveurs,  et  que  cela  convient.  Presque  constamment, 
je  suis  reprise  de  mes  fautes  d'une  manière  qui  m'impres- 
sionne jusqu'au  fond  de  l'âme.  Je  reçois,  en  outre,  des 
avis,  quand  il  y  a,  ou  qu'il  peut  y  avoir  quelque  danger 
dans  les  choses  dont  je  m'occupe.  [Ces  avertissements 
m'ont  été  extrêmement  profitables  ;  ils  ont  ramené  souvent 
à  mon  esprit]  le  souvenir  de  mes  péchés  passés,  qui  me 
causent  tant  de  chagrin. 

Cette  lettre  est  bien  longue,  et  cependant  le  récit  des 
grâces  dont  je  me  trouve  enrichie  au  sortir  de  l'oraison 
est  certainement  loin  d'être  complet.  J'ajoute  qu'après  ces 
faveurs,  je  tombe  dans  une  foule  d'imperfections;  je  me 
sens  très  inutile  et  très  misérable.  Peut-être  que  je  ne 
comprends  pas  les  bonnes  choses  et  que  je  me  trompe 
moi-même.  Néanmoins,  je  remarque  une  amélioration  no- 
table dans  ma  vie;  voilà  pourquoi,  lorsque  je  songe  à 
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ce  que  je  viens  de  dire,  je  puis  assurer  en  vérité  que 
je  l'ai,  ce  me  semble,  vraiment  éprouvé.  Telles  sont  les 
grâces  que  le  Seigneur  a  daigné  opérer  dans  une  créature 
aussi  vile  et  aussi  imparfaite  que  moi.  Je  remets  cela  à 
votre  jugement,  puisque  vous  connaissez  les  secrets  les  plus 
intimes  de  mon  àme. 


APPROBATION  DE  L  ESPUIT  DE  SAINTE  THÉRÈSE 
PAR  Saint  Pierre  d' Alcántara. 

1.  Le  but  que  Dieu  se  propose  est  d'amener  une  àme  à 
Lui;  celui  du  démon  est  de  l'éloigner  de  Dieu.  Notre-Sei- 
gneur  n'emploie  jamais  de  moyens  qui  éloignent  une  àme 
de  Lui,  ni  le  démon  qui  en  conduisent  à  Dieu.  Toutes  les 
visions  et  faveurs  dont  cette  âme  est  favorisée  l'appro- 
chent davantage  de  Dieu  et  la  rendent  plus  humble,  plus 
obéissante,  etc. 

2.  D'après  la  doctrine  de  Saint  Thomas,  la  paix  et  la 
quiétude  que  produit  l'ange  de  lumière  se  reconnaissent. 
Cette  âme  ne  reçoit  jamais  ces  faveurs  sans  goûter  une 
paix  et  une  joie  très  grandes;  tous  les  plaisirs  de  la  terre 
réunis  ne  sauraient  approcher  de  la  moindre  de  ces  grâces. 

3.  Elle  ne  commet  ni  faute  ni  imperfection  dont  elle  ne 
soit  reprise  par  Celui  qui  lui  parle  intérieurement. 

4.  Elle  n'a  jamais  demandé,  ni  désiré  ces  faveurs;  son 
unique  ambition  a  été  d'accomplir  en  tout  la  volonté  de 
Dieu,  Notre-Seigneur. 

5.  Tout  ce  qu'on  lui  dit  alors  est  conforme  soit  à  la 
sainte  Écriture,  soit  à  l'enseignement  de  l'Église  et,  d'a- 
près toute  la  rigueur  de  la  scolastique,  est  très  véritable. 
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6.  Elle  a  une  très  grande  pureté  d'âme  et  de  corps;  elle 
est  animée  de  désirs  ardents  de  plaire  à  Dieu^  et,  pour 
atteindre  ce  but,  elle  ne  redoute  aucun  des  obstacles 
d'ici-bas. 

7.  Il  lui  a  été  dit  que  tout  ce  qu'elle  demanderait  de 
juste  à  Dieu  lui  serait  accordé.  Elle  a  demandé  beaucoup 
de  faveurs  qui  ne  sont  pas  destinées  à  être  confiées  à  une 
lettre,  car  le  récit  en  serait  long,  et  Notre-Seigneur  n'a 
jamais  manqué  de  l'exaucer. 

8.  Quand  ces  faveurs  viennent  de  Dieu,  elles  sont  tou- 
jours ordonnées  au  bien  propre,  au  bien  général,  ou  au 
bien  particulier.  Or,  cette  âme  connaît  par  expérience  le 
profit  qui  en  est  résulté  pour  elle-même  et  pour  un  grand 
nombre  de  personnes. 

9.  Nul,  à  moins  d'être  dans  une  disposition  perverse, 
ne  traite  avec  elle  sans  se  sentir  porté  à  la  dévotion  par 
suite  des  faveurs  dont  elle  est  l'objet,  bien  qu'elle  n'en 
parle  pas. 

10.  Elle  grandit  de  jour  en  jour  dans  la  vertu,  et  on  ne 
cesse  de  lui  enseigner  une  perfection  plus  haute.  Ainsi, 
depuis  l'époque  où  elle  a  commencé  à  avoir  des  visions, 
elle  est  allée  grandissant  dans  la  vertu  de  la  manière  que 
dit  Saint  Thomas. 

11.  Ce  qu'on  lui  a  dit  ne  concerne  ni  nouvelles,  ni 
choses  impertinentes,  mais  est,  au  contraire,  très  édi- 
fiant. 

12.  On  lui  a  raconté  de  quelques-uns  qu'ils  étaient  rem- 
plis de  démons,  mais  c'était  pour  lui  faire  comprendre 
l'état  d'une  âme  qui  a  offensé  Dieu  mortellement. 

13.  Le  démon  a  coutume  de  recommander  aux  âmes 
qu'il  veut  tromper  de  garder  le  silence  sur  ce  qu'il  leur 
dit;  or,  il  est  recommandé  à  celle-ci  de  parler  de  ces  fa- 
veurs à  des  savants  qui  soient  de  vrais  serviteurs  de 
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Dieu;  car  si  elle  se  taisait  par  fausse  honte,  elle  tom- 
berait dans  les  pièges  du  démon. 

14.  Son  âme  a  tiré  un  tel  profit  de  ces  faveurs,  et 
donne  un  tel  exemple  d'édification,  que  plus  de  quarante 
religieuses  de  son  monastère  se  sont  adonnées  à  une  vie 
vraiment  intérieure. 

15.  Ces  faveurs  lui  viennent  ordinairement  après  une 
longue  oraison,  et  quand  elle  est  très  absorbée  en  Dieu, 
embrasée  de  son  amour,  ou  qu'elle  fait  la  communion. 

16.  Ces  faveurs  allument  en  elle  un  désir  ardent  de  ne 
point  se  tromper  et  de  n'être  pas  victime  des  illusions  du 
démon. 

17.  De  là  lui  vient  une  humilité  très  profonde  ;  elle 
reconnaît  que  de  telles  grâces  découlent  de  la  main  du 
Seigneur  et  que,  par  elle-même,  elle  est  très  peu  de  chose. 

18.  Quand  elle  n'a  pas  ces  faveurs,  les  difficultés 
de  la  vie  lui  causent  de  la  peine  et  du  chagrin;  quand 
elle  en  jouit  de  nouveau,  elle  ne  se  souvient  plus  des 
épreuves  passées;  elle  est  animée  d'un  grand  désir  de 
souffrir,  et  cela  lui  cause  une  telle  joie  qu'elle  en  est 
dans  l'étonnement. 

19.  Elle  trouve  de  la  joie  et  des  consolations  dans  les 
travaux,,  les  critiques  dont  elle  est  l'objet  et  les  maladies; 
elle  souffre  beaucoup  du  cœur,  de  ses  vomissements,  etc., 
mais  tous  ces  maux  disparaissent  quand  elle  a  une 
vision. 

20.  Avec  tout  cela,  elle  se  hvre  à  de  très  austères  péni- 
tences; elle  jeûne,  prend  la  discipline,  exerce  toutes  sortes 
de  mortifications. 

21.  Quant  aux  choses  qui,  sur  la  terre,  peuvent  lui 
donner  quelque  contentement,  et  aux  nombreuses  épreuves 
qu  elle  a  eues,  elle  les  accepte  avec  égalité  d'esprit,  sans 
perdre  ni  la  paix,  ni  la  quiétude  de  l'âme. 

III.  —  24 
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22.  Elle  est  si  bien  déterminée  à  n'offenser  Dieu  en 
rien  qu'elle  a  fait  le  vœu  de  ne  négliger  d'accomplir 
aucune  des  choses  qui  lui  semblerait  plus  parfaite  ou  que 
son  directeur  lui  recommanderait  comme  telle.  Bien  qu'elle 
regarde  comme  des  saints  les  Pèrés  de  la  Compagnie,  et 
qu'à  son  avis,  Notre-Seigneur  s'est  servi  de  leur  intermé- 
diaire pour  lui  accorder  de  très  hautes  grâces,  si  elle 
savait,  ainsi  qu'elle  me  Ta  dit,  qu'il  est  plus  parfait  de  ne 
plus  traiter  de  son  âme  avec  eux,  elle  ne  leur  parlerait,  ni 
ne  les  verrait  jamais  plus;  et  cependant,  ce  sont  eux  qui 
l'ont  tranquilUsée  et  dirigée  dans  ces  faveurs. 

23.  Les  douceurs  et  les  sentiments  de  Dieu  qu'elle 
éprouve  ordinairement,  cet  amour  embrasé  dont  elle  se 
consume  pour  Lui,  sont  évidemment  quelque  chose  d'ad- 
mirable. Tout  cela  la  tient,  en  général,  dans  le  ravissement 
un  jour  entier. 

24.  Lorsqu'elle  entend  qu'on  parle  de  Dieu  avec  flamme 
et  avec  force,  elle  ne  peut  s'empêcher  souvent  d'entrer 
en  extase,  malgré  tous  les  efforts  qu'elle  se  fait;  elle  est 
telle  alors  que  ceux  qui  la  voient  sont  touchés  de  la 
plus  grande  dévotion. 

25.  Elle  ne  peut  souffrir  que  son  directeur  ne  lui  dise 
pas  quelles  fautes  elle  a  commises,  ou  ne  lui  adresse  pas 
de  réprimandes,  et  elle  accepte  ses  avis  avec  une  profonde 
humilité. 

26.  Comblée  de  faveurs  comme  elle  l'est,  elle  ne  peut 
supporter  que  ceux  qui  sont  dans  un  état  de  perfec- 
tion ne  s'appliquent  pas  à  acquérir  celle  de  leur  ins- 
titut. 

27.  Elle  est  très  détachée  des  parents,  et  ne  recherche 
nullement  le  commerce  des  créatures;  elle  aime  la  so- 
litude; elle  a  une  grande  dévotion  pour  les  saints;  les 
jours  de  fêtes,  et  ceux  où  l'Eglise  nous  rappelle  des 
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mystères,  elle  a  des  sentiments  aclmii'ables  pour  Notre- 
Seigneur. 

28.  Si  tous  les  religieux  de  la  Gompagiiie  et  tous  les 
serviteurs  de  Dieu  qui  sont  sur  la  terre  lui  disaient  que 
c'est  le  démon  qui  agit  en  elle,  sans  doute  elle  serait 
remplie  de  craintes  et  de  frayeurs  avant  ces  visions;  mais 
à  peine  entre-t-elle  en  oraison,  ou  se  trouve-t-elle  dans  le 
recueillement  intérieur,  on  aurait  beau  la  mettre  en  pièces, 
qu'on  ne  lui  persuaderait  jamais  que  ce  n'est  pas  Dieu  qui 
s'entretient  avec  elle  et  lui  parle. 

29.  Dieu  lui  a  donné  une  force  de  volonté  et  nue  fermeté 
d'àme  qui  étonnent;  avant  ces  visions,  elle  était  timide, 
et  maintenant  elle  met  en  fuite  tous  les  démons.  Elle 
est  très  éloignée  d'avoir  les  mauières  affectées  et  les  peti- 
tesses de  la  femme  :  elle  est  exempte  de  scrupules;  c'est  la 
droiture  même. 

30.  Avec  cela,  Notre-Seigneur  lui  a  accordé  un  don  de 
larmes  très  suaves,  une  vive  compassion  pour  le  pro- 
chain, la  connaissance  vraie  de  ses  propres  fautes,  une 
haute  estime  pour  les  personnes  vertueuses,  et  le  mépris 
de  soi.  Je  puis  assurer  qu'elle  a  fait  du  bien  à  beaucoup 
d'âmes,  et  à  moi  en  particulier. 

31.  Elle  vit  ordinairement  dans  la  pensée  de  Dieu  et  le 
sentiment  de  sa  présence,  line  lui  ajamáis  rien  été  révélé 
qui  ne  se  soit  trouvé  conforme  à  la  vérité,  ou  ne  se  soit 
parfaitement  accompli;  et  c'est  là  une  très  forte  preuve 
que  ces  visions  viennent  de  Dieu. 

32.  Ces  faveurs  metteni  dans  sou  eutendemeut  uuc 
clarté  et  une  lumière  sur  les  choses  de  Dieu  admirables. 

33.  On  lui  a  dit  qu'on  pouvait  parcourir  les  saintes 
Ecritures,  et  qu  on  ne  trouverait  jamais  qu'une  àme  dont 
l'unique  désir  a  été  de  plaire  à  Dieu  eût  vécu  si  long'cuips 
dans  l  illusion. 
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RELATÍON  II;. 
1561-1562.  Monastère  de  l'încahnation.  Avila. 

A  UN  DE  SES  CONFESSEURS. 

L'oraison  de  la  Sainte  s'est  perfectionnée;  son  esprit  de  pauvreté,  de 
foi  ;  sa  ciiarité,  sa  patience,  son  détachement,  son  courage.  Désir  de 
la  gloire  de  Dieu.  Pureté  de  son  âme. 

JESUS  ! 

Il  y  a  plus  d'un  an,  ce  me  semble,  que  j'ai  écrit  la  rela- 
tion ci-jointe;  durant  ce  temps,  Dieu  m'a  soutenue  de 
sa  main,  et  mon  état  intérieur  n'est  pas  plus  mauvais;  au 
contraire,  je  constate  un  réel  progrès,  comme  je  vais 
vous  le  raconter.  Dieu  soit  béni  de  tous  ses  dons  ! 

Les  visions  et  les  révélations  n'ont  point  cessé;  elles 
sont  d'un  ordre  bien  plus  élevé.  Le  Seigneur  m'a  enseigné 
un  mode  d'oraison  où  je  trouve  plus  de  profit,  oii  je  puise 
plus  de  détachement  des  choses  d'ici-bas,  plus  d'énergie  et 
plus  de  liberté  d'esprit. 

Les  ravissements  ont  augmenté.  Parfois,  ils  me  viennent 
avec  une  telle  impétuosité  et  de  telle  sorte  que  je  ne  puis 
en  empêcher  l'effet  extérieur  ;  ils  me  viennent  même  quand 
je  suis  en  compagnie  ;  aussi,  je  ne  puis  les  dissimuler  qu'en 
donnant  à  entendre  que,  vu  les  souffrances  du  cœur  aux- 
quelles je  suis  sujette,  c'est  quelque  défaillance.  J'ai 
un  soin  extrême  d'y  résister  au*  début  ;  mais  parfois  je 
ne  le  puis. 

Pour  ce  qui  concerne  la  pauvreté,  Dieu  m'a  fait  une 
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grande  grâce.  Je  ne  voudrais  même  pas  avoir  le  néces- 
saire, et  vivre  d'aumônes  ;  aussi  ai-je  le  plus  vif  désir 
de  me  trouver  dans  un  monastère  oi^i  l'on  ne  vivrait  que 
de  charités.  Il  me  semble  que  si  j'habite  une  maison  où  . 
j'ai  la  certitude  de  rie  manquer  de  rien  ni  pour  la  nour- 
riture, ni  pour  le  vêtement,  je  n'accomplis  pas  avec  autant 
de  perfection  mon  vœu  de  pauvreté  et  le  conseil  du  Christ, 
que  là  où  il  n'y  a  pas  de  rentes  et  où  il  manquera  parfois 
quelque  chose.  Les  avantages  que  procure  la  vraie  pau- 
vreté me  paraissent  considérables  :  je  voudrais  n'en 
perdre  aucun. 

A  certaines  heures,  ma  foi  est  très  vive.  Dieu,  ce  me 
semble,  ne  peut  abandonner  l'âme  qui  Le  sert;  je  n'ai  pas 
le  moindre  doute  sur  cette  vérité  :  ses  paroles  ne  manquent 
point  et  ne  manqueront  jamais  de  s'accomplir;  il  m'est 
impossible  de  me  persuader  autre  chose;  aussi,  j'éprouve 
une  peine  profonde  quand  on  me  conseille  d'avoir  des 
rentes,  et  j'ai  recours  à  Dieu  pour  me  consoler. 

J'ai,  ce  me  semble,  beaucoup  plus  de  compassion  pour 
les  pauvres  que  précédemment.  Leur  misère  me  touche 
avec  tant  de  force  et  le  désir  de  les  secourir  est  tel  que,  si 
je  m'écoutais,  je  leur  donnerais  jusqu'à  mes  vêtements.  Je 
n'ai  aucune  répugnance  ni  à  leur  parler,  ni  à  les  toucher. 
C'est  là,  je  le  vois,  un  don  de  Dieu.  Sans  doute,  je  leur 
faisais  précédemment  l'aumône  pour  l'amour  de  Lui;  mais 
je  n'étais  pas  portée  naturellement  à  en  avoir  pitié. 
Aussi,  je  trouve  en  moi  une  amélioration  notable  sur  ce 
point. 

Par  rapport  aux  critiques  nombreuses  dont  je  suis  sou- 
vent l'objet  et  qui  me  causent  un  préjudice  réel,  je  me 
sens  beaucoup  plus  généreuse.  Elles  ne  me  font  pour 
ainsi  dire  pas  plus  d'impression  que  si  je  n'en  avais  pas 
connaissance.  Il  me  semble  parfois  et  presque  toujours 
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qu'on  a  raison  de  me  blâmer,  et  j'y  suis  si  peu  sensible 
qu'à  mon  avis,  je  n'ai  rien  à  offrir  à  Dieu.  Gomme  l'expé- 
rience me  l'a  appris,  mon  âme  y  trouve  un  précieux  avan- 
tage; je  comprends  que  par  là,  on  me  fait  du  bien.  Je  vois 
se  dissiper  tout  sentiment  d'inimitié  contre  mes  détrac- 
teurs dès  le  premier  instant  où  je  me  remets  à  l'oraison; 
au  moment  où  j'entends  leurs  propos,  j'éprouve,  il  est 
vrai,  un  peu  de  peine,  mais  c'est  sans  inquiétude,  ni 
trouble.  Quand  parfois,  au  contraire,  je  vois  des  personnes 
qui  s'en  affligent,  je  suis  remplie  de  pitié,  et  je  gémis  en 
moi-même,  car  toutes  les  injustices  de  la  terre  me  sem- 
blent si  peu  de  chose,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  laisser 
émouvoir  :  je  regarde  tout  cela  comme  un  rêve  dont  au 
réveil  il  ne  reste  plus  rien. 

Dieu  m'a  donné  par  les  visions  dont  il  m'a  favorisée  de 
plus  vifs  désirs  de  Le  servir,  une  soif  plus  grande  de  soli- 
tude, un  détachement  plus  complet  des  choses  d'ici-bas, 
comme  je  l'ai  dit;  ÍÍ  m'a  donné  à  comprendre  le  peu  de  cas 
que  nous  devons  faire  de  tout  ce  que  nous  laissons. 
Quant  à  ceux  et  à  celles  avec  qui  j'étais  liée  par  l'amitié  ou 
par  la  parenté,  ce  n'est  pas  un  sacrifice  de  m'en  éloigner; 
ces  derniers  me  sont  plutôt  une  lourde  charge.  Dès  lors 
qu'il  s'agit  de  rendre  un  peu  plus  de  gloire  à  Dieu,  je  les 
laisse  avec  une  entière  liberté  et  avec  joie;  de  la  sorte,  je 
trouve  partout  la  paix. 

Quelques  conseils  qui  m'ont  été  donnés  dans  l'oraison 
m'ont  été  fort  utiles.  Par  suite  des  grâces  dont  Dieu  m'a 
comblée,  je  trouve  en  moi  une  sensible  amélioration; 
d'un  autre  côté,  je  vois  combien  je  suis  lâche  à  Le  servir, 
après  avoir  reçu  plus  de  faveurs  que  je  ne  mérite;  et 
souvent  cela  me  cause  une  peine  très  vive.  Mes  péni- 
tences sont  peu  de  chose.  Les  honneurs  dont  on  m'entoure 
fréquemment  contre  mon  gré  me  paraissent  excessifs. 
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[Enfin s  je  mène  une  vie  très  douce  et  nullement  mor- 
tifiée. Plaise  à  Dieu  d'y  remédier,  comme  II  le  peut]  ! 


La  relation  ci-jointe,  qui  est  de  ma  main,  je  l'ai  écrite,  il 
y  a  neuf  mois  environ.  Depuis  lors,  je  n'ai  pas  manqué  de 
correspondre  aux  grâces  dont  Dieu  m'a  favorisée.  Je  crois 
même,  à  ce  que  je  comprends,  en  avoir  reçu  de  nouvelles 
et  une  liberté  intérieure  beaucoup  plus  grande.  Jusqu'à 
présent,  il  me  semblait  que  j'avais  besoin  des  autres,  et  je 
m'appuyais  davantage  sur  les  secours  du  monde  ;  je  vois 
maintenant  d'une  manière  claire  que  tous  les  hommes 
sont  comme  de  petites  pailles  de  romarin  sec,  qu'il  n'y  a 
pas  de  sécurité  à  s'appuyer  sur  eux,  et  qu'ils  ñéchissent 
sous  le  moindre  poids  de  la  contradiction  ou  de  la  critique. 
Gomme  l'expérience  me  l'a  appris,  le  vrai  moyen  de  ne 
point  tomber  est  d'avoir  pour  appui  la  croix  et  de  se 
confier  en  Celui  qui  a  voulu  y  être  attaché.  Je  trouve  en 
Lui  un  ami  véritable,  et  pourvu  que  Dieu  ne  me  manque 
point,  je  me  vois  élevée  à  un  tel  courage  que  je  pourrais, 
ce  semble,  résister  aux  attaques  du  monde  entier. 

Avant  d'avoir  une  vue  si  claire  de  cette  vérité,  j'étais 
très  désireuse  d'être  estimée.  Aujourd'hui,  cela  ne  me 
préoccupe  pas;  j'en  ai  plutôt  de  la  peine,  ce  me  semble; 
j'excepte  ceux  avec  qui  je  traite  des  affaires  de  mon  âme, 
ou  à  qui  je  crois  être  utile,  les  premiers,  afin  qu'ils  me 
supportent,  les  seconds,  afin  qu'ils  croient  plus  vo- 
lontiers ce  que  je  leur  dis  du  néant  de  toutes  les  choses 
d'ici-bas. 

Au  milieu  des  terribles  épreuves,  persécutions  et  contra- 

1.  Ce  fragment  inédit  semble  indiquer  que  la  Sainte  se  trouvait 
alors  dans  la  maison  de  Loui.se  de  la  Cerda,  à  Tolède. 
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dictions  que  j'ai  endurées  ces  derniers  mois.  Dieu  m'a 
donné  un  courage  extraordinaire  ;  plus  les  difficultés  étaient 
grandes,  et  plus  je  me  sentais  fortifiée,  sans  me  lasser  de 
souffrir.  Non  seulement  je  n'éprouvais  aucun  ressentiment 
contre  les  personnes  qui  parlaient  mal  de  moi,  mais  j'avais 
pour  elles,  ce  me  semble,  un  amour  nouveau.  J'ignore 
comment  cela  pouvait  être.  En  tout  cas,  c'était  vraiment 
un  don  de  la  main  du  Seigneur. 

J'étais  de  mon  'naturel,  quand  je  désirais  une  chose, 
très  ardente  à  la  rechercher.  Maintenant,  mes  désirs  sont 
accompagnés  d'une  telle  quiétude  qu'en  les  voyant  réa- 
lisés, je  ne  sais  pas  même  si  je  me  réjouis.  La  peine  et  le 
plaisir,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  choses  d'oraison,  ont 
tellement  peu  d'empire  sur  moi,  que  je  parais  insensible 
et  que  je  reste  parfois  plusieurs  jours  en  cet  état. 

J'ai  de  temps  en  temps,  comme  par  le  passé,  des  désirs 
très  ardents  de  me  livrer  à  des  pénitences;  lorsque  j'en 
fais  quelques-unes,  je  les  sens  très  peu,  vu  le  désir  extrême 
que  j'en  ai;  au  contraire,  elles  me  donnent  parfois  et 
même  presque  toujours  une  joie  particulière;  cependant, 
je  me  modère  sur  ce  point  à  cause  de  mes  grandes 
souffrances. 

C'est  souvent  une  peine  très  vive  pour  moi  d'être  dans 
la  nécessité  de  manger,  surtout  lorsque  je  suis  en  oraison  ; 
mais  en  ce  moment,  cette  peine  est  excessive.  Elle  doit 
être  très  profoiide,  parce  qu'elle  me  fait  pleurer  beaucoup 
et  prononcer  des  paroles  pleines  d'affliction ,  presque  sans 
que  je  m'en  aperçoive;  or,  cela  est  contre  ma  coutume. 
J'ai  eu,  en  effet,  de  très  sensibles  épreuves  dans  ma  vie, 
et  je  ne  me  souviens  pas  en  avoir  jamais  parlé;  sous  ce 
rapport,  je  ne  suis  nullement  femme  et  j'ai  le  cœur  dur. 

J'éprouve  en  moi  un  désir  beaucoup  plus  ardent  que  de 
coutume  que  Dieu  ait  à  son  service  des  personnes  absolu- 
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ment  détachées  et  nullement  arrêtées  par  quoi  que  ce 
soit  d'ici-bas,  puisque  tout  n'y  est  que  mensonge.  Je 
voudrais  Le  voir  glorifie  ainsi  spécialement  par  les  sa- 
vants; quand  je  considère  les  grandes  nécessités  de  l'É- 
glise, il  me  semble  que  c'est  une  moquerie  de  s'affliger 
d'autre  chose  que  de  cela;  voilà  pourquoi  je  ne  cesse  de 
recommander  à  Dieu  les  théologiens.  Je  vois  qu'une  seule 
personne  absolument  parfaite  et  embrasée  d'un  véritable 
amour  de  Dieu  serait  bien  plus  utile  que  beaucoup  d'âmes 
vulgaires. 

Pour  ce  qui  concerne  la  foi,  je  me  trouve,  à  mon  avis, 
plus  ferme.  Il  me  semble  que  je  ne  craindrais  pas  d'être 
seule  à  lutter  contre  tous  les  luthériens  et  de  leur  montrer 
l'erreur  où  ils  sont.  La  perte  de  tant  d'âmes  m'afflige  pro- 
fondément. 

Je  vois  beaucoup  d'âmes  avancées  dans  la  vertu  et  je 
reconnais  clairement  que  Dieu  a  voulu  se  servir  de  moi 
pour  leur  bien;  je  constate,  en  outre,  que  par  sa  bonté,  la 
mienne  grandit  chaque  jour  dans  son  amour. 

Il  me  semble  que  je  ne  pourrais  pas,  malgré  mes 
efl'orts,  avoir  de  la  vaine  gloire;  je  ne  saurais,  non  plus, 
imaginer  comment  la  moindre  des  vertus  qui  sont  en  moi 
vient  de  moi;  car,  il  y  a  peu  de  temps,  je  vis  que,  durant 
de  longues  années,  je  n'en  avais  possédé  aucune;  main- 
tenant, je  reçois  sans  cesse  des  grâces,  et  je  ne  sers  pas 
Dieu;  je  suis  la  chose  la  plus  inutile  du  monde.  Aussi,  je 
considère  parfois  comment  tous  les  autres  réaUsentdes  pro- 
grès, excepté  moi;  je  ne  fais  absolument  rien  pour  mon 
avancement  spirituel.  Cela,  à  coup  sûr,  n'est  point  de 
l'humilité,  mais  la  pure  vérité.  Quand  je  me  vois  si  inutile, 
je  suis  parfois  dans  la  crainte  d'être  victime  de  l'illusion. 
Il  est  évident  pour  moi  que  ces  révélations  et  ces  ravisse- 
ments que  je  ne  recherche  pas  et  que  je  ne  favorise  pas 
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plus  que  si  j 'étais  un  morceau  de  bois  sont  la  source  de 
ces  avantages.  Cela  me  tranquillise  :  je  retrouve  alors 
un  peu  plus  de  calme;  je  me  remets  entre  les  mains  de 
Dieu  ;  je  me  confíe  en  mes  désirs,  qui  sont  sûrement,  je 
le  vois,  de  mourir  pour  Lui  et  de  Lui  sacrifier  tout  repos, 
advienne  que  pourra. 

îl  y  a  des  jours  où  je  me  rappelle  sans  cesse  ce  que  dit 
saint  Paul,  bien  que  sûrement  je  ne  l'éprouve  pas  comme 
lui.  Il  me  semble  que  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  qui  parle, 
qui  ai  une  volonté,  mais  qu'il  y  a  en  moi  quelqu'un  qui  me 
dirige  et  me  fortifie;  je  suis  pour  ainsi  dire  hors  de  moi,  et 
alors  la  vie  m'est  un  lourd  fardeau.  Gomme  il  m'est  si  pé- 
nible d'être  séparée  de  Dieu,  le  plus  grand  sacrifice  queje 
puisse  offrir  à  sa  gloire  est  de  consentir  à  vivre  encore  en 
ce  monde  par  amour  pour  Lui.  Je  voudrais  même  que  ce 
fût  au  milieu  des  plus  terribles  travaux  et  des  plus  sen- 
sibles persécutions;  dès  lors  que  je  ne  puis  Le  servir  en 
rien,  je  voudrais  au  moins  Le  glorifier  par  la  souffrance; 
de  bon  cœur  j'endurerais  tous  les  martyres  du  monde 
pour  avoir  un  petit  peu  plus  de  mérite,  je  veux  dire,  pour 
mieux  accomplir  sa  volonté. 

De  toutes  les  choses  qui  m'ont  été  annoncées  dans  l'o- 
raison, alors  même  que  ce  serait  deux  ans  avant  l'événe- 
ment, il  n'y  en  a  aucune  que  je  n'aie  vue  accomplie. 

Les  idées  que  je  reçois  sur  les  grandeurs  de  Dieu  et 
sur  sa  providence  sont  très  élevées  ;  je  ne  saurais  presque 
jamais  y  penser  sans  que  mon  inteUigence  constate  sa 
propre  faiblesse  à  la  vue  de  choses  qui  surpassent  de 
beaucoup  sa  portée,  et  alors  j'entre  dans  un  recueillement 
profond. 

Dieu  veille  avec  tant  de  soin  à  me  préserver  de  la 
moindre  faute  que  parfois  je  m'en  étonne.  Je  vois  avec 
quelle  attention  II  prend  soin  de  moi,  bien  que  je  n'y  cor- 
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respondo  presque  en  rien.  J'étais  un  abinio  do  péchés  et 
de  misères  avant  d'être  l'objet  de  ses  laveurs,  et,  sans 
].ui,  jamais  je  n'aurais  eu  assez  de  courage  pour  changer 
de  vie.  Si  j'ai  le  désir  de  faire  connaître  les  infidélités  de" 
ma  vie,  c'est  pour  manifester  le  souverain  pouvoir  de 
Dieu.  Qu'il  soit  ajamáis  béni  !  AnK^n. 


.ÍÉSUS  ! 

La  relation  qui  est  au  commencement  n'est  pas  de  ma 
main.  .Te  l'avais  donnée  à  mon  confesseur \;  c'est  lui  qui 
sans  y  rien  changer,  ni  ajouter,  a  fait  cette  copie.  C'était 
un  liomme  très  adonné  à  la  spiritualité  et  un  excellent  théo- 
logien ;  je  lui  avais  livré  tous  les  secrets  de  mon  âme  et  il 
en  avait  conféré  avec  d'autres  théologiens,  au  nombre 
desquels  se  trouvait  le  Père  Mancio-.  Les  uns  et  les  autres 
n'ont  rien  trouvé  en  tout  cela  qui  ne  lut  entièrement 
conforme  à  la  sainte  Écriture;  voilà  pourquoi  je  suis  ras- 
surée: néanmoins,  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  de  me  conduire 
par  cette  voie,  je  dois  évidemment  ne  me  fier  en  moi  pour 
rien.  Telle  a  d'ailleurs  été  toujours  ma  ligne  de  conduite, 
bien  que  j'y  sois  très  sensible.  Veuillez  considérer  que 
tout  cela  est  sous  le  secret  de  la  confession,  comme  je 
vous  l'ai  déjà  dit. 


1.  Lo.  POrc  PieiTñ  njaùez,  domink-ain. 

2.  Religieux  dominicain  ffui  occupait  la  première  chaire  de  théologie 
à  Salamanque. 
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REL|ATION  IIP^ 

1568  à  1572. 

Faveurs  diverses  accordées  à  la  Sainte. 

Quand  je  me  trouvais  au  mouastère  de  Tolède  ^  plu- 
sieurs personnes  me  conseillaient  de  ne  pas  y  donner  la 
sépulture  à  quelqu'un  qui  ne  fût  pas  gentilhomme  ;  Notre- 
Seigneur  me  dit  :  Tu  te  tromiperais  beaucoup  si  tu  te 
laissais  guider  par  les  lois  du  monde;  jette  les  yeux 
sur  moi;  tu  me  verras  pauvre  et  méprisé  des  hommes; 
est-ce  que  par  hasard  il  suffit  d'être  grand  du  monde 
pour  être  grand  devant  moif  et  ce  qui  doit  vous  rendre 
dignes  d'estime,  sont- ce  les  titres  de  noblesse ,  ou  les 
vertus  ?  . 

Je  venais  de  communier,  le  second  jour  de  Carême,  à 
Saint- Joseph  de  Malagon,  lorsque  Notre-Seigneur  se  montra 
à  moi  [dans  une  vision  imaginaire],  comme  de  coutume. 
En  Le  considérant,  je  vis  qu'au  Heu  d'une  couronne  d'é- 
pines, il  en  avait  une  toute  resplendissante  dont  les 
rayons  partaient  évidemment  des  blessures  que  les  épines 
lui  avaient  faites  autour  de  la  tête.  Dès  lors  que  j'ai  une 
grande  dévotion  à  ce  mystère,  je  fus  très  consolée.  Je  me 
mis  ensuite  à  penser  quel  terrible  tourment  durent  causer 
tant  de  plaies,  et  je  fus  toute  pénétrée  de  douleur.  Le 

1.  Cette  Relation,  dont  une  grande  partie  se  retrouve  parmi  les 
Additions  à  la.  Mie  de  la  Sainte,  contient  treize  fragments  nou- 
veaux. 

2.  En  l'année  1568. 
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Seigneur  me  dit  alors  :  Ne  t'afflige  pas  pour  ces  plaies, 
mais  piour  celles  en  nombre  considérable  qu'on  me  fait 
maintenant.  Je  lui  répondis  :  Que  puis-je  pour  cela?  Je 
suis  prête  à  tout.  Il  répliqua  :  «  Ce  n'est  pas  le  temps, 
maintenant  de  te  reposer  ;  hâte-toi  de  fonder  ces  monas- 
tères ;  ma  joie  est  d'être  près  des  âmes  qui  les  habitent. 
Accepte  toutes  les  maisons  que  l'on  te  donnera  :  c'est 
parce  que  beaucoup  d'âmes  n'en  trouvent  point  qu'elles 
ne  me  servent  pas.  Les  monastères  que  tu  fonderas 
dans  les  petites  localités  seront  comme  celui-ci  ;  on  y 
gagnera  autant  de  mérites  que  dans  les  autres,  pourvu 
qu'on  y  soit  animé  du  même  zèle.  Applique-toi  à  les  mettre 
tous  sous  le  gouvernement  d'un  seul  supérieur;  insiste 
pour  que  le  souci  du  temporel  ne  fasse  pas  perdre  la  paix 
intérieure  :  je  veillerai  sur  vous,  afin  que  rien  ne  vous 
manque.  On  aura  un  soin  particulier  des  malades;  la 
prieure  qui  les  néglige  ou  même  qui  n'est  pas  atten- 
tionnée pour  ses  filles  ressemble  aux  amis  de  Job  ;  elle  les 
expose  à  manquer  de  patience,  quand  j'envoie  la  maladie 
pour  le  bien  de  leurs  âmes.  Tu  écriras  le  récit  de  la  fon- 
dation de  ces  monastères.  »  Je  me  rappelai  alors  que  pour 
celle  de  Médina,  je  n'avais  jamais  rien  vu  qui  méritât 
d'être  relaté.  Il  me  dit  :  Cette  fondation  n  est-elle  pas 
miraculeuse  ?  Que  veux-tu  de  plus  f  II  voulut  me  donner 
à  entendre  que  Lui  seul  l'avait  réalisée,  quand  elle  semblait 
impossible.  Je  me  déterminai  alors  à  écrire  ces  fonda- 
tions. 

[Réfléchissant,  un  jour,  à  un  avis  que  le  Seigneur  m'avait 
chargée  de  donner,  et  n'y  comprenant  absolument  rien, 
malgré  toutes  les  prières  quejo  Lui  adressais,  je  m'ima- 
ginais que  c'était  peut-être  le  démon  qui  me  trompait. 
Le  Seigneur  me  dit  :  Ce  n'est  pas  le  démo7i,  et  je  te 
préviendrai  lorsque  le  temps  sera  venu]. 
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Je  pensais  une  fois  que  l'âme  mène  une  vie  plus  pure 
quand  elle  est  éloignée  des  affaires,  et  que,  m'y  trouvant 
toujours  engagée,  je  devais  être  dans  une  mauvaise  voie 
et  commettre  beaucoup  de  fautes,  lorsque  j'entendis  ces 
paroles  :  //  ne  peut  en  être  autrement ,  ma  fîUe;  ap- 
plique-toi toujours  Ci  agir  avec  une  intention  droite  et 
un  détachement  complet.  Jette  les  yeux  sur  moi,  et 
rends  tes  œuvres  conformes  aux  miennes. 

Je  me  demandais  dans  une  autre  circonstance  pourquoi 
les  ravissements  ne  me  venaient  presque  jamais  plus  en 
public,  quand  j'entendis  :  Cela  ne  convient  plus  main- 
tenant; tu  as  assez  de  crédit  pour  le  but  cpie  je  me 
propfose ;  nous  aurons  égard  à  l'avenir  à  la  faiblesse 
des  méchants . 

Un  mardi  après  l'Ascension,  je  restai  un  instant  en 
oraison,  au  sortir  de  la  communion  que  j'avais  faite  avec 
difficulté,  car  j'étais  tellement  distraite  que  mon  esprit  ne 
pouvait  se  fixer  à  une  pensée,  et  je  me  plaignais  au  Sei- 
gneur de  notre  pauvre  nature;  soudain,  mon  âme  com- 
mença à  s'enflammer.  Je  croyais  véritablement  avoir  une 
vision  intellectuelle  de  la  présence  en  moi  de  la  sainte 
Trinité;  il  fut  donné  à  mon  âme,  par  une  certaine  re- 
présentation ou  image  de  la  vérité,  de  voir,  autant  du 
moins  que  ma  faiblesse  en  était  capal)le,  conmient  il  y 
a  trois  personnes  en  un  seul  Dieu.  Il  me  semblait  que 
ces  trois  personnes  me  parlaient,  qu'elles  se  reproduisaient 
distinctement  au  dedans  de  mon  âme  et  me  disaient  :  A 
partir  de  ce  jour,  tu  verras  en  toi  dit  progri's  sur  trois 
choses  doni  chacune  de  nous  te  fait  do)i  :  la  charité, 
la  joie  dans  la  souffrance  et  le  sentirneu-t  de  cette 
charité  qui  s'enflammera  dans  ton  âme.  Je  compris  le 
sens  de  ces  paroles  du  Seigneur  :  ce  Les  trois  personnés 
divines  habiteront  dans  l'âme  qui  e^st  en  état  de  grâce.  » 
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[Je  voyais,  eu  effet,  la  sainte  Trinité  présente  au  dedans 
de  moi  de  la  manière  que  j'ai  ditj. 

Je  remerciais  ensuite  le  Seigneur  d'une  telle  grâce,  dont 
je  me  trouvais  si  indigne,  et  je  disais  avec  les  plus  profonds 
sentiments  de  douleur  à  Sa  Majesté  :  ((  Puisque  vous  deviez 
m'accorder  des  faveurs  de  ce  genre,  pourquoi  ne  nravez- 
vous  pas  soutenue  de  votre  main  et  préservée  de  tant  d'in- 
fidélités ?  »  car  le  jour  précédent,  j'avais  eu  une  grande 
affliction  de  mes  fautes  dont  le  souvenir  s'était  présenté. 
Je  vis  alors  clairement  tout  ce  que  le  Seigneur  avait  fait 
pour  moi  depuis  mon  enfance,  afm  de  m'attirer  à  Lui  par 
les  moyens  les  plus  efficaces,  et  le  peu  de  zèle  que  j'avais 
mis  à  correspondre  à  sa  grâce.  Je  vis  par  là  quel  amour 
excessif  Le  porte  à  nous  pardonner  chacune  de  nos  fautes, 
lorsque  nous  voulons  revenir  à  Lui;  mais  cet  amour  se 
manifeste  davantage  en  moi  qu'en  toute  autre,  pour 
beaucoup  de  raisons. 

Moii  àme  vit,  ce  semble,  s'imprimer  profondément  en 
elle  l'image  de  ces  trois  personnes  divines,  que  je  contem- 
plais et  qui  ne  sont  qu'un  seul  Dieu  ;  si  cette  faveur  durait, 
il  me  serait  impossible  de  n'être  pas  recueillie  dans  une 
telle  compagnie.  [Je  vis  encore  d'autres  choses  et  entendis 
d'autres  paroles,  mais  il  n'y  a  pas  de  motifs  pour  en 
parler]. 

Peu  avant  cette  faveur,  je  me  disposais  à  aller  recevoir 
la  sainte  communion  ;  l'hostie  était  encore  dans  le  ciboire, 
quand  je  vis  une  sorte  de  colombe  qui  agitait  les  ailes  avec 
bruit.  J'en  fus  très  troublée;  j'entrai  alors  en  extase  et  je 
dus  faire  de  grands  efforts  pour  communier.  Tout  cela 
se  passa  à  Saint-Josepli  d'Avihi.  [Le  saint  sacrement 
m'était  donné  par  le  Père  François  de  Saicédo.  Un  autre 
jour,  j'assistais  à  sa  messe  ;  le  Seigneur,  qui  m'appa- 
raissait  à  Tétat  de  gloire  dans  l'hostie  consacrée,  me 
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dit  :  Son  sacrifice  m'est  agréable].  Une  autre  fois,  j'en- 
tendis :  Un  temps  viendra  où  il  s'opérera  beaucoup 
de  miracles  dans  cette  église;  on  l'appellera  l'église 
sainte.  Cela  eut  lieu  à  Saint- Joseph  d'Avila,  en  1571. 

[Cette  présence  en  moi  des  trois  personnes  divines  dont 
j'ai  parlé  au  commencement  a  continué  jusqu'à  ce  jour, 
fête  de  la  commémoration  de  Saint  Paul,  d'une  manière 
constante.  Habituée  comme  je  l'étais  à  la  présence  seule 
de  Jésus-Christ,  il  me  semblait  toujours  que  j'étais  quelque 
peu  gênée  par  la  vue  de  ces  trois  personnes,  bien  qu'elles 
me  paraissant  un  seul  Dieu.  Comme  je  m'entretenais  au- 
jourd'hui de  cette  pensée,  le  Seigneur  me  dit  :  Tu  te 
trompes  en  te  représentant  les  choses  de  l'âme  comme 
celles  du  corps  ;  sache  qu'elles  sont  très  différentes ,  et 
cjue  l'âme  est  capable  de  jouir  beaucoup.  Il  me  parut 
que  semblable  à  une  éponge  toute  pénétrée  et  imbibée 
d'eau,  mon  âme  était  imprégnée  de  la  Divinité,  et  que 
d'une  certaine  manière,  elle  jouissait  vraiment  de  la  pré- 
sence des  trois  personnes.  J'entendis  alors  cette  parole  : 
Ne  songe  pas  à  me  renfermer  en  toi,  mais  à  te  ren- 
fermer en  moi.  Les  trois  personnes  divines  étaient  au 
dedans  de  mon  âme;  je  les  voyais  se  communiquer  à 
chacune  des  créatures,  sans  exception,  tout  en  demeu- 
rant en  moi]. 

[Peu  de  jours  après  ce  dont  je  viens  de  parler],  je  me 
demandais  si  l'on  n'avait  pas  raison  de  trouver  mal  que 
je  sortisse  de  mon  monastère  pour  établir  des  fondations, 
et  si  je  ne  ferais  pas  mieux  de  me  livrer  sans  cesse  à  l'o- 
raison, lorsque  j'entendis  :  Tant  que  l'on  est  sur  la  terre, 
le  profit  spirituel  ne  consiste  pas  à  se  procurer  près 
de  mm  de  plus  grandes  joies,  mais  à  accomplir  ma. 
volonté,  il  m'avait  semblé  que  la  recommandation  de 
saint  Paul  sur  la  retraite  où  doivent  vivre  les  femmes. 
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dojit  quelques-uns  m'avciieiil  parlé  depuis  peu  de  jours  et 
même  avant,  devait  être  pour  moi  l'expression  de  la  vo- 
lonté de  Dieu;  le  Seigneur  me  dit  :  Préviens-les  de  ne 
pas  se  (j aider  par  nn  seul  passage  de  la  sainte  Ecri- 
ture, mais  de  considérer  aussi  les  autres  :  eh  rpioi! 
pourraient-ils  par  hasa)  (l  me  lier  les  mains 

Un  jour  de  l'octave  de  la  Visitation,  je  me  trouvais  dans 
l'ermitage  du  Mont-Garmel  et  recommandais  à  Dieu  un  de 
mes  frèreSj  qui  était  en  danger  de  perdre  son  àme.  Je 
lui  disais  (je  ne  sais  plus  si  c'était  mentalement)  :  «  Si  je 
voyais,  Seigneur,  un  de  vos  frères  dans  ce  danger,  que  ne 
ferais-je  pas  pour  le  sauver?  Je  ne  négligerais  rien,  ce  me 
semble,  de  ce  qui  est  en  mon  pouvoir.  »  Le  Seigneur  me 
répliqua  :  0  mec  fille,  ma  fille,  les  religieuses  de  Vin- 
carnation  sont  mes  sœurs,  et  tu  hésites  à  aller  et  leur 
secours.  Sac/ie  que  je  le  veux  pourtant;  prends  cou- 
rage; les  dif/icultés  ¡w  sont  pas  aussi  grandes  qu'il  te 
le  semble:  vos  autres  affaires  ii  en  sou ff)'iront  point 
comme  vous  le  craignez;  elles  il  en  iront  que  mieu.r, 
ainsi  cpie  celles  de  Vinca)  nation.  Ne  résiste  donc 
plus;  mon  pouvoir  est  grand. 

Je  songeais,  un  jour,  à  la  grande  pénitence  [que  faisait 
doña  Catherine  de  Cardone].  Je  me  disais  que  j'aurais  pu 
moi-môme  m'y  livrer  davantage  pour  correspondre  aux 
désirs  que  Dieu  m'en  avait  donnés  parfois.  Gomme  les 
supérieurs  me  l'avaient  défendu  par  obéissance,  je  me  de- 
mandais s'il  ne  serait  pas  mieux  de  ne  plus  leur  obéir  à 
l'avenir  sur  ce  point.  Or,  le  Seigneur  me  dit  :  Cela,  non , 
)na  fille;  le  chemin  que  tu,  suis  est  bon  et  sur:  vois 
toutes  ces  pénitences  ;  eh  bien!  je  prcfi're  ton  obéis- 
sance. 

Me  trouvant  un  jour  en  oraison,  je  vis  dans  une  sorte 
de  vision  intellectuelle  l'état  d'une  àme  (fui  est  en  grâce 

111.  -  25^ 
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avec  Dieu.  Je  vis  la  sainte  Trinité  lui  tenir  compagnie  et 
lui  donner  le  pouvoir  de  dominer  le  monde  entier.  Je 
compris  alors  ces  paroles  du  livre  des  Cantiques  :  «  Que 
mon  Bien-Aimé  vienne  dans  mon  jardin  et  se  nourrisse  des 
fruits  des  pommiers.  ))  Je  vis,  en  outre,  l'état  d'une  âme 
en  péché  mortel;  elle  est  privée  de  tout  pouvoir,  sem- 
blable à  une  personne  qui  est  complètement  liée  et  at- 
tachée, qui  a  les  yeux  bandés,  qui,  malgré  ses  efforts,  ne 
peut  ni  voir,  ni  marcher,  ni  entendre,  et  qui  enfin  se 
trouve  dans  d'épaisses  ténèbres.  Je  fus  tellement  touchée 
de  pitié  que  je  ne  reculerais  devant  aucun  tourment 
pour  délivrer  une  seule  de  ces  âmes.  On  ne  saurait 
bien  exprimer  ce  que  j'ai  vu  alors;  mais  si  on  le  com- 
prenait comme  je  l'ai  vu,  il  serait  impossible  qu'une  âme 
quelconque  consentît  à  perdre  la  faveur  d'être  en  état 
de  grâce  ou  à  rester  dans  l'infortune  du  péché. 

[J'étais,  un  jour,  très  préoccupée  des  moyens  de  ré- 
former l'Ordre,  quand  le  Seigneur  me  dit  :  ((  Fais  ce  qui 
est  en  ton  pouvoir;  laisse-moi  agir,  et  ne  te  préoccupe  de 
rien.  Jouis  des  faveurs  dont  tu  es  comblée,  car  elles  sont 
grandes;  mon  Père  met  en  toi  ses  délices  et  le  Saint- 
Esprit  t'aime].  Tu  désires  toujours  des  souffrances,  et  d'un 
autre  côté,  tu  les  refuses.  Je  dispose  les  choses  confor- 
mément aux  désirs  que  je  vois  en  toi,  et  non  confor- 
mément à  ta  sensualité  et  à  ta  faiblesse.  Fais  de  généreux 
efforts;  tu  vois  combien  je  t'aide;  j'ai  voulu  que  tu  mé- 
ritasses cette  couronne.  De  ton  vivant  tu  verras  l'Ordre 
de  la  Vierge  très  florissant.  »  J'entendis  ces  paroles  de 
Notre-Seigneur  lui-même  vers  le  milieu  de  février  de 
l'année  1571. 

La  première  année  que  je  fus  prieure  à  l'Incarnation  S 
au  moment  oi^i  l'on  commençait  le  Salve,  la  veille  de  saint 

L  Cette  faveur  eut  lieu  le  lOjain  ier  1572. 
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Sébastien,  je  vis  la  Mère  de  Dieu  environnée  d'une  foule 
d'anges  descendre  du  ciel,  se  placer  à  la  stalle  de  la  prieure, 
là  où  se  trouve  la  statue  de  Notre-Dame;  il  me  paraît 
qu'alors  je  ne  vis  plus  la  statue,  mais  Notre-Dame  elle- 
même,  qui  ressemblait,  je  crois,  un  peu  à  l'image  dont  la 
comtesse  m'avait  fait  présent.  Il  est  vrai,  j'eus  à  peine 
le  temps  de  l'examiner  :  je  tombai  aussitôt  dans  une 
grande  extase.  Je  voyais  au-dessus  des  corniches  des 
stalles  et  sur  les  accoudoirs  de  devant  une  multitude 
d'anges.  Mais  je  ne  les  voyais  pas  sous  une  forme  corpo- 
relle, car  c'était  une  vision  intellectuelle.  Je  demeurai 
ainsi  durant  tout  le  Salve,  et  Notre-Dame  me  dit  :  Tu  as 
bien  fait  de  me  idaeer  ici;  je  serai  présente  aux 
louanges  que  les  sœurs  adresseront  à  mon  Fils,  et  je 
les  Lui  offrirai.  [Après  cela,  mon  âme  entra  dans  l'o- 
raison où  elle  se  trouve  en  compagnie  de  la  sainte  Trinité. 
Je  vis  alors  le  Père  qui  m'approchait  de  Lui  et  m'adressait 
les  paroles  les  plus  agréables;  il  me  dit  entre  autres 
choses,  en  me  montrant  son  amour  :  Je  t'ai  donnée  à 
mon  Fils,  au  Saint-Esprit  et  à  cette  Vierge;  que 
peuX'tu  me  donner  en  retour^  ? 

[L'octave  de  la  Pentecôte,  le  Seigneur  m'a  accordé  une 
grande  grâce  et  donné  l'espoir  que  ce  monastère  allait  s'a- 
méliorer, je  veux  dire  les  sœurs  de  ce  monastère]. 

[Le  jour  de  la  fête  de  sainte  Madeleine,  le  Seigneur  vint 
de  nouveau  m'accorder  la  grâce  qu'il  m'avait  faite  à  To- 
lède, en  me  choisissant  pour  remplacer  une  personne  ab- 
sente]. 

La  seconde  année  de  'mon  prieurat  à  l'Incarnation,  le 
jour  de  l'octave  de  saint  Martin,  j'étais  sur  le  point  de 
communier,  quand  le  Père  Jean  de  la  Croix,  qui  me  donnait 
la  sainte  hostie,  la  partagea  en  deux  pour  en  donner  la 
moitié  à  une  autre  sœur.  Je  pensai  que  ce  Père  agissait 
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ainsi,  non  parce  qu'il  n'y  avait  pas  assez  d'hosties,  mais 
parce  qu'il  voulait  me  mortifier  :  je  lui  avais  dit  que 
j'aimais  beaucoup  recevoir  de  grandes  hosties;  je  savais 
bien  que  cela  importait  peu  et  qvie  Notre-Seigneur  est 
tout  entier  dans  la  plus  petite  parcelle.  La  divine  Majesté 
me  dit  alors,  pour  me  faire  comprendre  qu'en  effet,  cela 
importait  peu  :  Ne  crains  pas,  "ina  fille,  que  personne 
puisse  jamais  te  séparer  de  moi.  Le  Seigneur  m'ap- 
parut  alors  dans  une  vision  imaginaire,  comme  d'autres 
fois,  au  plus  intime  de  l'âme,  et,  me  donnant  sa  main 
droite,  Il  me  dit  :  Vois  ce  clou;  c'est  un  signe  qu'à 
partir  de  ce  moment  tu  seras  mon  Epouse;  jusquà 
présent,  tu  lui  l'avais  pas  mérité  ;  à  l'avenir,  non  seu- 
lement tu  verras  en  moi  ton  Créateur,  ton  Roi  et  ton 
Dieu,  mais  tu  auras  soin  de  mon  honneur ,  comme  nia 
véritable  Epouse;  mon  honneur  est  le  tien,  et  ton.  ho/i- 
neur  est  le  mien.  Cette  grâce  fut  si  puissante  que  j'étais 
comme  ravie  hors  de  moi,  et  dans  ce  transport,  je  dis  au 
Seigneur  :  «  Ou  transformez  ma  bassesse,  ou  ne  m'ac- 
cordez pas  une  telle  faveur.  »  Il  me  semblait,  en  vérité, 
qu'elle  était  excessive  pour  ma  faible  nature.  Je  demeurai 
ainsi  tout  le  jour  profondément  ravie.  Depuis  lors,  j'ai 
éprouvé  les  effets  merveilleux  de  cette  grâce  ;  d'un  autre 
côté,  je  suis  plus  confuse  et  plus  affligée  que  jamais  quand 
je  vois  combien  je  suis  loin  d'y  répondre. 

Voici  ce  que  me  dit  un  jour  le  Seigneur  :  c(  Penses-tu, 
ma  fille,  que  le  mérite  consiste  à  jouir  ?  N'est-il  pas  plutôt 
à  travailler,  à  souffrir  et  à  aimer  ?  Tu  n'as  jamais  entendu 
dire  que  Saint  Paul  ait  goûté  plus  d'une  fois  les  joies  du 
ciel,  tandis  qu'elles  sont  nombreuses  celles  où  il  a  souffert. 
Considère  ma  vie;  elle  est  marquée  par  une  souffrance 
constante;  tu  n'y  trouves  qu'une  seule  joie,  celle  du  Thabor. 
Ne  t'imagine  pas  que  ma  Mère,  en  me  tenant  dans  ses 


ri;t..\t[on  III.  ir.CS-i:)7t>  380 

bras,  ait  goûté  une  si  haute  faveur  sans  éprouver  les  plus 
cruels  tourments;  dès  le  jour  où  elle  entendit  les  paroles 
du  vieillard  Siméon,  elle  reçut  de  mon  Père  nne  claire  vue 
de  mes  souffrances  futures.  Les  grands  saints  du  désert, 
guidés  par  Dieu,  se  livraient  aux  plus  austères  péni- 
tences, et  ils  avaient  encore  à  soutenir  de  terribles  com- 
bats contre  le  démon  et  contre  eux-mêmes  ;  ils  passaient 
de  longs  jours  sans  goûter  la  moindre  consolation  spiri- 
tuelle. Sois-en  bien  persuadée,  ma  fille,  plus  mon  Père 
aime  une  âme,  plus  II  lui  envoie  de  tribulations;  celles-ci 
sont  en  rapport  avec  son  amour.  En  quoi  puis-je  te  le  mon- 
trer davantage  moi-même,  si  ce  n'est  en  voulant  pour  toi 
ce  que  j'ai  voulu  pour  moi?  Contemple  mes  plaies;  ja- 
mais tes  souffrances  n'arriveront  jusque-là.  Voilà  le  chemin 
de  la  vérité.  Comprends-le,  et  tu  m'aideras  à  pleurer  la 
perte  où  courent  les  victimes  du  monde  dont  les  désirs,  les 
soucis  et  les  pensées  me  sont  opposés.  » 

Ce  même  jour,  j'avais  un  grand  mal  de  tête  au  début  de  mon 
oraison;  il  me  semblait  presque  impossible  de  la  continuer, 
lorsque  le  Seigneur  me  dit  :  ((  Tu  verras  par  là  le  prix  de 
la  souffrance  ;  ta  santé  ne  te  permettait  pas  de  me  parler  ; 
j'ai  voulu  m'entretenir  avec  toi  et  te  combler  de  grâces.  » 
Et,  en  effet,  je  demeurai  près  d'une  heure  et  demie  dans 
ini  recueillement  profond.  Il  m'adressa  alors  les  paroles  que 
je  viens  de  rapporter;  je  n'eus  aucune  distraction  durant 
tout  ce  temps;  je  ne  sais  où  j'étais;  mais  je  ne  pourrais 
exprimer  l'excès  de  joie  où  se  trouvait  mon  âme.  Au  sortir 
de  là,  je  ne  souffrais  plus  de  la  tête  et  j'en  fus  dans  le  ra- 
vissement; j'éprouvais  un  très  vif  désir  de  souffrir.  [Je 
dois  le  dire  aussi,  je  n'ai  pas  compris  que  Notre -Seigneur 
et  Saint  Paul  aient  eu  d'autres  joies  sur  la  terre  que  celles 
dont  j'ai  parlé].  Le  Seigaeur  me  recommanda,  en  outre,  de 
bien  me  rappeler  les  paroles  qu'il  avait  adressées  à  ses 
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apôtres  :  Le  serviteur  ne  doit  pas  être  plus  que  le 
maître. 


RELATION  IV. 

1569?  Tolède? 

JoKr  de  sa  naissance^ . 

Le  jour  de  la  fête  de  Saint  Berthold,  de  l'Ordre  du 
Carmel,  mercredi  ^  29  mars  de  l'année  1515,  à  cinq  heures 
du  matin,  naquit  Thérèse  de  Jésus,  la  pécheresse. 


RELATION  V. 

1569.  17  Novembre.  Tolède. 
Jour  de  sa  mort. 

JÉSUS  ! 

Le  17  novembre,  octave  de  Saint  Martin,  de  Fan  1569, 
je  vis,  pour  le  but  que  je  sais,  que  j'avais  passé  douze  ans 

1.  Cette  note,  ce  nous  semble,  paraît  pour  la  première  fois  en 
irançais. 

2.  La  Sainte  fait  ici  une  erreur  :  le  29  mars  1515  tombait  un  jeudi. 
A^oici  une  note  de  son  père  :  «  En  miércoles,  28  dias  del  mes  de  marzo  de 
1515,  naciô  Teresa,  mi  hija,  à  las  cinco  horas  de  la  mañana,  media  hora, 
mas  u  menos  (que  fué  el  dicho  miercolés  casi  amaneciendo);  fueron  su 
compadre  Vela  Nuñez,  y  la  madrina  doña  Maria  del  Aguila,  hija  de 
Francisco  de  Pajares.  » 
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sur  trcnle-trois  que  vécut  Notre-Seigneur.  Il  en  manque 
vingt  et  un.  C'est  à  Tolède,  au  monastère  des  Carmélites  du 
i^lorieux  Saint  Joseph,  que  j'eus  cette  révélation. 

Moi  'pour  toi,  et  toi  pour  ma  vie,  trente-trois. 

J'en  ai  vécu  douze  pour  moi ,  et  non  par  ma  volonté. 

Saint  Jean  Clirysostôme  dit  :  ((  Le  véritable  martyre 
n'est  pas  seulement  celui  où  l'on  répand  son  sang;  il 
consiste,  en  outre,  dans  une  fuite  constante  du  péché,  dans 
raccomplissement  et  la  garde  des  commandements  de 
Dieu.  La  véritable  patience  au  milieu  des  adversités  est 
encore  un  martyre.  » 

Ce  qui  donne  de  la  valeur  à  notre  volonté,  c'est  son 
union  à  celle  de  Dieu,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  veuille  que 
ce  que  veut  Sa  Majesté. 

C'est  une  gloire  que  de  posséder  cette  charité  dans  la 
perfection. 


RELATION  VP. 
1571.   16  Avril.  Salamanque. 

A  UN  DE  SES  CONFESEURS. 
Diverses  faveurs  accordées  à  la  Sainte. 

Toute  la  journée  d'hier,  je  me  suis  trouvée  dans  une 
grande  solitude.  A  part  le  moment  où  je  fis  la  communion, 
la  fête  de  Pâques  n'a  produit  en  moi  rien  de  particulier. 
Le  soir,  j'étais  en  compagnie  des  sœurs  quand  on  chanta 
quelques  couplets  sur  le  tourment  qu'il  y  a  à  vivre  sans 

1.  Cette  relation  contient  huit  Iragments  nouveaux. 
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DicuV  Gomme  j'éprouvais  ce  tourment,  je  fus  tellement 
saisie  que  mes  mains  se  raidirent,  malgré  tous  mes  efforts, 
et,  de  mémo  que  mon  âme  entre  en  extase  par  les  ravis- 
sements de  joie,  de  même  aussi  elle  y  entre  par  la  peine  ex- 

1.  C'est  la  sœur  Isabelle  des  Anges,  novice,  qui  chanta  les  strophes 
suivantes,  que  nous  traduisons  littéralement  : 

Que  mes  yeux  vous  contemiüent, 
O  bon  et  doux  Jésus  ! 
(^)ue  mes  yeux  vous  contemplent, 
Que  je  meure  au  plus  tôt  ! 

Aille  voir  qui  voudra 

Les  roses  et  les  jasmins  ; 

Pour  moi,  si  je  vous  vois, 

Je  verrai  mille  jardins. 

Meur  des  Séraphins, 

Jésus  do  Nazareth, 

<v>ue  mes  yeux  vous  contemplent, 

gue  je  meure  au  plus  tôt  ! 

Je  ne  veux  aucun  contentement, 

Si  mon  Jésus  est  absent  : 

Tout  est  tourment 

A  qui  sent  cette  épreuve. 

Une  seule  chose  me  soutient, 

C'est  de  vous  aimer  et  de  vous  désirer. 

Que  mes  yeux  vous  contemplent, 

O  bon  et  doux  Jésus  ! 

Je  me  trouve  captive 
Loin  d'une  telle  compagnie  ; 
Mon  existence  est  une  mort 
Sans  vous,  ô  ma  vie  ! 
(,yuand  donc  arrivera-t-il  le  jour 
(v>ui  terminera  mon  exil  t 

Que  mes  yeux  vous  contemi)lent, 
G  bon  et  doux  Jésus  1 
(^)ue  mes  yeux  vous  contemplent, 
Que  je  meure  au  plus  t(^»t  : 
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cessivc,  et  demeure  coimne  hors  (relle-même*.  Jusqu'alors 
je  n'avais  pas  compris  cela.  Depuis  quelques  jours,  il  me 
semblait  que  je  n'avais  pas  les  transports  aussi  élevés 
que  de  coutume,  et  c'est,  à  mon  avis,  pour  le  motif  que  je 
viens  de  dire  ;  je  ne  sais  si  cela  peut  être.  Précédemment, 
la  peine  n'était  pas  assez  intense  pour  me  faire  entrer  en 
extase;  mais  comme  elle  était  deveuue  si  intolérable  et  que 
je  conservais  l'usage  de  mes  sens,  elle  me  forçait  à  jeter 
de  grands  cris  que  j'étais  impuissante  à  comprimer.  Main- 
tenant, cette  peine  a  augmenté  et  elle  est  arrivée  à  être  un 
véritable  transpercement.  Aussi,  je  comprends  mieux  la 
transfixión  de  Notre-Dame;  jusqu'à  ce  jour,  je  le  répète,  je 
n'avais  pas  compris  ce  qu'est  le  transpercement.  Mon 
corps  en  est  demeuré  tellement  brisé  que  je  ne  puis  même 
écrire  ces  lignes  qu'avec  une  extrême  difficulté  ;  mes 
mains  sont  restées  comme  disloquées  et  très  endolories. 
[Dès  que  vous  viendrez  me  voir,  vous  me  direz  s'il  s'agit 
d'une  extase  de  peine,  ou  si  je  l'éprouve  comme  elle  est, 
ou  enfin  si  je  me  trompe]. 

[Cette  peine  a  continué  jusqu'au  moment  où,  ce  matin], 
me  trouvant  en  oraison,  j'ai  eu  un  grand  ravissement  ; 
il  me  semblait  que  Notre-Seigneur  m'élevait  jusqu'à  son 
Père  et  lui  disait  :  Voici  celle  qite  vous  m'avez  donnée ^ 
je  vous  la  donne  à  mon  tour;  et  le  Père  me  fit  approcher 
de  Lui.  Ceci  n'est  pas  une  imagination  de  ma  part;  c'est 
une  faveur  absolument  réelle,  une  grâce  tellement  élevée 
et  spirituelle  que  je  ne  saurais  l'exprimer.  Le  Père  m'a- 
dressa encore  plusieurs  paroles  dont  je  ne  me  souviens 
pas;  quelques-unes  se  rapportaient  aux  grâces  dont  11 
veut  me  combler.  Il  me  retint  ainsi  près  de  Lui  pendant 
un  certain  temps. 

1.  C'est  au  sortir  de  cette  extase  que  la  Sainte  composa  la  glose  qui 
commence  par  ces  mots  :  «  Je  vio  nunirs  <h  )ic  pn/v/  tnoif  rír.  » 
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Comme  vous  êtes  parti  hier  si  promptement  et  que  je  vois 
que  vos  nombreuses  occupations  ne  me  permettent  pas  de 
trouver  près  de  vous  les  consolations  même  nécessaires, 
que,  d'un  autre  côté,  ces  occupations  sont  plus  indispen- 
sables que  cela,  je  fus  un  instant  daiis  la  peine  et  la  tris- 
tesse. [A  la  vue  de  cet  isolement,  mon  chagrin  augmentait], 
et  cependant,  je  crois  n'être  attachée  à  aucune  créature 
ici-bas;  j'avais  quelque  scrupule,  dans  la  crainte  que  je  ne 
vinsse  à  perdre  cette  liberté  où  je  suis.  [Tout  cela  se 
passait  hier  soir].  Or,  aujourd'hui,  Notre-Seigneur  a  ré- 
pondu en  ces  termes  à  ma  difficulté  :  «  Ne  t'étonne  pas: 
de  même  que  les  mortels  désirent  une  compagnie  pour 
parler  de  leurs  joies  mondaines,  ainsi  l'âme  désire,  quand 
elle  rencontre  quelqu'un  qui  la  comprend,  lui  faire  part 
de  ses  joies  et  de  ses  peines  ;  elle  s'attriste  quand  elle 
ne  le  trouve  pas.  »  [Il  ajouta  :  A  'présentj  tu  es  dans  une 
bonne  voie,  et  tes  œuvres  me  sont  agi'éahJes\  Gomme 
Il  resta  quelques  instants  avec  moi,  je  me  suis  souvenue  de 
vous  avoir  marqué  que  ces  visions  passaient  prompte- 
ment, et  il  me  dit  alors  :  «  Il  y  a  une  différence  entre  cette 
faveur  et  les  visions  imaginaires;  de  plus,  il  n'y  a  pas  de 
règle  fixe  dans  les  faveurs  que  j'accorde;  car  un  jour 
celles-ci  conviennent,  un  autre  jour  celles-là.  » 

Après  la  communion,  je  vis  très  clairement  Notre-Sei- 
gneur s'asseoir  près  de  moi;  Il  se  mit  à  me  consoler  avec 
la  plus  grande  bonté  et  me  dit  entre  autres  choses  :  Me 
voici  près  de  toi,  ma  fille,  montre-moi  tes  mains.  Il 
me  les  prenait,  ce  semble,  et  les  portant  à  son  côté,  Il 
ajouta  :  Regarde  mes  plaies,  tu  n'es  pas  sans  moi;  la 
vie  est  courte  et  passe  promjotement.  Par  certaines  de 
ses  paroles,  je  compris  que  depuis  son  x\scension  dans  les 
cieux.  Il  n'est  plus  descendu  sur  la  terre,  si  ce  n'est  au 
très  Saint  Sacrement,  pour  se  communiquer  aux  hommes. 
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Il  me  dit,  en  outre,  qu'an  moment  de  sa  Résurrection,  Il 
s'était  montré  à  Notre-Dame,  car  elle  se  trouvait  dans  les 
pins  cruelles  angoisses;  vu  la  peine  où  elle  était  abîmée 
(ît  la  douleur  qui  la  transperçait,  elle  ne  revint  pas  immé- 
diatement à  elle-même  pour  goûter  la  joie  indicible  de  la 
Résurrection.  [Je  compris  par  là  l'autre  transpercement 
que  j'ai  senti,  comme  je  l'ai  dit,  mais  qui  était  bien  diffé- 
rent !  Quel  ne  dut  pas  être,  en  effet,  celui  de  la  Vierge]  ? 
Notre-Seigneur  ajouta  qu'il  dut  rester  longtemps  avec  elle, 
et  que  cela  avait  été  nécessaire  pour  la  consoler. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  je  venais  de  recevoir  la 
communion,  quand  je  fus  prise  d'une  grande  extase;  je 
ne  pouvais  avaler  la  sainte  hostie;  [je  l'avais  dans  la 
bouche],  lorsqu'il  me  sembla,  une  fois  que  je  fus  un  peu 
revenue  à  moi,  que  toute  ma  bouche  était  remphe  de 
sang,  que  ma  figure  et  toute  ma  personne  en  étaient  cou- 
vertes, comme  si  Notre-Seigneur  venait  de  le  répandre.  Il 
me  semble  que  ce  sang  était  chaud  et  que  la  suavité  que 
j'en  éprouvais  était  excessive.  Notre-Seigneur  me  dit  alors  : 
Ma  fille j  je  veux  que  mon  sang  te  profite;  ne  crains 
pas  que  ma  miséricorde  vienne  à  te  manquer.  J'ai  ré- 
pandu mon  sang  au  milieu  des  plus  grandes  douleurs; 
et  tu  en  jouis  au  milieu  des  délices^  comme  tu  le  vois; 
je  te  paye  bien  le  plaisir  que  tu  m'as  fait  à  pareil 
jour.  Il  ajouta  les  dernières  paroles,  parce  que  depuis 
plus  de  trente  ans,  je  communiais  ce  jour-là,  si  je  le  pou- 
vais, et  je  m'appliquais  à  bien  préparer  mon  âme  pour  y 
donner  l'hospitalité  au  Seigneur.  Les  juifs,  à  mon  avis, 
s'étaient  montrés  vraiment  cruels  envers  Lui,  lorsqu'ils 
Le  laissèrent  aller  si  loin  chercher  un  repas,  après  L'avoir 
reçu  avec  tant  de  solennité.  Je  ne  négligeais  donc  rien 
pour  qu'il  daignât  demeurer  avec  moi;  et  certes.  Il  se 
trouvait  dans  une  bien  mauvaise  hôtellerie,  comme  je  le 
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vois  maintenant.  Je  me  livrais  ainsi  à  plusieurs  considé- 
rations très  naïves,  mais  Notre-Seigneur  devait  cependant 
les  agréer,  car  cette  vision  est  une  de  celles  queje  regarde 
comme  des  plus  certaines,  et  elle  m'a  servi  pour  la  commu- 
nion. 

[Avant  de  recevoir  cette  faveur,  j'étais  restée,  si  je  ne 
me  trompe,  trois  jours  dans  cette  grande  peine  que  j'é- 
prouve à  des  degrés  divers  d'être  loin  de  Dieu;  cette  fois, 
la  peine  avait  été  tellement  vive  que  je  ne  croyais  pas 
pouvoir  l'endurer;  après  en  avoir  beaucoup  souffert,  je  vis 
qu'il  était  tard  pour  prendre  ma  collation,  et  je  n'en  avais 
nullement  la  force;  c'est  une  très  sensible  fatigue  pour 
moi  de  ne  pas  la  prendre  plus  tôt,  à  cause  de  mes  vomis- 
sements. Je  fis  donc  un  effort;  je  plaçai  le  pain  devant  moi 
pour  le  manger  ;  je  vis  alors  le  Christ  qui,  ce  semble,  me 
coupait  le  pain  pour  me  le  porter  à  la  bouche;  Il  me  dit  : 
Mange,  ma  fille;  fais-le  passer  comme  tu  pourras; 
je  suis  peiné  de  ce  que  tu  souffres;  mais  cela  te 
convient  pour  le  moment.  Aussitôt  ma  peine  disparut  et 
je  fus  consolée,  je  crus  vraiment  que  Notre-Seigneur 
était  alors  avec  moi  et  qu'il  y  demeura  tout  le  jour 
suivant;  avec  cette  faveur,  mon  désir  fut  pour  lors  sa- 
tisfait. J'ai  remarqué  l'expression  :  «  Je  suis  peiné  »,  car, 
à  mon  avis.  Il  ne  souffre  plus  de  rien]. 
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RELATION  VII. 
1571.  13  JuiLLi/r.  Avila. 

PROFESSION!  DK  LA  SAINTE. 

Moi,  Thérèse  de  Jésus,  religieuse  de  chœur  de  l'Ordre 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  professe  du  monastère  de 
rincarnatioii,  à  Avila,  actuellement  au  monastère  de  Saint- 
Joseph  de  cette  ville,  où  se  garde  la  Règle  primitive,  que 
j'ai  observée  jusqu'à  ce  jour,  avec  la  permission  de  notre 
Très  Révérend  Père  Général,  Jean-Raptiste,  qui  m'autorisa 
à  la  garder,  alors  même  que  les  supérieurs  m'ordonne- 
raient de  retourner  à  l'Incarnation,  déclare  que  c'est  ma 
volonté  d'y  être  fidèle  toute  ma  vie,  et  ainsi,  je  le  promets, 
et  renonce  à  tous  les  Rrefs  que  les  Souverains  Pontifes  ont 
pu  donner  pour  la  mitigation  de  la  Règle  primitive,  qu'avec 
l'aide  de  Notre-Seigneur,  je  compte  garder  et  promets 
d'observer  jusqu'à  la  mort;  et,  parce  que  c'est  la  vérité, 
je  le  signe  de  mon  nom. 

Fait  le  13^  jour  du  mois  de  juillet  de  l'année  1571. 

Thérèse  de  Jésus. 

J'étais  présent  :  Maître  Daza. 
J'étais  présent  :  Mariano  de  Saint-Renoit. 
J'étais  présent  :  François  de  Salcédo. 
J'étais  présent  :  Fr.  Jean  de  la  Misère. 
J'étais  présent  :  Julien  d' Avila. 

1.  L'autographe  de  cette  proiession,  suivi  dos  diverses  signatures  et 
de  l'acte  du  Père  Pierre  Hernández,  se  vénérait  autrefois  chez  les  Car- 
mélites déchaussées  de  Salamanque.  L'autographe  conservé  aux  Car- 
mélites déchaussées  de  Calahorra  ne  contient  que  la  profession. 
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Moi,  frère  Pierre  Hernández,  commissaire  apostolique 
de  l'Ordre  du  Carmel  dans  la  province  de  Gastille,  accepte 
ladite  renonciation  à  la  demande  de  ladite  Mère,  comme 
étant  son  supérieur,  lui  enlève  la  con,ventu alité  de  l'Incar- 
nation, et  la  fais  conventuelle  des  monastères  de  la  Règle 
primitive  ;  actuelleaient,  je  la  rends  et  fais  conventuelle  du 
couvent  des  Carmélites  déchaussées  de  Salamanque;  je 
l'enlève  audit  monastère  de  Salamanque  pour  qu'elle  arrive 
d'une  manière  ou  d'une  autre  au  bout  de  sa  charge  de 
prieure  à  l'Incarnation,  qu'elle  a  présentement;  durant 
ledit  office,  je  veux  encore  que,  quant  à  la  conventua- 
lité,  elle  appartienne  audit  monastère  de  Salamanque;  je 
ne  lui  ôte  pas  pour  cela  son  office  de  prieure  de  l'In- 
carnation, qu'elle  peut  bien  exercer  tout  en  étant  conven- 
tuelle du  couvent  de  Salamanque  ;  si  dans  l'Ordre  du 
Carmel  il  y  a  une  loi  contraire  à  cette  disposition,  pour  ce 
cas  je  la  suspends,  et,  en  vertu  de  mon  autorité,  je  prends 
cette  mesure. 

Fait  à  Médina,  le  6  octobre  1571. 

Fr.  Pierre  Hernández,  comm.  apost. 


RELATION  Vni. 

6  ou  7  Octobre  1571  ^  Avila. 

Allocution  de  la  Sainte  aux  religieuses  de  l'Incarnation 
quand  elle  inaugura  son  office  de  prieure. 

Mesdames,  mes  Mères  et  mes  sœurs,  Notre-Seigneur 
m'a  envoyée  par  la  voix  de  l'obéissance  dans  cette  maison 

1.  Cfr.  Lettre  LXV,  novembre  1574,  t.  I,  p.  157.  La  Sainte  achevait 
son  office  de  prieure  de  l'incarnation  le  G  octobre  1574. 
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pour  y  remplir  un  office  auquel  j'étais  loin  de  songer,  et 
dont  j'étais  très  indigne. 

Le  choix  que  l'on  a  fait  de  moi  m'a  causé  un  profond  cha- 
grin, non  seulement  parce  que  l'on  me  confie  une  charge - 
que  je  ne  saurai  pas  remphr,  mais  encore  parce  que  l'on 
vous  a  privées  de  la  liberté  de  procéder  vous-mêmes  à  vos 
élections,  et  que  l'on  vous  donne  une  prieure  contre  votre 
volonté  et  votre  goût,  or  cette  prieure  est  telle  que  ce 
serait  beaucoup  pour  elle  de  parvenir  à  imiter  toutes  les 
vertus  de  la  dernière  d'entre  vous. 

Je  viens  seulement  pour  vous  servir  et  vous  entourer 
de  sollicitude  autant  qu'il  dépendra  de  moi  ;  j'espère  que 
Notre-Seigneur  m'accordera  dans  ce  but  une  grâce  abon- 
dante; car  pour  le  reste,  vous  pouvez,  les  unes  et  les  au- 
tres, me  donner  des  leçons  de  vertu  et  me  corriger.  Aussi 
voyez.  Mesdames,  ce  queje  puis  pour  chacune  d'entre  vous; 
faudrait-il  répandre  mon  sang  et  ma  vie,  je  le  ferais  de 
grand  cœur. 

Je  suis  fille  de  cette  maison  et  votre  sœur.  Je  connais  le 
caractère  et  les  besoins  de  toutes,  ou  du  moins  de  la  plu- 
part d'entre  vous;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  vous  éloigner 
d'une  personne  qui  vous  touche  de  si  près. 

Ne  soyez  pas  effrayées  de  mon  gouvernement;  bien  que 
j'aie  vécu  au  milieu  des  Carmélites  déchaussées  et  que  j'y 
aie  exercé  l'autorité,  je  sais  par  la  miséricorde  de  Dieu 
comment  il  faut  conduire  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Mon 
désir  est  que  nous  servions  toutes  Notre-Seigneur  avec 
suavité,  et  que,  par  amour  pour  Lui,  puisque  nous  Lui  de- 
vons tant,  nous  fassions  le  peu  que  nous  commandent  la 
règle  et  les  Constitutions.  Je  connais  notre  faiblesse;  elle 
est  bien  grande;  si  nous  n'arrivons  pas  à  accomplir  ce 
qui  est  prescrit,  nous  en  aurons  au  moins  le  désir.  Le 
Seigneur  est  plein  de  miséricorde;  Il  nous  aidera,  afin 
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que  peu  à  peu  nos  œuvres  répondent  à  notre  bonne  inten- 
tion et  à  nos  vœux. 


RELATION  IX  ^ 
1571  ? 

NOTES  SUR  DIVERS  SUJETS  SPIRITUELS. 
Sur  la  crainte  de  n'être  pas  en  état  de  grâce. 

[((  De  quoi  t'afiliges-tu,  pauvre  petite  péciieresse  ?  Ne 
suis-je  pas  ton  Dieu  ?  Ne  vois-tu  pas  combien  je  suis 
offensé  là-bas  ?  Si  tu  m'aimes,  pourquoi  n'as-tu  pas  de 
douleur  des  offenses  qui  me  sont  faites]  ?  Ma  fille,  la 
lumière  est  bien  différente  des  ténèbres;  je  suis  fidèle; 
personne  ne  se  perdra  sans  le  savoir.  Il  se  trompe  celui 
qui  veut  mettre  son  assurance  dans  les  joies  spirituelles; 
la  véritable  assurance  est  le  témoignage  de  la  bonne  cons- 
cience. Que  personne  ne  s'imagine  pouvoir  par  lui-même 
demeurer  dans  la  lumière,  ou  empêcher  la  nuit  de  venir; 
cela  dépend  de  ma  grâce.  Le  meilleur  moyen  pour  l'âme 
de  garder  la  lumière  est  de  comprendre  qu'elle  ne  peut 
rien  par  elle-même,  et  que  tout  lui  vient  de  moi;  bien 
qu'elle  soit  dans  la  lumière,  elle  tombe  dans  la  nuit  dès 
l'instant  que  je  me  retire.  La  véritable  humilité  pour 
i'àme  consiste  à  connaître  ce  qu'elle  peut  et  ce  que  je 
puis.  Ne  manque  pas  d'écrire  les  avis  que  je  te  donne, 
afin  de  ne  les  point  oublier.  Quand  tu  veux  avoir  par 
écrit  les  avis  des  hommes,  [pourquoi  t'imagines-tu  que 

1.  Cette  relation  contient  onze  Iragments  nouveaux  ou  restitués  á 
la  Collection. 
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cY>st  perdre  le  Lemps  que  de  transcrire  ceux  que  tu  rerois 
de  moi  ?  Un  temps  viendra  où  tu  en  auras  besoin].  » 

Sur  une  explication  de  riuii:jii  (lui  lui  est  doniiée. 

((  Ne  crois  pas,  ma  fille,  que  l'union  consiste  à  être 
très  près  de  moi;  ceux  qui  m'offensent  le  sont  aussi,  quoi- 
qu'ils ne  le  veuillent  pas.  Les  joies  et  les  douceurs  de 
l'oraison,  seraient-elles  même  données  par  moi  à  un  très 
haut  degré,  ne  constituent  pas,  non  plus,  l'union;  elles 
sont  souvent  un  moyen  de  gagner  les  âmes  qui  ne  se  trou- 
vent pas  en  état  de  grâce.  »  Au  moment  où  j'entendis  ces 
paroles,  mon  esprit  était  très  élevé  en  oraison  ;  le  Seigneur 
me  fit  entendre  ce  que  c'était  que  l'esprit,  et  l'état  où 
l'âme  se  trouve  alors  ;  il  me  donna  aussi  l'intelligence  de 

ces  paroles  du  Magnificat  :  Mon  esprit  s'est  réjoui  

[mais  je  ne  saurais  le  faire  comprendre].  Je  compris,  ce 
me  semble,  que  l'esprit  est  supérieur  à  la  volonté. 

Je  reviens  à  l'union  dont  je  parlais.  Je  compris  ce 
qu'était  cet  esprit  pur  et  élevé  au-dessus  de  toutes  les 
choses  de  la  terre,  en  qui  il  ne  reste  rien  qui  veuille 
s'éloigner  de  la  volonté  de  Dieu,  mais  qui  est  tellement 
un  même  esprit  et  une  seule  volonté  avec  Dieu,  détaché  de 
tout  pour  Lui,  (|u'il  ne  garde  plus  le  moindre  vestige 
d'amour  de  soi  et  des  créatures.  Je  me  demandais  si  c'était 
là  l'union;  car  une  àme  qui  est  toujours  dans  cette  dispo- 
sition généreuse  est  toujours,  nous  pouvons  le  dire,  dans 
cette  oraison  d'ujiion;  or,  celle-ci,  nous  le  savons  bien,  est 
de  très  courte  durée,  il  m'est  venu  à  la  pensée  que  cette 
àme  marchera  dans  la  voie  droite,  réalisera  des  progrès, 
gagnera  des  mérites,  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'alors 
elle  eét  unie  à  Dieu  comme  dané  la  contemplation.  J'en- 
tendis, ce  me  .emble,  úmw  cec;  parole^.,  du  moins  celte 

111.  26 
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pensée  :  «  La  poussière  de  notre  pauvre  nature,  de  nos 
fautes  et  des  obstacles  où  nous  nous  embarrassons  est 
tellement  grande  qu'il  n'est  pas  possible  de  vivre  avec  la 
même  pureté  que  l'esprit  lorsqu'il  est  uni  à  Dieu,  car 
alors  il  est  élevé  au-dessus  de  notre  misérable  condition.  » 
Si  l'union  consiste  en  ce  que  notre  volonté  et  notre  esprit 
ne  fassent  plus  qu'un  avec  Dieu,  il  est  impossible,  ce 
me  semble,  malgré  ce  qu'on  a  pu  me  dire,  de  la  posséder, 
à  moins  d'être  en  état  de  grâce.  Il  me  paraît  donc  très 
diflicile  de  savoir,  quand  il  y  a  union,  si  ce  n'est  par  une 
lumière  spéciale  de  Dieu  ;  car  nous  ne  pouvons  pas  savoir 
quand  nous  sommes  en  état  de  grâce. 

Veuillez  m'envoyer  votre  avis,  me  marquer  ce  en  quoi 
je  me  trompe  et  me  retourner  cet  écrit. 

J'avais  lu  dans  un  livre  que  c'était  une  imperfection 
d'avoir  des  images  curieuses;  aussi,  je  ne  voulais  plus  en 
garder  une  qui  se  trouvait  dans  ma  cellule.  Le  jour  précé- 
dent, il  m'avait  semblé  conforme  à  la  pauvreté  de  n'avoir 
que  des  images  en  papier  :  quand  donc  je  fis  cette  lecture, 
je  n'en  voulais  plus  que  de  cette  sorte.  Voici  ce  que 
le  Seigneur  me  dit  à  un  moment  où  je  ne  songeais 
plus  à  cela  :  a  Ce  n'est  pas  là  une  bonne  mortification. 
Lequel  vaut  le  mieux  ?  la  pauvreté  ou  la  charité  ?  C'est 
évidemment  la  charité:  ne  laisse  donc  point  de  côté  ce 
qui  peut  la  réveiller,  et  ne  l'enlève  point  à  tes  religieuses; 
le  livre  que  tu  as  là  parle  non  des  images,  mais  des  orne- 
ments et  des  dessins  artistiques  qui  les  entourent.  La 
ruse  du  démon  consiste  précisément  à  enlever  aux  luthé- 
riens tout  Ce  qui  pourrait  i  éveiller  leur  amour  pour  Dieu; 
voila  pourquoi  ces  infortunes  courent  à  leur  perte.  Mes 
fidèles,  ma  fille,  doivent  maintenant,  plus  que  jamais, 
suivre  une  voie  tout  opposée.  »  Je  compris,  en  outre, 
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coiiibicu  j  étais  obligce  à  honorer  Notrc-Dainc  et  Saint 
Joseph;  souvent,  en  eííet,  je  suivais  le  chemin  de  ki  per- 
dition, et  Dieu,  en  considération  de  leurs  prières,  me  ra- 
menait dans  celui  du  salut. 

Le  lendemain  de  la  fête  de  Saint  Mathieu,  je  me  trouvais 
dans  les  dispositions  où  je  suis  ordinairement  depuis  que 
j'ai  eu  la  vision  de  la  Sainte  Trinité  et  de  la  manière  dont 
elle  habite  l'àme  qui  est  en  état  de  grâce.  Cette  adorable 
Trinité  se  représenta  à  moi  de  telle  sorte  que  par  certains 
modes  et  certaines  comparaisons,  je  la  contemplai  dans 
une  vision  imaginaire.  D'autres  fois,  il  est  vrai,  elle  s'était 
montrée  à  moi  dans  une  vision  intellectuelle;  mais  au 
bout  de  quelques  jours,  je  ne  pouvais  plus,  comme  main- 
tenant, occuper  mon  esprit  de  cette  vérité,  [ni  y  trouver 
de  la  consolation  |.  Aujourd'hui,  je  reconnais  que  cette 
vision  est  conforme  à  ce  que  j'ai  entendu  des  théologiens, 
quoique  je  ne  le  comprisse  pas  aussi  bien;  cependant,  j'ai 
toujours  cru  cette  vérité  sans  hésiter,  car  je  n'ai  jamais  eu 
de  tentations  contre  la  foi. 

Nous  pensons,  nous  autres  ignorants,  que  les  Personnes 
de  la  Sainte  Trinité  sont  toutes  les  trois  en  une  seule; 
c'est  ainsi  que  nous  les  voyons  dans  les  peintures,  à  la 
manière  d'un  corps  à  trois  visages  que  l'on  nous  repré- 
sente parfois.  C'est  là  une  chose  qui  nous  épouvante  et 
nous  paraît  impossible;  nous  n'osons  y  arrêter  notre 
pensée  ;  l'entendement  se  trouble,  dans  la  crainte  de 
douter  de  cette  vérité,  et  il  perd  alors  un  grand  mérite. 

Ce  qui  fut  représenté  à  mon  esprit,  ce  sont  trois  per- 
sonnes distinctes,  qu'on  peut  voir  et  à  qui  on  peut  parler 
séparément.  Depuis  lors,  j'ai  considéré  que  le  Fils  seul 
a  pris  la  chair  humaine,  ce  qui  montre  bien  cette  vérité. 
Ces  trois  personnes  s'aiment,  agissent  et  se  connaissent. 
Mais  si  chacune  est  par  elle-même,  commenJt  disons-nous 
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que  les  trois  ne  sont  qu'une  seule  essence,  connnent  le 
croyons-nous  ?  C'est  là  une  vérité  absolue,  et  je  serais 
prête  à  endurer  mille  morts  pour  la  soutenir.  Il  n'y  a 
clans  ces  trois  Personnes  qu'une  seule  volonté,  qu'un  seul 
pouvoir,  qu'une  seule  autorité.  Aussi  l'une  ne  peut  rien 
sans  l'autre,  et  toutes  les  créatures  n'ont  qu'un  seul  Créa- 
teur. Le  Fils  pourrait-il  sans  le  Père,  créer  une  fourmi  ? 
Non;  car  ils  n'ont  qu'un  seul  pouvoir;  il  en  est  de  même 
du  Saint-Esprit;  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  Tout-Puissant,  et 
les  trois  Personnes  ne  sont  qu'une  même  Majesté.  Quel- 
qu'un pourrait-il  aimer  le  Père  sans  aimer  le  Fils  et  le 
Saiut-Esprit?  Non;  celui  qui  honore  l'une  de  ces  trois 
Personnes  les  honore  toutes  les  trois;  celui  qui  en  offense 
une  offense  les  trois.  Le  Père  peut-il  être  sans  le  Fils  et 
sans  le  Saint-Esprit?  Non;  parce  qu'ils  ne  sont  qu'une 
seule  essence,  et  là  où  se  trouve  l'un  d'entre  eux,  ils  se 
trouvent  tous  trois;  on  ne  saurait  les  séparer.  Mais  com- 
ment voyons-nous  que  les  trois  Personnes  sont  distinctes  ? 
comment  le  Fils  seul  a-t-il  pris  la  chair  humaine,  et  non 
le  Père,  ni  le  Saint-Esprit  ?  Cela,  je  ne  l'ai  pas  compris  :  les 
théologiens  le  sauront  peut-être.  Je  sais  bien,  pourtant, 
que  dans  l'œuvre  si  merveilleuse  de  l'Incarnation,  les  trois 
Personnes  ont  agi,  mais  je  ne  porte  pas  beaucoup  ma 
pensée  à  la  manière  dont  s'est  accompU  ce  mystère;  car 
mon  esprit  est  bientôt  captivé  par  cette  vérité  que  Dieu 
est  tout-puissant,  qu'il  a  réalisé  tout  ce  qu'il  a  voulu, 
et  qu'il  réalisera  encore  tout  ce  qu'il  voudra;  moias  je 
comprends  cette  vérité,  plus  je  la  crois  et  plus  je  l'aime. 
Que  Sa  Majesté  soit  bénie  à  jamais  !  Amen.,. 

[Si  Notre-Seigneur  ne  m'avait  accordé  tant  de  grâces, 
je  n'aurais  jamais  eu,  je  crois,  assez  de  courage  pour 
entreprendre  les  œuvres  qui  se  sont  accomplies,  ni  assez 
de  force  pour  supporter  les  travài^x,  les  contradictions 
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et  les  critiques  qui  ont  pJii  sur  moi  ;  depuis  l'origiae  de 
ces  fondations,  les  craintes  que  j'avais  précédemment 
d'être  trompée  se  sont  évanouies;  j'ai  eu  la  certitnde  que 
Dieu  lui-même  agissait  en  moi;  voilà  pourquoi  j'ai  entre- 
pris des  œuvres  difficiles;  cependant,  je  ne  l'ai  jamais 
fait  qu'après  avoir  pris  conseil,  et  par  obéissance,  il 
est  donc  évident  que  si  Notre-Seigneur  a  voulu  ramener 
notre  Ordre  à  sa  ferveur  primitive,  si  pour  cela  II  a  voulu 
dans  sa  miséricorde  se  servir  de  moi,  Sa  divine  Majesté 
devait  me  donner  les  qualités  qui  me  manquaient  et  me 
faisaient  complètement  défaut  pour  mener  ce  projet  à 
bonne  fin.  Il  devait  manifester  d'autant  plus  sa  grandeur 
qu'il  employait  un  instrument  plus  imparfait]. 

[Antiocluis  répandait  une  odeur  tellement  fétide  en  pu- 
nition de  ses  nombreux  péchés  qu'il  ne  pouvait  se  sup- 
porter, et  que  ses  courtisans  ne  pouvaient  demeurer  près 
de  lui]. 

[En  confession,  on  ne  doit  dire  que  ses  fautes  et  ses 
péchés;  il  ne  faut  parler  de  ses  vertus  et  des  choses 
d'oraison  qu'en  dehors  de  là,  à  quelqu'un  d'entendu;  la 
prieure  jugera  de  la  nécessité  qui  lui  sera  exposée  par  la 
religieuse,  et  elle  décidera  ce  qu'il  y  a  à  faire  ;  car,  dit  Cas- 
sien,  celui  qui  ne  sait  pas  que  les  hommes  peuvent  nager 
est  comme  celui  qui  ne  les  a  jamais  vus  nager  et  qui 
ignore  ce  que  c'est;  en  les  voyant  se  jeter  à  l'eau,  il  s'ima- 
ginera qu'ils  vont  se  noyer]. 

[Le  Seigneur  a  voulu  que  Joseph  parlât  de  sa  vision  à 
ses  frères  et  la  leur  fit  connaître,  malgré  les  épreuves  qui 
devaient  en  résulter  pour  lui]. 

[La  crainte  que  l'âme  éprouve  quand  Dieu  va  lui  ac- 
corder quelque  faveur  de  choix  n'est  évidemment  qu'une 
crainte  révérentielle  qui  s'empare  de  l'esprit  comme  celle 
des  vin^t-quatre  vieillards  dont  parle  la  sainte  Écriture]. 
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[Quand  les  puissances  de  l'âme  sont  suspendues  dans 
l'extase,  et  que  certaines  nécessités  lui  sont  représentées 
pour  qu'elle  les  recommande  à  Dieu,  on  peut  penser  que 
c'est  un  ange  qui  les  représente;  car,  dit  la  sainte  Écri- 
ture, Fange  se  tient  devant  Dieu  pour  L'encenser  et  Lui 
offrir  nos  prières]. 

[On  ne  pèche  que  quand  on  a  la  connaissance  du  mal. 
Le  Seigneur  ne  laissa  pas  pécher  le  roi  d'Égypte  avec  la 
femme  d'Abraham;  ce  roi  ne  pensait  pas  que  c'était  la 
femme  de  ce  patriarche,  mais  sa  sœur]. 


RELATION  X\ 

1575.  Avril  ou  Mai.  Vkas. 

Récit  d'une  faveur  précieuse. 

[Un  jour,  au  couvent  de  Véas,  Notre-Seigneur  me  dit 
qu'étant  son  Épouse,  je  pouvais  Lui  présenter  mes  sup- 
phques,  qu'il  me  promettait  de  m'accorder  tout  ce  que  je 
Lui  demanderais  ;  comme  gage,  11  me  donna  une  bague 
splendide  où  se  trouvait  enchâssée  une  pierre  précieuse 
semblable  à  une  améthyste,  dont  l'éclat  est  incompara- 
blement supérieur  à  celui  des  pierres  précieuses  d'ici-bas, 
et  II  me  la  passa  Lui-même  au  doigt.  En  écrivant  cela,  je 
suis  toute  confuse  :  si  d'un  côté  je  vois  la  bonté  de  Dieu, 
je  vois  de  l'autre  les  infidélités  de  ma  vie  qui  m'auraient 
mérité  l'enfer.  Ah  î  mes  filles,  recommandez-moi  à  Dieu  ; 
soyez  très  fidèles  à  honorer  Saint  Joseph,  dont  le  pouvoir 

est  grand.  J'écris  cette  folie  ] 

1,  Fragment  nouveau. 
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RELATION  XI ^ 
1575.  Vkas,  Écija. 
I 

sur  le  vœu  d'oljéissance  fait  au  Père  Gratien, 

Le  mois  d'avril  1575,  j'étais  à  la  fondation  de  Véas, 
quand  arriva  maître  Jérôme  de  la  Mère  de  Dieu,  Gratien. 
Je  me  confessai  à  lui  quelquefois,  sans  cependant  le  consi- 
dérer comme  pouvant  remplacer  d'autres  confesseurs  que 
j'avais  eus,  ni  me  diriger  entièrement  d'après  lui.  Or,  je 
prenais  un  jour  mon  repas,  et  je  n'avais  aucun  recueille- 
ment intérieur;  soudain,  mon  âme  commença  à  entrer  en 
extase  et  à  se  recueillir;  la  pensée  me  vint  que  j'allais 
avoir  quelque  ravissement.  Voici  la  vision  qui  se  présenta 
à  moi  avec  la  rapidité  ordinaire,  qui  est  comme  celle  de  l'é- 
clair. Je  vis,  ce  semble,  près  de  moi  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  sous  la  forme  où  II  m'apparaît  habituellement,  et 
vers  son  côté  droit  se  trouvait  le  même  Père  maître  Gra- 
tien. Le  Seigneur  prit  sa  main  droite  et  la  mienne,  et  les 
unissant  me  dit  :  «  Je  veux  que  ce  Père  tienne  ma  place 

1.  Nous  suivons  la  copie  d'Avila  que  nous  avons  eue  sous  los  yeux  : 
elle  est  certifiée  conforme  à  l'autographe  par  JeanVasquez  del  Marmol, 
notaire  apostolique,  le  30  septembre  1603,  et  contresignée  par  le  Père 
Laurent  de  la  Mère  de  Dieu,  c.  d.  La  suscription  de  l'autograplie  por- 
tait :  Ce  papier  traite  d'une  affaire  relative  à  mon  âme  et  à  nia 
consciefice.  Que  personne  ne  le  lise,  alors  même  que  je  viendrais 
à  mourir,  et  qu'on  le  remette  au  Père  maître  Gratien. 

Thérèse  de  JÉSUS, 
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près  de  toi  le  cours  de  ta  vie  entière;  vous  aurez  l'un  et 
l'autre  les  mêmes  vues  en  tout,  parce  que  cela  convient 
ainsi.  »  J'eus  la  plus  complète  assurance  que  c'était  Dieu  qui 
me  parlait,  et  cependant,  en  songeant  à  deux  confesseurs 
qui  m'avaient  dirigée  à  plusieurs  reprises  assez  longtemps, 
et  auxquels  j'étais  grandement  redevable,  mais  surtout  à 
l'un  d'eux  qui  possède  toute  ma  confiance,  j'éprouvais  une 
terrible  résistance  ^ 

Il  me  semblait  que  c'était  lui  faire  injure;  d'un  autre 
côté,  je  lui  portais  beaucoup  de  respect  et  d'amour.  J'étais 
cependant  assurée  que  cela  me  convenait;  je  me  réjouis- 
sais, en  outre,  de  ce  qu'il  me  semblait  avoir  enfin  achevé 
d'aller  de  l'un  à  l'autre,  et  d'entendre  des  avis  différents; 
car  quelques-uns  m'avaient  fait  beaucoup  souffrir,  parce 
qu'ils  ne  me  comprenaient  pas;  toutefois,  comme  la  faute 
venait  peut-être  de  moi,  je  n'ai  jamais  laissé  aucun  de  ces 
confesseurs;  j'attendais  qu'ils  fussent  partis,  ou  que  moi- 
même  je  quittasse  la  localité. 

A  deux  autres  reprises,  le  Seigneur  m'a  recommandé  de 
ne  pas  craindre  et  adressé  plusieurs  paroles  pour  m'as- 
surer  que  c'était  Lui  qui  voulait  cela.  Comprenant  enfin 
que  c'était  la  volonté  de  Dieu,  je  résolus  d'y  déférer,  de 
m'y  conformer  le  reste  de  ma  vie-,  et  de  suivre  en  tout 


1.  La  copie  de  Tolède  ajoute  :  [Malgré  tout,  je  ne 
parvenais  pas  à  me  persuader  que  cette  vision  était  une 
illusion,  car  elle  avait  produit  en  moi  de  grands  effets  et 
m'avait  donné  un  grand  courage]. 

2.  La  copie  de  Tolède  ajoute  :  [Or,  je  n'avais  fait  rien 
de  tel  avec  nul  autre  de  mes  confesseurs;  j'en  avais  ce- 
pendant rencontré  beaucoup  qui  h  une  science  profonde 
alliaient  une  haiite  sainteté  et  qui  veillaient  sur  mon  ame 
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l'uvis  de  ce  Père,  pourvu  que  ce  ne  i'ùl  pas  évidcininent 
contre  Dieu;  ce  qu'il  ne  fera  pas,  j'en  suis  bien  sûre;  car 
la  résolution  que  j'ai  prise  d'accomplir  toujours  le  plus 
parfait,  il  l'a  prise  de  son  côté,  si  j'en  juge  par  certaines - 
choses  que  j'ai  entendues. 

Une  fois  ma  détermination  arrêtée,  je  demeurai  dans  une 
paix  et  un  soulagement  si  profonds  que  j'en  étais  étonnée; 
j'avais,  en  outre,  la  persuasion  que  telle  était  la  volonté  de 
Dieu;  car  cette  paix  et  cette  consolation  ne  sauraient,, 
selon  moi,  venir  du  démon. 

Je  me  suis  trouvée  tellement  ravie  qu'il  me  serait  im- 
possible d'en  donner  l'idée;  chaque  fois  que  le  souvenir 
s'en  présente  de  nouveau,  je  bénis  Notre-Seigneur  et  je 
me  rappelle  ce  verset  :  Qui  postiit  fines  skos  în  pace. 
Je  voudrais  me  sacrifier  à  la  gloire  de  Dieu.  Je  crois  que 
ma  résolution  tourna  à  sa  gloire;  aussi,  je  me  propose 
maintenant  de  ne  jamais  plus  changer. 

Un  mois  environ  après  avoir  pris  cette  détermination, 
le  second  jour  de  la  Pentecôte,  me  rendant  à  la  fondation 
de  Séville,  nous  entendîmes,  mes  sœurs  et  moi,  la  messe 
dans  un  ermitage,  à  Ecija,  et  nous  restâmes  là  pour  la 
féte.  Pendant  que  les  sœurs  étaient  dans  l'ermitage,  je 
demeurai  seule  dans  la  sacristie  d'à  côté.  Je  me  mis  à 
réfléchir  à  une  haute  faveur  que  l'Esprit-Saint  m'avait 
accordée  la  veille  de  cette  solennité,  et  il  me  vint  un  vif 
désir  de  Lui  en  montrer  ma  reconnaissance  par  un  service 


avec  la  plus  vive  sollicitude;  toutefois,  jamais  je  n'avais 
rien  entendu  de  semblable  pour  les  laisser.  J'avais,  au  con- 
traire, compris  qu'il  me  convenait  d'avoir  certains  d'entre 
m\  pour  guides,  et  que  cela  leur  serait  utile]. 
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signalé.  Or,  je  ne  trouvais  rien  que  je  n'eusse  déjà  fait^  Je 
me  rappelai  alors  que  mon  vœu  d'obéissance  pouvait  être 
perfectionné,  et  le  Saint-Esprit,  ce  me  semblait,  serait 
glorifié  si  je  m'engageais  par  une  promesse  à  accomplir  la 
simple  résolution  que  j'avais  prise  d'obéir  au  Père  maître 
Jérôme.  D'un  côté,  cette  promesse  ne  me  semblait  rien, 
vu  la  ferme  détermination  où  j'étais  d'obéir;  d'un  autre 
côté,  elle  me  paraissait  très  difficile  ;  car  les  supérieurs  de 
l'Ordre  auxquels  on  fait  vœu  d'obéir  ne  connaissent  pas 
tous  les  secrets  de  l'âme  ;  de  plus,  ils  changent  ;  et  si  l'on 
est  bien  avec  un,  un  autre  lui  succède  ;  je  craignais  de 
demeurer  sans  liberté  intérieure  ni  extérieure  le  reste 
de  ma  vie  ;  tout  cela  excitait  en  moi  la  répugnance  la  plus 
vive  à  me  lier  par  cette  promesse. 

Or,  cette  résistance  même  que  je  trouvai  dans  ma  vo- 
lonté me  rendit  toute  confuse  ;  il  me  semblait  que  j'avais 
dès  lors  quelque  chose  à  ofí'rir  à  Dieu;  et  je  ne  le  faisais 
pas  quand  je  le  pouvais,  ce  qui  ne  m'était  jamais  arrivé. 
C'était  donc  là  un  point  délicat,  vu  la  détermination  où  je 
suis  de  Le  servir.  Enfin,  si  j'excepte  ce  que  j'ai  souffert  en 
sortant  de  la  maison  de  mon  père  pour  être  religieuse,  je 
n'ai  jamais,  ce  me  semble,  pas  même  pour  ma  profession, 
enduré  de  telles  angoisses.  La  cause  de  tout  cela  vint  de 
ce  que  je  ne  songeais  pas  à  l'affection  que  j'ai  pour  le 
Père  Gratien,  ni  aux  qualités  dont  il  est  doué  pour  le  bien 
de  mon  âme;  je  le  considérais,  au  contraire,  comme  un 
étranger  ^ 


1.  La  copie  de  Tolède  ajoute  :  [ou  du  moins,  que 
je  ne  fusse  résolue  d'accomphr,  car  toutes  mes  œuvres 
ont  du  être  très  défectueuses]. 

2.  La  copie  de  Tolède  ajoute  :  [J'ai  même  été  étonnée 
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Je  ii^e  demandais  seulement  s'il  serait  bon  de  m'engager 
de  la  sorte  pour  le  Saint-Esprit.  Au  milieu  des  doutes  dans 
lesquels  j'étais  pour  savoir  s'il  y  allait  de  la  gloire  de  Dieu 
ou  non,  je  crois  que  j'allais  eniin,  après  un  gros  moment 
de  combat,  m'y  déterminer,  quand  le  Seigneur  me  rem- 
plit d'une  grande  confiance  que  je  faisais  cette  promesse 
pour  le  Saint-Esprit,  qu'il  était  obligé  de  donner  Lui- 
même  au  Père  Gratien  la  lumière  nécessaire  pour  me  di- 
riger; je  me  rappelai  en  outre,  alors,  qu'il  me  l'avait 
donné  pour  guide. 

Aussi,  je  me  jetai  à  genoux;  je  promis  de  lui  obéir 
toute  ma  vie,  afin  de  plaire  au  Saint-Esprit,  pourvu  que  ce 
ne  fût  ni  contre  Dieu,  ni  contre  les  supérieurs  auxquels 
je  dois  être  soumise.  Je  veillai,  afin  d'éviter  le  moindre 
scrupule,  à  ne  pas  me  lier  pour  des  choses  de  peu  d'im- 
portance, où  par  exemple  je  l'importunerais  quand  il 
me  dirait  de  cesser,  et  que  par  inadvertance  j'insisterais  de 
nouveau  ;  j'exceptai,  en  ou  tre,  les  points  où  il  s'agirait  soit 
de  ma  santé,  soit  de  la  sienne,  et  ces  petits  riens  dans 
lesquels  on  tombe  sans  le  savoir  ;  je  m'engageai  à  ne  lui 
rien  cacher  volontairement  ni  de  mes  fautes,  ni  de  mes 
péchés,  chose  qu'on  ne  fait  même  pas  vis-à-vis  des  supé- 


de  cela.  Je  me  demandais  uniquement  si  la  gloire  de  Dieu 
était  en  jeu  ;  sans  doute,  ma  nature,  qui  est  amie  de  sa 
liberté,  devait  réclamer  ses  droits,  bien  que  depuis  long- 
temps, je  ne  tienne  pas  à  en  user.  Mais  agir  à  l'avenir  en 
vertu  d'un  vœu  me  paraissait  bien  autrement  important, 
comme  cela  est  en  réahté.  Enfin,  après  un  gros  moment  de 
combat,  le  Seigneur  me  donna  une  entière  confiance  que 
plus  la  promesse  m'était  pénible  à  faire,  plus  elle  serait 
lïïéritoire]. 
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rieurs,  enfui  à  le  considérer  en  tout,  pour  ma  conduite 
tant  extérieure  qu'intérieure,  comme  tenant  la  place  de 
Dieu.  Je  ne  sais  si  j'ai  accompli  un  grand  acte  pour  le  Saint- 
Esprit;  mais  il  me  l'a  semblé;  du  moins,  j'ai  fait  tout  ce 
que  j'ai  cru  lui  être  agréable  \ 

Ainsi,  je  goûtai  une  satisfaction  profonde  et  une  allé- 
gresse qui  ont  persévéré  jusqu'à  ce  moment.  J'avais  craint 
de  m'imposer  une  chaîne,  et  je  me  trouvais  plus  libre.  J'ai 
confiance  qu'en  retour  de  la  gloire  que  j'ai  rendue  à  Sa 
Majesté,  Notre -Seigneur  accordera  de  nouvelles  faveurs 
au  Père  Gratien,  afin  qu'il  m'en  revienne  une  partie  et 
que  ce  Père  sache  me  diriger  en  tout.  Béni  soit  Celui 
qui  a  créé  une  personne  qui  convient  si  bien  à  mon  âme 
que  j'aie  osé  faire  ce  que  je  viens  de  dire  ! 


Í,  Variante  de  la  copte  de  Tolède  :  [Je  le  reconnais, 
c'est  très  peu  encore,  vu  les  obligations  que  j'ai  envers 
lui. 

Je  remercie  Dieu  d'avoir  créé  une  personne  qui  con- 
vienne si  bien  à  mon  âme;  j'en  ai  la  confiance  la  plus 
grande.  Sa  Majesté  lui  accordera  pour  cela  les  grâces 
les  plus  signalées.  Pour  moi,  je  me  trouve  tellement  pleine 
d'allégresse  et  de  joie,  que  je  suis,  ce  me  semble,  par- 
venue à  la  liberté.  Je  craignais  de  m'imposer  une  chaîne 
par  la  sujétion  oi^i  j'allais  me  mettre,  et  me  voilà  plus 
libre  que  jamais.  Dieu  soit  béni  de  tout]  ! 
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OJjóissaiico  au  Vvre  Gratieii. 

JÉSUS  î 

Un  jour  de  fcte  de  la  Pentecôte,  une  personne  -  se  trou- 
vant à  Ecija  se  rappelait  une  grande  grâce  dont  Notre- 
Seigneur  Tavait  favorisée  la  veille  de  cette  solennité.  Dé- 
sireuse d'accomplir  quelque  chose  de  très  spécial  pour  sa 
gloire,  il  lui  semblait  bon  de  promettre  de  ne  rien  voiler 
ni  de  ses  fautes  ni  de  ses  péchés  à  un  confesseur  qui  te- 
nait près  d'elle  la  place  de  Dieu,  car  on  ne  s'engage  point 
à  cela  vis-à-vis  des  supérieurs.  Cette  personne,  il  est  vrai, 
avait  déjà  fait  vœu  d'obéissance,  mais  par  la  promesse 
dont  il  s'agit,  elle  pensait  ajouter  quelque  chose  à  son 
vœu.  Elle  voulait  aussi  s'engager  à  faire  tout  ce  que  ce 
confesseur  lui  dirait,  pourvu  que  ce  ne  fût  point  contre 
son  vœu  d'obéissance,  mais  en  choses  importantes,  bien 
entendu.  Au  début,  cette  promesse  lui  paraissait  difficile  ; 
elle  la  fit  cependant.  La  première  chose  qui  l'y  déter- 
mina fut  de  comprendre  qu'elle  rendait  par  là  quelque 
gloire  à  l'Esprit-Saint;  la  seconde,  qu'elle  regardait  comme 
un  grand  serviteur  de  Dieu  et  un  grand  théologien  celui 
qui  était  choisi,  qu'il  saurait  guider  son  âme  et  l'aiderait 
à  servir  davantage  Notre-Seigneur.  Ce  confesseur  n'eut 
connaissance  de  la  promesse  que  plusieurs  jours  après.  11 
s'appelle  le  Père  Jérôme  Gratien  de  la  Mère  de  Dieu. 

1.  Second  papier  relatif  au  Père  Gratien,  copié  par  Jean  Vasqiiez  del 
Marmol,  notaire  apostolique,  et  contresigné  par  le  Père  Laurent  delà 
Mère  de  Dieu.  Nous  le  traduisons  tel  qu'il  est;  il  offre  plusieurs  res- 
semblances avec  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  p.  410  à  412. 

2.  La  irainte  elle-même. 
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III 

Faveurs  diverses  relatives  au  Père  Gratien. 
JESUSA' 

Un  jour  que  j'étais  très  recueillie  et  que  je  recomman- 
dais Élisée^h  Dieu,  j'entendis  :  C'est  mon  véritable  fils; 
je  ne  manquerai  'pets  de  Vaider,  ou  une  autre  parole  de 
cette  sorte,  car  je  ne  me  la  rappelle  pas  exactement. 

La  veille  de  Saint  Laurent,  au  sortir  de  la  communion, 
mon  esprit  était  tellement  distrait  et  troublé  que  je  ne 
pouvais  me  recueillir;  je  commençai  à  porter  envie  à  ceux 
qui  habitent  les  déserts,  persuadée  que,  n'entendant  et 
ne  voyant  rien  à  l'extérieur,  ils  ne  devaient  pas  avoir  de 
distractions;  j'entendis  alors  ces  paroles  :  «  Tu  te  trompes 
beaucoup,  ma  fille;  les  tentations  du  démon  y  sont,  au 
contraire,  plus  fortes  qu'ailleurs;  prends  patience;  tant 
que  dure  la  vie,  on  ne  saurait  échapper  à  ces  épreuves.  » 
Je  réfléchissais  à  ces  paroles,  quand  tout  à  coup,  il  me  vint 
un  recueillement  intérieur  accompagné  d'une  lumière  si 
grande  que  je  me  croyais  dans  un  autre  monde;  mon 
esprit  se  trouva  au  dedans  de  lui-même  comme  au  milieu 
d'un  bosquet  et  jardin  déhcieux;  je  pensai  aussitôt  à  ce 
que  dit  le  livre  des  Cantiques  :  Veniat  dilectits  meus  in 
hortum  situm.  J'y  vis  mon  Elisée;  il  n'était  nullement 
noir,  à  coup  sur,  iTiais  ravissant  de  beauté;  il  portait  sur 

1.  Les  divers  faits  qui  terminent  cette  Relation  ont  été  tirés  d'un 
manuscrit  de  la  Sainte  que  possédait  le  Père  Gratien.  Ils  font  suite 
à  ce  qui  précède  dans  la  copie  d' Avila. 

2.  Le  Père  Gratien. 
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lu  tote  une  sorte  de  guirlande  de  pierres  très  précieuses; 
des  vierges  en  grand  nombre  le  précédaient;  elles  tenaient 
à  la  main  des  rameaux  et  chantaient  toutes  des  cantiques 
à  la  louange  de  Dieu.  Je  ne  m'appli(¡uai  qu'à  ouvrir  les. 
yeux  pour  distraire  mon  attention,  sans  y  réussir;  il  me 
semblait  même  qu'il  y  avait  un  concert  de  petits  oiseaux 
et  d'anges;  mon  àme  en  goûtait  la  suavité  sans  les  en- 
tendre pourtant,  car  elle  était  tout  entière  plongée  dans 
la  joie.  Comme  je  m'étonnais  de  ne  voir  là  aucun  autre 
homme,  il  me  fut  dit  :  «  Celui-ci  a  mérité  d'être  au  milieu 
de  vous  autres,  et  cette  fête  que  tu  vois  aura  lieu  le  jour 
qu'il  fixera  en  l'honneur  de  ma  Mère;  hàte-toi  si  tu  veux 
arriver  là  oti  il  est.  »  Cette  vision  à  laquelle  je  ne  pouvais 
faire  diversion,  tant  était  excessive  la  joie  de  mon  âme, 
dura  plus  d'une  heure  et  demie,  chose  qui  ne  m'arrive 
pas  pour  les  autres  visions.  Je  retirai  de  là  un  amour  plus 
grand  pour  Élisce,  et  je  me  rappelle  souvent  avec  quelle 
beauté  il  m'apparut.  J'ai  craint  que  ce  ne  fût  là  une  ten- 
tation; en  tout  cas,  ce  ne  pouvait  être  une  imagination. 

Je  m'étais  beaucoup  affligée  de  la  maladie  de  notre 
Père,  qui  ne  se  calmait  pas;  or,  un  jour,  après  la  com- 
munion, je  suppliais  avec  instances  le  Seigneur,  qui  me 
l'avait  donné  pour  guide,  de  daigner  me  le  conserver; 
Seigneur  me  dit  :  Ne  craÎJis  pa.s. 

Dans  l'octave  de  la  Toussaint,  je  passais  deux  ou  trois 
jours  très  pénibles  au  souvenir  de  mes  grands  péchés  ; 
j'éprouvais,  en  outre,  de  très  vives  craintes  des  persé- 
("utions  qui  m'attendaient,  craintes  fondées  seulement  sur 
les  calomnies  dont  on  allait  me  noircir,  et  je  n'avais  pas  ce 
courage  dont  je  suis  ordinairement  animée  quand  il  s'agit 
de  souñ'rir  pour  Dieu.  Je  faisais  cependant  des  efforts 
pour  me  stimuler  et  je  produisais  des  actes  de  générosité, 
car  je  voyais  quels  fruits  j'en  pourrais  retirer  ;  •  néan- 
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moins,  tout  cela  me  servait  de  peu:  la  crainte  ne  me 
quittait  pas.  C'était  un  combat  terrible.  Soudain,  mes  re- 
gards tombent  sur  une  lettre  où  mon  bon  Père^  rap- 
pelle la  parole  de  Saint  Paul  :  Dieu  ne  permet  pas  que 
nous  soyons  tentés  au  delct  de  ce  que  nous  'pouvons 
souffrir.  Cette  parole  me  soulagea  beaucoup,  mais  ne 
calma  pas  toutes  mes  appréhensions.  Le  jour  suivant, 
je  fus  même  très  affligée  de  me  trouver  sans  le  secours  de 
ce  Père.  Je  n'avais  personne  à  qui  recourir  dans  cette  tri- 
bulation  :  je  me  voyais  dans  un  grand  isolement.  Une  chose 
encore  augmentait  ma  peine,  c'est  que  je  n'avais  main- 
tenant personne,  excepté  lui,  qui  pût  me  consoler  ;  comme 
il  devait  être  habituellement  absent,  mon  chagrin  était 
profond. 

Le  soir  suivant,  je  pris  un  livre  et  je  lus  une  autre 
parole  de  Saint  Paul  qui  m'apporta  quelque  consolation. 
Me  trouvant  un  peu  recueillie,  je  considérais  combien  ce 
saint  avait  vécu  en  présence  de  Notre-Seigneur,  qui  me 
semblait  si  véritablement  le  Dieu  vivant.  Je  m'entretenais 
de  cette  pensée,  quand  le  Seigneur  m'apparut  dans  une 
vision  intellectuelle  au  plus  intime  de  moi-même,  du  côté 
du  cœur,  et  me  dit  :  Je  suis  là,  mais  je  veux  que  tu 
voies  Je  peu.  dont  tu  es  capatjle  sans  moi.  [Aussitôt,  je 
recouvrai  mon  assurance,  et  toutes  mes  craintes  furent  dis- 
sipées. Le  soir  même,  à  Matines,  le  Seigneur  m'apparut 
dans  une  vision  intellectuelle  si  élevée  qu'elle  me  semblait 
presque  imaginaire;  Il  tomba  dans  mes  bras,  de  la  même 
manière  que  Le  représente  le  cinquième  mystère  de  la 
Passion.  J'étais  très  troublée  de  cette  vision,  qui  se  mani- 
festait très  évidente  et  tellement  rapprochée  de  moi  que 
je  me  demandais  si  ce  n'était  pas  une  illusion.  Le  Seigneur 
me  dit  :  Ne  f  étonne  pas  de  cela,  car  Vunion  de  mon 

1.  Le  Pere  Gràtien. 
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Pc/v  avec  ton.  Oihc  e.sê  tHA'0}nj)arabl('NteiLt  plus  (jrnndc . 
Cette  vision  a  duré  jusqu'à  ee  moment.  Ce  que  j'ai  dit  de 
Notre-Seigneur  m'a  duré  plus  d'un  mois,  mais  c'est  déjà 
passé*]. 

J'étais,  un  soir,  dans  une  profonde  aiïliction,  parce  que 
depuis  longtemps,  je  ne  recevais  aucune  nouvelle  de  mon 
P6re^  et  qu'il  ne  se  trouvait  pas  encore  bien  la  dernière 
fois  qu'il  m'avait  écrit.  Cette  peine  m'étreignait  moins 
qu'à  l'époque  de  sa  maladie  :  je  pensais  qu'il  n'était 
pas  aussi  souffrant;  d'ailleurs,  je  n'ai  jamais  depuis  lors 
éprouvé  la  même  peine;  néanmoins,  la  préoccupation 
m'empêchait  de  faire  oraison.  Or,  ce  Père  m  apparut  tout 
à  coup.  La  vision  fut  de  telle  sorte  qu'elle  ne  pouvait  être 
l'œuvre  de  l'imagination.  Une  lumière  se  répandit  dans 
mon  intérieur  :  j'aperçus  le  Père  qui  venait  par  le  chemin, 
tout  joyeux;  son  visage  était  blanc,  ce  qui  provenait  sans 
doute  de  cette  lumière.  D'ailleurs,  il  me  semble  que  tous 
les  habitants  du  ciel  sont  resplendissants;  je  me  suis  de- 
mandé si  la  blancheur  du  visage  des  saints  ne  vient  pas 
de  l'éclat  et  de  la  lumière  que  répand  Notre-Seigneur. 
J'entendis  alors  cette  parole  :  Dis-lui  (h'  couimenrer 
immêiliatemoit  sans  vrai  nie  aueune  ;  la  victoire  est  à 
lui. 

i.e  lendemain  de  son  arrivée,  je  m'occupais,  le  soir,  à 
l'emercier  Notre-SeigJieur  de  toutes  les  grâces  dont  j'avais 
été  comblée,  cpiand  Sa  Majesté  me  dit  :  Que  me  de- 
mandes-t" ^  nia  /Ule.  (¡ne  je  n'aie  déjà  fait  i 

Le  jour  où  l'on  présenta  le  Bref,  je  me  trou\ais  dans 
une  telle  arilictioii  (pie  jeu  étais  toute  troublée,  et 
(jue  je  ])()uvais  même  à  peine  taire  une  prière  vocale  :  on 
était  venu  me  dire  que  notre  Père  courait  un  grand* 

1.  luuL  ce  jï-agJiH'iil  cDtix'  (•);oclicl,-v  esc  tiiv  <Ie  la  eoi>io  de  'J  ulùdc. 

2.  I,e  Père  Oratieii. 

111.  -  Ti 
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danger,  qu'on  ne  le  laissait  pas  sortir  et  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  tumulte;  j'entendis  alors  ces  paroles  :  O 
femwc  (le  peu  de  foi,  sois  tranquille;  les  choses 
sont  en  très  bonne  voie.  C'était  le  jour  de  la  Présen- 
tation de  Notre-Dame,  en  1575.  Je  résolus,  si  la  Sainte 
Vierge  obtenait  enfin  de  son  Fils  que  nous  nous  vissions, 
notre  Père  et  nous,  délivrés  de  ces  religieux  S  de  demander 
à  Sa  Paternité  qu'on  célébrât  tous  les  ans  cette  féte  avec 
solennité  dans  nos  monastères  de  Carmélites  déchaussées. 
Au  moment  où  je  prenais  cette  résolution,  je  ne  me  rap- 
pelais pas  avoir  entendu  qu'il  devait  lui-même  établir 
cette  fête  dont  j'avais  eu  la  vision.  En  relisant  maintenant 
ce  petit  cahier,  je  me  suis  demandé  si  cette  fête  n'était 
pas  celle  de  la  Présentation. 


1.  l  es  Cannes;  mitigés. 
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JIELATION  Xll'. 
1575.  Skvili.e. 

AU  i*j:h1':  rodkîgue  alvaui:z,  de  î.a  compagniI':  di-.  Jésus, 

A  SKMELE. 

Dispositions  intérieures  de  la  S¿unte.  Ses  directeurs  et  ses  épreuves. 
Approbation  des  théologiens  et  des  hommes  de  Dieu.  Obéissance 
simple  aux  confesseurs.  Effets  produits  par  les  faveurs  célestes. 

JÉSUS! 

Il  y  a  quarante  ans  que  cette  religieuse  a  pris  l'habit  de 
l'Ordre  ^  Dès  la  première  année,  elle  s'est  appliquée  à 
méditer,  quelques  instants  chaque  jour,  les  divers  mys- 
tères de  la  Passion  de  Notre-Seigncur  Jésus-Christ,  et  à 

1.  Nous  suivons  la  copie  d'Avila  que  nous  avons  eue  sous  les 
yeux. 

2.  Le  2  novembre  1535.  Cfr.  Vida  de  la  M.  Teresa  de  Jésus  por 
Julián  de  Avila,  chapitres  II  et  III.  —Voir  également  Las  Funda-- 
Clones  de  la  M.  Teresa  de  Jésus  j^or  el  P.  M.  Jerónimo  Gracian. 
l'«  partie,  §  3.  —  Cette  date  est,  en  outre,  conforme  à  la  relation  ma- 
nuscrite de  doùa  Marie  Pinel  que  nous  avons  vue  au  monastère  de 
l'Incarnation,  à  Avila.  Voici  ce  qui  y  est  dit  :  Tomb  el  habito  a  2  de 
noviembre  del  año  1535.  Vivid  N.  S.  M.  en  este  convento  27  años 
y  medio,  porque  como  hemos  dicho  toynb  el  santo  habito  año  de 
i 535,  no  como  quiere  el  P.  Cronista  el  de  36,  porque  la  escritura 
de  la  doto  se  hizo  al  tiempto  de  la  pjrofesion,  y  asimesmo  la  re- 
noncia;  y  asi  p)rofesb  el  dAcho  año  de  36  y  estuvo  hasta  el  de 
i  563  por  la  Cuaresma  que  fué  cuando  el  P<^  pi^ovincial  la  dio  li- 
cencia para  que  se  fuese  al  nuevo  Convento  de  S.  José,  que  son 
27  años  ¡/  medio. 
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pleurer  ses  propres  péchés.  Elle  ne  songeait  jamais  à 
quoi  que  ce  soit  de  surnaturel  ;  seule  la  considération 
des  créatures  et  des  choses  d'ici -bas  qui  passent  avec 
tant  de  rapidité  l'amenait  à  découvrir  la  grandeur  de  Dieu 
et  son  amour  pour  nous. 

C'est  là  surtout  ce  qui  l'a  animée  du  désir  de  Le  servir; 
jamais  elle  n'a  suivi  la  voie  de  la  crainte,  dont  elle  ne 
tirait  d'ailleurs  aucun  profit.  Elle  a  toujours  souhaité  la 
gloire  de  Dieu  et  l'augmentation  de  son  Église.  Ses  prières 
n'avaient  pas  d'autre  but  :  elle  ne  demandait  rien  pour 
elle-même  ;  elle  ne  se  préoccupait  pas  d'aller  souffrir  [en 
purgatoire],  si,  à  ce  prix,  elle  eût  procuré  tant  soit  peu  la 
dilatation  du  règne  de  Dieu. 

Elle  a  passé  ainsi  environ  vingt-deux  ans  au  milieu  de 
grandes  aridités,  et  jamais  elle  n'a  songé  à  porter  plus 
haut  ses  désirs;  elle  était  telle  à  ses  propres  yeux  qu'elle 
croyait  ne  pas  mériter  même  de  penser  à  Dieu  ;  elle  re- 
gardait comme  une  insigne  faveur  qu'il  lui  permît  de  se 
tenir  en  sa  présence  pour  prier,  et  pour  lire  de  bons 
livres. 

Il  y  a  environ  dix-huit  ans^  qu'elle  commença  à  traiter 
de  la  fondation  du  premier  monastère  des  Carmélites  dé- 
chaussées qui  eut  lieu  à  Avila.  Déjà  depuis  deux  ou  trois 
ans,  je  crois  que  c'est  trois,  il  lui  semblait  qu'on  lui  parlait 
Ultérieurement  quelquefois,  et  qu'eUe  avait  quelques  visions 
et  révélations  qui  se  présentaient  aux  regards  de  son 
àme,  car  elle  n'a  jamais  rien  vu,  ni  entendu  par  les  or- 
ganes du  corps,  si  ce  n'est  en  deux  circonstances  où  elle 
entendit  parler  ;  néanmoins  elle  ne  comprit  rien  de  ce  qui 
lui  était  dit. 

Quand  ces  visions  se  représentaient  au  regard  de  son 
àme,  elles  passaient  le  plus  ordinairement  avec  la  rapidit«'i 
1.  En  rannée  1557. 
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de  l  ëclair;  cependant^  l'impression  faite  dans  sou  espril 
et  les  effets  produits  étaient  aussi  et  même  plus  eonsidé- 
rables  cpie  si  elle  avait  vu  ces  ehoses  des  yeux  du  eorps. 

Cette  religieuse  était  alors  d'une  nature  très  crain-  . 
tive;  elle  n'osait  pas  parfois  rester  seule,  même  le  jour; 
comme,  malgré  ses  eiforts,  elle  ne  pouvait  éviter  ces 
visions,  elle  se  trouvait  très  aiïligée  et  redoutait  que  ce  ne 
fiit  là  un  piège  du  démon.  Elle  s'adressa  donc  à  des  reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jésus  adonnés  à  la  spiritualité. 
Parmi  eux,  il  y  eut  le  Père  Araoz,  qui  était  alors  commis- 
saire de  la  Compagnie,  et  qui  vint  à  passer  dans  l'endroit 
où  elle  était*; 

Le  Père  François,  qui  avait  été  duc  de  Candie,  et 
avec  qui  elle  eut  deux  entretiens; 

Un  provincial  qui  est  actuellement  à  Rome,  [et  occupe 
la  charge  d'un  des  quatre  assistants];  il  s'appelle  Gilles 
Gonzalez; 

Le  provincial  actuel  de  Castille,  avec  qui  cependant  elle 
eut  moins  de  rapports  qu'avec  le  Père  Gilles  Gonzalez; 

Le  Père  Balthasar  Alvarez,  recteur  actuel  de  Sala- 
manque,  qui  a  été  son  confesseur  durant  six  ans,  à  cette 
époque; 

Le  recteur  actuel  de  Cuenca,  nommé  Salasar; 

Celui  de  Ségovie,  nommé  Santander; 

Le  recteur  de  Burgos,  appelé  Ripalda,  qui,  au  début, 
lui  était  très  opposé,  vu  les  rapports  qu'on  lui  avait  faits 
de  ses  visions,  mais  qui  la  favorisa  ensuite,  lorsqu'il  se  fut 
entretenu  avec  elle; 

Le  docteur  Paul  Hernández,  consulteur  de  l'Inquisition, 
cl  Tolède; 

Un  Père  qui  était  recteur  à  Salamanque,  lorsqu'elle  lui 
parla  ; 
1.  A  Avila. 
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Le  docteur  Gutiérrez  et  quelques  autres  Pitres  de  la 
Compagnie  qui,  à  son  avis,  étaient  adonnés  à  la  spiritua- 
lité, et  dont  elle  recherchait  les  lumières  quand  elle  les 
trouvait  dans  les  localités  où  elle  allait  fonder. 

Le  Père  Pierre  d' Alean  tara,  saint  religieux  de  l'Ordre  des 
déchaussés  de  Saint- François,  s'est  entretenu  beaucoup 
avec  elle  ;  c'est  lui  qui  a  le  plus  travaillé  à  montrer  qu'elle 
était  conduite  par  l'esprit  de  Dieu. 

On  est  demeuré  plus  de  six  ans  à  faire  des  épreuves, 
comme  elle  l'a  écrit  plus  au  long  ailleurs,  et  comme  elle 
le  dira  encore.  Durant  ce  temps,  elle  était  dans  les  larmes 
et  la  plus  profonde  affliction;  plus  on  la  soumettait  à  l'é- 
preuve, plus  elle  avait  d'extases  et  de  ravissements;  ce 
qui  lui  causait  encore  un  tourment. 

On  priait  beaucoup  et  on  célébrait  des  messes  en  grand 
nombre  aim  que  le  Seigneur  daignât  la  diriger  par  une 
autre  voie,  car  ses  craintes  étaient  très  vives  lorsqu'elle 
n'était  plus  en  oraison.  Cependant,  pour  tout  ce  qui 
concerne  son  âme,  il  y  avait  un  progrès  notable  ;  l'amélio- 
ration était  sensible;  elle  n'avait  point  de  vaine  gloire,  ni 
de  tentation  de  ce  côté  ;  elle  n'avait  point,  non  plus,  d'or- 
gueil; elle  était,  par  ailleurs,  très  humiliée  et  très  confuse 
quand  elle  apprenait  que  l'on  avait  connaissance  de  ses  vi- 
sions; elle  n'a  jamais  parlé  de  cela  qu'à  ses  confesseurs  et 
à  ceux  qui  devaient  l'éclairer;  il  lui  en  coûtait  plus  de 
leur  dévoiler  ces  choses  que  s'il  s'était  agi  de  péchés 
graves;  il  lui  semblait  qu'on  allait  se  moquer  d'elle  et 
considérer  ses  visions  comme  ces  contes  de  femmelettes 
dont  elle  a  toujours  eu  horreur. 

Il  y  a  environ  treize  ans,  plus  ou  moins,  mais  c'est 
depuis  la  fondation  de  Saint-Joseph,  à  Avila,  où  elle  se 
trouvait  après  être  sortie  de  son  premier  monastère,  passa 
dans  cotte  ville  l'évêque  actuel  de  Salamanque;  il  était 
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alors  inquisiteur  à  Tolède  ou  à  Madrid,  et  l'avait  été  à  Sé- 
ville  ;  il  s'appelle  Soto.  Or,  cette  religieuse  fit  en  sorte  de 
lui  parler  pour  arriver  à  une  plus  grande  sécurité,  et  lui 
rendit  un  compte  fidèle  de  son  âme.  Celui-ci  lui  répondit 
qu'il  ne  voyait  rien  en  cela  qui  regardât  son  office;  tout  ce 
que  cette  religieuse  voyait  et  enteudait  raffermissait  de 
plus  en  plus  dans  la  loi  catholique  à  laquelle  elle  s'est 
toujours  attachée  ;  elle  s'embrasait  de  tels  désirs  de  la 
gloire  de  Dieu  et  du  bien  du  prochain,  que  pour  sauver 
une  seule  âme,  elle  ('tait  prête  à  endurer  mille  morts. 

En  la  voyant  si  tourmentée,  il  lui  recommanda  d'en- 
voyer une  relation  exacte  tant  de  ce  qui  se  passait  en  elle 
que  de  sa  vie  entière,  sans  en  rien  omettre,  au  Père  maître 
Avila,  homme  profondément  versé  dans  l'oraison,  et  de  me* 
reposer  entièrement  sur  sa  réponse.  C'est  ce  qu'elle  fit; 
elle  envoya  une  relation  de  ses  péchés  et  de  sa  vie  au 
Père  Avila.  Ce  dernier  lui  a  répondu,  et,  en  la  rassurant, 
sur  ses  craintes,  l'a  grandement  consolée.  Cette  relation 
était  telle,  d'après  les  théologiens  qui  l'entendaient  en  con- 
fession, qu'elle  contenait  d'excellents  conseils  pour  la  vie 
intérieure;  voilà  pourquoi  ils  lui  ont  donné  ordre  de  la 
transcrire,  et  de  composer  pour  ses  filles,  puisqu'elle  était 
prieure,  un  petit  livre  où  elle  leur  donnerait  des  avis^. 

Néanmoins,  elle  n'était  pas  toujours  sans  crainte.  Les 
personnes  adonnées  à  la  vie  spirituelle  pouvaient  éga- 
lement, lui  semblait-il,  être  trompées.  Elle  demanda  à  son 
confesseur  de  parler  de  son  intérieur  à  quelques  grands 
théologiens,  alors  même  qu'ils  ne  seraient  pas  très  portés 
à  l'oraison  :  son  unique  désir  était  de  savoir  si  ce  qui  se 
passait  en  elle  était  conforme  à  la  Sainte  Écriture.  Elle  se 

1.  La  Sainte  se  désigne  ici. 

2.  Après  le  livre  de  sa  \'ie,  elle  composa  le  Chemin  de  la  Per- 
fection, 
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trouvait  consolée  parfois,  car  bien  qu'à  cause  de  ses  péchés 
elle  méritait  d'être  dans  l'illusion,  le  Seigneur,  cependant, 
ne  laisserait  pas  se  tromper,  croyait -elle,  tant  de  saintes 
âmes,  dont  le  but  était  de  l'éclairer. 

Elle  se  mit  donc  à  avoir  des  entretiens  avec  des  Pères 
de  l'Ordre  du  glorieux  Saint  Dominique,  Ordre  où  elle 
avait  trouvé  des  confesseurs  avant  d'être  favorisée  de  ces 
visions;  elle  ne  dit  pas  que  c'étaient  ses  anciens  confes- 
seurs, mais  des  Pères  du  même,  Ordre.  Voici  les  noms  de 
ceux  à  qui  elle  s'est  adressée  depuis  : 

Le  Père  Vincent  Baron  l'a  confessée  à  Tolède  un  an  et 
demi;  il  était  alors  consulteur  du  Saint-Oftice,  et  elle  lui 
avait  découvert  tous  les  secrets  de  son  à  me  durant  de  lon- 
gues années  avant  d'être  l'objet  de  ces  faveurs.  C'était  un 
grand  théologien.  Il  la  rassura  beaucoup,  comme  l'avaient 
fait  les  Pères  de  la  Compagnie  dont  j'ai  parlé.  Tous  lui 
disaient  :  Si  vous  n'offensez  pas  Dieu,  et  si  vous  recon- 
naissez votre  misère,  que  craignez-vous  ? 

Le  Père  Pierre  Ibafiès,  qui  était  lecteur  à  Avila; 

Le  Père  maître  Dominique  Bafiès,  qui  est  actuellement 
régent  au  collège  de  Saint-Grégoire,  à  Valladolid,  m'a^ 
confessée  six  ans,  et  j'ai  toujours  continué  mes  relations 
avec  lui  par  lettres,  chaque  fois  qu'il  s'est  présenté 
quelque  difculté  ; 

Le  Père  maître  Chavès  ; 

Le  Père  maître  Barthélémy  de  Médina,  professeur  de 
théologie  dogmatique  à  Salamanque,  qui,  elle  ne  l'igno- 
rait pas,  était  très  prévenu  contre  elle,  à  cause  de  ce  qu'on 
lui  avait  dit  de  ses  visions.  Elle  s'imaginait  que  celui-là,  vu 
les  sentiments  peu  favorables  dont  il  était  animé,  lui  dé- 
clarerait mieux  que  tout  autre  si  elle  était  dans  l'illusion; 

1.  Il  est  à  remarquer  que  la  Sainte  se  traliit  encore  ici  ;  elle  ne  parle 
plus  à  la  troisième  personne. 
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cela  se  passait  il  y  a  un  peu  plus  de  deux  ans.  Elle  iil  en 
sorte  de  se  confesser  à  lui,  et  lui  donna  une  relation  de 
sa  vie  durant  le  temps  de  son  séjour  à  Salamanque  ;  elle 
lui  remit,  en  outre,  ce  qu'elle  avait  écrits  pour  qu'il  fût . 
plus  à  même  d'en  juger.  Or,  ce  Père  la  rassura  autant  et 
même  plus  que  tous  les  autres  n'avaient  pu  faire  ;  et  de- 
puis, il  lui  est  resté  très  dévoué. 

Elle  s'est  confessée  aussi  quelque  temps  au  Père  Phi- 
lippe de  Menessès,  lorsqu'elle  alla  réaliser  la  fondation  de 
Valladolid,  où  ce  Père  était  recteur  du  collège  de  Saint- 
(irégoire;  précédemment,  il  s'était  entretenu  avec  elle  à 
Avila,  quand  il  avait  entendu  parler  de  ces  faits  extra- 
ordinaires, et  lui  avait  montré  la  plus  grande  charité;  il 
voulait  s'assurer  si  elle  était  dans  l'illusion,  afm  de  pouvoir 
l'éclairer,  ou,  si  elle  était  dans  une  bonne  voie,  de  la  dé- 
fendre contre  la  critique;  or,  il  s'était  retiré  très  satisfait. 

Elle  s'est  entretenue  aussi  d'une  manière  toute  parti- 
culière avec  un  provincial  de  ce  même  Ordre  de  Saint-Do- 
minique, nommé  Salinas,  homme  très  adonné  à  la  vie  in- 
térieure, avec  un  autre,  le  Père  Présenté  Lunar,  qui  était 
prieur  à  Saint-Thomas  d' Avila,  et,  à  Ségovie,  avec  un  lec- 
teur de  théologie  appelé  le  Père  Diégo  de  Yanguës. 

Or,  quelques-uns  de  ces  Pères,  peut-être  tous,  ne  lais- 
saient pas  d'être  très  élevés  dans  l'oraison. 

Cette  religieuse  s'est  encore  confessée  à  d'autres,  à 
cause  de  l'occasion  qu'elle  en  a  eue  durant  tant  d'aimées 
où  elle  a  été  dans  la  crainte  et  obligée  de  voyager  beau- 
coup pour  ses  fondations.  On  a  donc  fait  une  foule  d'é- 
preuves, car  les  uns  et  les  autres  souhaitaient  l'éclairer; 
par  là  ils  l'ont  rassurée  et  ont  été  eux-mêmes  rassurés  sur 
son  compte.  Elle  a  constamment  désiré  suivre  la  voie 

1.  11  s'a.uit  du  livre  de  sa  yin,  dont  le  l'ère  Médina  iit  faire  inu^  copie 
qu'il  remit  à  la  dnehesse  d'Albe. 
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tracée  par  robéissance;  son  affliction  était  profonde  quand 
elle  ne  le  pouvait  pas  dans  ces  choses  surnaturelles.  Le  but 
particulier  de  s(!s  oraisons  et  celui  des  religieuses  qu'elh^ 
a  reçues  dans  la  Réforme  est  toujours  la  propagation  de  la 
foi;  c'est  pour  cette  fin  et  pour  le  bien  de  son  Ordre  qu'elle 
a  entrepris  ses  fondations. 

Si  quelqu'une  des  visions  dont  elle  était  favorisée  l'avait 
poussée,  disait-elle,  à  agir  contre  la  foi  catholique  ou  la 
loi  de  Dieu,  elle  n'aurait  pas  eu  besoin  d'aller  consulter  les 
théologiens,  ni  de  faire  des  épreuves:  elle  aurait  vu  aus- 
sitôt cjue  le  démon  en  était  l'auteur. 

Elle  ne  s'est  jamais  dirigée  par  les  choses  qu'elle  en- 
tendait dans  l'oraison,  loin  de  là;  quand  ses  confesseurs 
lui  disaient  d'agir  contrairement  à  ce  qui  lui  avait  été 
suggéré  dans  l'oraison,  elle  se  soumettait  sans  la  moindre 
difficulté  et  ne  manquait  pas  de  leur  rendre  compte  de 
tout.  Malgré  les  affirmations  de  ses  directeurs,  elle  n'a 
jamais  cru  de  façon  à  pouvoir  l'affirmer  par  serment  que 
ces  choses  venaient  de  Dieu;  il  est  vrai,  les  effets  et  les 
grandes  faveurs  dont  elle  était  l'objet  parfois  semblaient 
})ourtant  le  lui  prouver.  Néanmoins,  ce  qu'elle  n'a  cessé  de 
désirer  surtout,  ce  sont  des  vertus;  c'est  là  le  point  sur 
lequel  elle  a  insisté  vis-à-vis  de  ses  religieuses,  La  plus 
humble  et  la  plus  mortifiée,  leur  a-t-elle  toujours  dit,  serait 
aussi  la  plus  élevée  en  spiritualité. 

[Cette  religieuse  a  remis  la  présente  relation  et  ses 
autres  écrits]  au  Père  maître  Dominique  Bañés,  qui  est 
actuellement  à  Valladolid.  C'est  avec  lui  qu'elle  a  traité  le 
plus  longtemps  et  traite  encore  des  affaires  de  son  âme  ;  il 
a  présenté  lui-même  au  Saint-Office,  à  Madrid,  a-t-on  dit, 
les  écrits  de  cette  religieuse  qui  les  soumet  complètement 
à  la  foi  catholique  et  à  l'église  romaine.  Personne  n'a 
trouvé  à  la  blâmer  elle-même,  parce  que  ces  faits  extraor- 
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dinaircs  dont  elle  donne  le  récit  ne  sont  au  pouvoir  d'au- 
cune créature,  et  que  Notre-Seigneur  ne  demande  pa^^ 
l'impossible. 

Si  l'on  a  tant  parlé  de  ces  faits,  c'est  parce  que  cette_ 
religieuse,  n'étant  jamais  sans  crainte,  a  dù  s'adresser  à 
une  foule  de  confesseurs  qui,  à  leur  tour,  ont  répété  ces 
choses  à  d'autres;  c'est,  en  outre,  parce  qu'une  indis- 
crétion a  été  commise  au  sujet  de  ce  qu'elle  a  écrit.  Cela  a 
été  pour  elle  un  vrai  tourment  et  une  croix  très  pénible  : 
il  lui  en  a  coûté  bien  des  larmes,  non,  dit-elle,  parce  que 
son  humilité  en  était  offensée,  mais  parce  que  l'on  s'oc- 
cupait d'elle.  Le  Seigneur  semblait  l'avoir  permis  pour 
l'éprouver;  car  ceux  qui  disaient  du  mal  d'elle  plus  que 
les  autres  n'avaient  fait  étaient,  au  bout  de  peu  de  temps, 
ceux  qui  en, disaient  le  plus  de  bien. 

Elle  redoutait  beaucoup  de  s'adresser  aux  confesseurs 
i(ui  lui  semblaient  disposés  à  regarder  chacune  de  ces  vi- 
sions comme  venant  de  Dieu  ;  sa  crainte  était  que  le 
démon  ne  vint  à  les  tromper  eux  et  elle  en  même  temps. 
Ouand,  au  contraire,  elle  en  trouvait  un  timide  sur  ce 
point,  elle  s'adressait  à  lui  plus  volontiers;  elle  avait  ce- 
pendant du  chagrin  lorsque,  pour  l'éprouver,  on  mépri- 
sait toutes  ces  choses,  dont  plusieurs  lui  semblaient  vrai- 
ment venir  de  Dieu;  elle  n'aurait  pas  voulu  alors  les  voir 
condamnées  d'une  manière  si  péremptoire  sans  raison 
aucune  :  d'un  autre  côté,  elle  se  troublait  quand  on  re- 
gardait tout  cela  comme  venant  de  Dieu;  car  elle  voyait 
très  bien  qu'il  pouvait  y  avoir  illusion;  voilà  pourquoi  elle 
ne  croyait  pas  prudent  de  se  tenir  complètement  assuré 
là  où  il  pouvait  y  avoir  du  danger. 

Elle  s'appliquait  avec  le  plus  grand  soin  à  n'offenser  en 
rien  le  Seigneur  et  à  pratiquer  l'obéissance.  Armée  de  ces 
deux  dispositions,  elle  pensait,  Dieu  aidant,  sortir  heurçu- 
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sèment  de  cette  difficulté,  alors  même  que  les  visions 
fussent  venues  du  démon. 

Dès  le  jour  où  elle  a  été  favorisée  de  ces  choses' surna- 
turelles, elle  s'est  sentie  portée  à  rechercher  le  plus  par- 
fait; d'une  manière  presque  ordinaire,  elle  était  altérée 
de  souffrances.  Au  milieu  des  persécutions  qui  ne  lui  ont 
pas  manqué,  elle  se  trouvait  consolée,  et  portait  un  amour 
particulier  à  ses  ennemis.  A  un  ardent  désir  de  pauvreté  et 
de  solitude,  elle  joignait  celui  de  quitter  cet  exil  pour 
aller  voir  Dieu.  Lorsqu'elle  constata  ces  effets  et  d'autres 
semblables,  elle  recouvra  un  peu  de  paix;  selon  elle,  un 
esprit  qui  la  laissait  enrichie  de  telles  vertus  ne  devait  pas 
être  mauvais;  c'était  également  l'avis  de  ses  directeurs; 
cependant,  elle  ne  laissait  pas  pour  cela  de  craindre; 
du  moins^  sa  peine  n'était  plus  aussi  grande. 

L'esprit  dont  elle  est  animée  ne  lui  ajamáis  suggéré  de 
taire  la  moindre  chose  ;  au  contraire,  il  l'a  poussée  à  obéir 
toujours.  Jamais  elle  n'a  rien  vu  des  yeux  du  corps,  comme 
elle  l'a  déjà  dit;  tout  se  passait  d'une  manière  tellement 
élevée  et  intellectuelle  que  parfois,  dans  les  commence- 
ments, elle  se  demandait  si  ce  n'était  pas  une  illusion  de 
sa  part;  d'autres  fois,  elle  ne  pouvait  avoir  cette  pensée. 
Ces  choses  ne  se  renouvelaient  pas  constamment;  elles 
arrivaient  d'une  manière  presque  ordinaire  quand  son  âme 
était  dans  quelque  grave  nécessité.  Il  en  fut  ainsi  une 
fois  entre  autres,  qu'elle  s'était  trouvée  depuis  plusieurs 
jours  dans  des  tortures  intérieures  indicibles,  et  que  son 
ame  était  bouleversée  par  la  crainte  que  le  démon  la 
trompât;  elle  en  a  parlé,  d'ailleurs,  dans  la  relation  où  elle 
a  exposé  clairement  ses  péchés  comme  tout  le  reste  ;  la 
crainte  où  elle  était  alors  lui  avait  fait  oublier  le  crédit 
dont  elle  jouissait. 

Elle  se  trouvait  donc  dans  cette  affliction  dont  on  ne 
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saurait  donner  la  moindre  idée,  lorsqu'elle  entendit  inté- 
rieurement ees  simples  paroles  :  C'est  mol,  ne  crains 
rien.  Son  âme  se  trouva  immédiatement  si  tranquille, 
courageuse  et  confiante,  qu  elle  ne  pouvait  comprendre, 
d'où  lui  était  venu  un  tel  bien,  car  ses  confesseurs  n'a- 
vaient pu  réussir  à  la  tranquilliser.  Les  théologiens  au- 
raient eu  beau  venir  en  nombre  avec  force  discours,  ils 
eussent  été  impuissants  à  lui  donner  la  paix  et  la  quié- 
tude qu'une  seule  de  ces  paroles  avait  produites.  Il  en 
a  été  ainsi  d'autres  fois;  à  la  suite  d'une  vision,  elle  se 
sentait  pleine  de  forces.  Sans  ce  secours,  elle  n'aurait  pu 
supporter  tant  d'épreuves  et  de  contradictions.  Je  ne  parle 
pas  des  souffrances  sans  nombre  qu'elle  a  eues  et  a  encore 
plus  ou  moins  :  en  ce  moment,  elle  n'en  a  pas  autant,  mais 
elle  en  endure  toujours  quelqu'une;  elle  a  beaucoup  d'in- 
ñrmités  qui  l'éprouvent,  surtout  depuis  qu'elle  est  reli- 
gieuse. Si  elle  rend  à  Notre-Seigneur  quelque  gloire,  ou 
quelque  service,  elle  Toublie  promptement;  si  elle  reçoit 
de  Lui  quelque  faveur,  elle  y  pense  souvent  :  néanmoins 
elle  ne  saurait  y  fixer  son  attention  comme  sur  ses  péchés; 
ceux-ci  la  tourmentent  sans  cesse,  et  généralement  lui 
paraissent  comme  un  bourbier  infect. 

C'est  sans  doute  parce  qu'elle  a  tant  offensé  Dieu  et  L'a 
si  peu  servi  qu'elle  n'a  point  de  tentation  de  vaine  gloire. 
Il  n'y  eut  jamais  rien  en  elle  qui  ne  fut  absolument  pur  et 
chaste;  il  ne  saurait,  ce  me  semble,  en  être  autrement 
lorsque  Tàme  est  guidée  par  le  bon  esprit  et  élevée  aux 
faveurs  surnaturelles  :  elle  perd  alors  tout  souci  de  son 
corps;  elle  ne  s'en  souvient  plus;  elle  est  tout  entière 
abîmée  en  Dieu. 

Elle  a,  en  outre,  une  grande  crainte  d'offenser  Sa  Majesté 
et  de  ne  pas  accomplir  en  tout  sa  volonté;  elle  ne  cesse  de 
L'en  prier  dans  ce  but.  Cette  disposition,  lui  sen)ble-t-il, 
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est  très  ferme  en  elle.  Si  ses  confesseurs  lui  disaient  la 
moindre  chose  où  elle  crût  procurer  la  gloire  de  Dieu,  elle 
ne  manquerait  pas,  avec  le  secours  de  la  grâce,  de  l'ac- 
complir. Persuadée  que  le  Seigneur  vient  au  secours  des 
âmes  déterminées  à  Le  servir  et  à  Le  glorifier,  elle  ne  se 
souvient  alors  pas  plus  d'elle-même  et  de  son  intérêt  per- 
sonnel que  si  elle  n'existait  pas.  C'est  là  du  moins  ce 
qu'elle  peut  entendre  de  ses  dispositions  et  ce  que  ses 
confesseurs  en  comprennent. 

Tout  ce  qui  est  dans  cet  écrit  est  la  pure  vérité;  on 
peut  s'en  assurer  en  interrogeant  les  confesseurs  de  cette 
religieuse  et  les  autres  personnes  qui  la  connaissent  depuis 
vingt  ans. 

L'esprit  qui  la  guide  la  pousse  ordinairement  à  louer 
Dieu;  elle  voudrait  voir  le  monde  entier  Le  glorifier,  quoi 
qu'il  dut  lui  en  coûter  à  elle-même.  De  là  lui  vient  le 
désir  du  salut  des  âmes  qui  l'anime  d'une  manière  presque 
constante.  Elle  a  peu  d'estime  pour  toutes  les  choses 
terrestres,  car  elle  comprend  jusqu'à  quel  point  ces  choses 
sont  viles  en  comparaison  des  biens  spirituels. 

Voici  maintenant  le  genre  de  vision  dont  vous  voulez 
avoir  connaissance.  On  ne  voit  rien  ni  intérieurement,  ni 
extérieurement  :  ce  n'est  pas  une  vision  imaginaire;  mais 
sans  rien  voir,  on  comprend  la  manière  dont  la  chose 
est,  et  l'endroit  où  elle  est  représentée,  plus  clairement 
que  si  on  la  voyait  des  yeux  du  corps;  cependant,  il  n'y  a 
aucun  objet  particulier  de  représenté;  ainsi,  par  exemple, 
vous  pouvez  sentir  qu'une  personne  est  près  de  vous,  bien 
qu'à  cause  de  l'obscurité,  vous  ne  la  voyiez  pas.  Or,  dans 
le  cas  présent,  on  a  une  certitude  beaucoup  plus  grande  ; 
cette  comparaison,  je  l'avoue,  est  faible.  Celui,  en  efíet, 
qui  est  dans  l'obscurité,  a  quelque  moyen  de  connaître 
qu'une  persomie  est  près  de  lui  :  ou  il  entend  du  bruit,  ou 


ÜELAllON  XII.  1Ô75  431 

i!  a  \u  cctlc  personne  et  l'a  connue  avant.  Ici,  il  n'y  a 
rien  de  tel.  L'âme  n'entend  ni  parole  intérieure,  ni  parole 
extérieure,  mais  elle  comprend  très  clairement  qui  c'est,  de 
quel  côté  il  est,  et  parfois  même  ce  qu'il  veut  lui  signifier.. 
Par  quel  moyen  et  comment  le  comprend-elle,  elle  l'ignore; 
mais  il  en  est  ainsi  ;  elle  ne  peut  déterminer  le  temps  que 
cela  dure.  Une  fois  cette  vision  passée,  elle  ne  saurait, 
malgré  ses  ellbrts,  se  la  représenter  de  la  même  façon; 
elle  comprend  que  c'est  là  alors  un  effet  de  son  ima- 
gination, et  non  cette  représentation  de  l'objet  qui  est 
au-dessus  de  sa  portée,  comme  le  sont  toutes  les  faveurs 
surnaturelles.  De  là  il  résulte  que  l'âme  comblée  de  ces 
grâces  divines  n'a  aucune  estime  d'elle-même  et  devieiît, 
au  contraire,  beaucoup  plus  humble;  elle  voit  que  c'est  là 
un  pur  don;  qu'elle  ne  peut  par  elle-même  ni  l'obtenir,  ni 
l'enlever.  Elle  sent,  en  outre,  grandir  son  amour  et  son 
zèle  pour  la  gloire  d'un  Maître  si  puissant  qui  peut  réa- 
liser ce  que  nous  ne  pouvons  même  pas  comprendre  sur 
la  terre.  Les  savants,  quelque  profondes  que  soient  leurs 
connaissances,  rencontrent  des  vérités  qu'ils  ne  sau- 
laient  approfondir.  Béni  soit  à  jamais  l'auteur  de  ces 
dons  !  Amen, 
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Oraison  surnaturelle.  Paix  intérieure.  Sommeil  des  puissances.  Extase, 
union,  rayissement  :  effets  qui  découlent  de  ces  faveurs.  Vol  d'es- 
prit, transport.  Blessure  d'amour.  Vision  des  trois  personnes  di- 
vines. 

JÉSUS  ! 

Il  est  très  difficile  de  parler  de  ces  faveurs  spiriLuelles 
de  l'àme  et  surtout  de  s'exprimer  de  manière  à  en  donner 
l'intelligence;  comment  pourrais-je  le  faire  avec  brièveté? 
si  l'obéissance  ne  me  vient  en  aide,  ce  sera  un  hasard  que 
je  parvienne  à  m'expliquer  convenablement  sur  des  choses 
tellement  élevées;  peu  importe  que  je  dise  des  foHes;  cet 
écrit  est  adressé  à  quelqu'un  qui  m'en  a  entendu  débiter  de 
plus  grandes.  Je  vous  supplie  d'être  bien  persuadé  queje 
n'ai  nullement  la  prétention  de  réussir  à  composer  cet 
écrit,  que  je  pourrais  ne  pas  comprendre  moi-même;  ce- 
pendant, je  vous  le  certifie,  je  n'avancerai  rien  que  je  n'aie 
expérimenté  plusieurs  fois  et  souvent.  Vous  verrez  si  c'est 
bien  ou  mal,  et  vous  me  le  direz. 

Je  crois  vous  être  agréable  en  commençant  par  parler 
(les  premières  faveui's  surnaturelles;  car  on  sait  ce  qu'il 
faut  entendre  par  ces  mots  dévotion,  attendrissement, 
don  des  larmes  et  méditation,  toutes  choses  que  nous 
pouvons  acquérir  ici -bas  avec  l'aide  de  Dieu.  Je  donne  le 
nom  de  surnaturel  à  ce  que  Jious  ne  saurions  atteindre 
par  notre  industrie  et  nos  efforts  personnels,  l)ien  que 
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uuus  puissions  nous  y  disposer,  et  que  inèiue  il  soit  impor- 
tant de  le  faire.  Or,  la  première  oraison  surnaturelle  que 
j'ai  sentie  est  un  recueillement  intérieur;  l'âme,  en  l'é- 
prouvant, semble  avoir  au  dedans  d'elle-même  d'autres 
sens,  comme  les  sens  extérieurs  du  corps,  et  vouloir 
s'añranchir  de  l'agitation  de  ces  derniers  ;  parfois,  elle  les 
(!aptive  ;  car  il  lui  plaît  de  fermer  les  yeux,  de  ne  rien  voir» 
ni  entendre,  ni  comprendre,  sinon  ce  qui  l'occupe  alors, 
c'est-k-dire  Dieu,  avec  qui  elle  s'entretient.  Elle  ne  perd 
pas  dans  cette  oraison  l'usage  de  ses  sens  et  de  ses  fa- 
cultés, dont  la  puissance  demeure  entière,  mais  dont  les 
dispositions  sont  de  s'employer  pour  Dieu.  Celui  qui  aura 
reçu  cette  grâce  de  Notre-Seigneur  comprendra  facile- 
ment ce  que  je  dis  ;  dans  le  cas  contraire,  non  ;  ou  du 
moins,  il  faudrait  pour  cela  de  longs  discours  et  beaucoup 
de  comparaisons. 

A  la  suite  de  ce  recueillement,  il  vient  parfois  une  quié- 
tude et  une  paix  intérieure  très  douces;  l'âme,  ce  semble, 
ne  manque  de  rien;  c'est  un  ennui  pour  elle-même  de 
parler,  je  veux  dire  de  prier  vocalement  et  de  méditer: 
elle  ne  voudrait  qu'aimer.  Cette  oraison  dure  plus  ou 
moins  longtemps. 

De  là  découle  encore  ce  qu'on  appelle  le  sommeil  de> 
puissances;  celles-ci  ne  sont  pas  complètement  absorbées 
ni  tellement  suspendues  qu'on  puisse  donner  à  cet  état  le 
nom  de  ravissement.  Mais  ce  n'est  pas,  non  plus,  toul 
à  fait  l'union. 

Quelquefois  et  même  souvent  l'âme  comprend  que  la 
volonté  seule  est  unie  :  elle  le  comprend  très  clairement, 
du  moins  cela  lui  paraît  ainsi.  Elle  est  tout  entière  occupée 
de  Dieu  et  voit  l'impossibilité  où  est  cette  puissance  de 
s'occuper  à  autre  chose.  Mais  les  deux  autres  puissances' 

1.  L'intelligencp  el.  la  iii.('m"Mr< . 
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sont  libres  pour  vaquer  aux  affaires  et  aux  œuvres  de  la 
gloire  de  Dieu  ;  en  un  mot,  Marthe  et  Marie  travaillent  à 
l'unisson.  Gomme  j'étais  très  étonnée  de  cela,  je  demandai 
au  Père  François'  si  c'était  de  l'illusion,  et  il  me  répondit 
que  cela  arrivait  souvent. 

Quand  toutes  les  puissances  sont  dans  l'union,  c'est 
très  différent;  elles  ne  peuvent  plus  rien  faire  par  leur 
mode  ordinaire,  et  l'entendement  est  comme  étonné  de 
<'C  qu'il  voit.  La  volonté  aime  plus  que  l'âme  ne  com- 
prend: l'âme  ne  comprend  pas  de  manière  à  pouvoir  ex- 
primer si  elle  aime,  ni  ce  qu'elle  fait.  Quant  à  la  mé- 
moire et  à  l'imagination,  on  dirait,  ce  me  semble,  qu'il 
n'y  en  a  pas;  les  sens  extérieurs  ne  sont  pas  éveillés; 
ils  sont  comme  perdus,  pour  permettre  à  l'âme,  je  pense, 
d'être  davantage  à  la  jouissance  qui  lui  est  offerte,  vu 
que  cela  est  de  courte  durée  et  passe  vite.  En  se  trou- 
vant enrichie  d'humilité,  de  toutes  sortes  de  vertus  et 
d'amour  de  Dieu,  l'âme  voit  quels  biens  précieux  découlent 
de  cette  faveur,  mais  elle  ne  saurait  exprimer  ce  que  c'est; 
si  elle  cherche  à  se  faire  comprendre,  elle  ne  sait  pas 
connnent  elle  comprend  cela;  elle  est  impuissante  à  l'ex- 
poser. Cette  union,  et  je  parle  d'une  union  véritable,  est, 
je  crois,  la  plus  grande  grâce,  ou  du  moins  l'une  des  plus 
grandes  que  Dieu  nous  accorde  dans  cette  voie  spiri- 
tuelle. 

Les  extases  et  suspensions  sont,  à  mon  avis,  une  même 
chose,  bien  que  j'emploie  ordinairement  le  mot  suspension, 
pour  éviter  celui  d'extase  qui  effraie.  D'ailleurs,  on  peut 
bien  en  toute  vérité  donner  aussi  le  nom  de  suspension  à 
l'union  dont  je  viens  de  parler. 

La  différence  qu  il  y  a  entre  l'extase  et  l'union  est  la 
suivante  :  l  extase  dure  plus  longtemps  et  se  fait  plus 
1.  Saint  Fi'ançois  de  Borgia. 
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sentir  à  l'extérieur;  elle  coupe  peu  à  peu  la  respiration, 
de  telle  sorte  qu'on  ne  saurait  ni  parler,  ni  ouvrir  les  yeux. 
Ces  effets  se  produisent  également,  il  est  vrai,  dans  l'union  ; 
mais  ici,  c'est  avec  une  force  plus  intense,  parce  que  la  - 
chaleur  naturelle  s'en  va  je  ne  sais  où;  quand  l'extase 
est  grande,  car  dans  tous  ces  états  il  y  a  des  degrés, 
quand  l'extase  est  grande,  les  mains  sont  glacées  et  parfois 
raides  comme  des  bâtons;  lorsqu'elle  arrive,  le  corps,  s'il 
est  debout,  reste  debout;  s'il  est  à  genoux,  à  genoux. 
L'âme  est  tellement  abîmée  dans  la  joie  du  bonheur  que  le 
Seigneur  lui  fait  goûter  qu'elle  semble  oublier  d'animer  le 
corps  et  le  délaisser;  lorsque  cet  état  se  prolonge,  les  nerfs 
demeurent  endoloris. 

Le  Seigneur  veut,  je  crois,  que  l'âme  comprenne  mieux 
dans  l'extase  ce  do^^it  elle  jouit  que  dans  l'union.  Voilà 
pourquoi  II  lui  donne  alors  à  contempler  très  ordinai- 
rement certaines  choses  de  sa  Majesté;  les  effets  qu'elle 
ressent  sont  très  élevés;  elle  s'oublie  elle-même:  son  seul 
désir  est  que  ce  Dieu  si  grand,  que  ce  Seigneur  soit  connu  et 
glorifié.  Quand  l'extase  vient  de  Dieu,  l'âme  ne  peut,  selon 
moi,  s'empêcher  de  reconnaître  clairement  qu'elle  n'y  est 
pour  rien;  elle  voit  sa  misère  et  son  ingratitude  de  n'avoir 
pas  servi  Celui  qui  dans  sa  bonté  lui  accorde  de  telles 
grâces;  elle  éprouve  un  sentiment  et  une  suavité  telle- 
ment au  dessus  de  toutes  les  choses  de  la  terre,  que  si  le 
souvenir  ne  s'en  effaçait  pas,  elle  aurait  sans  cesse  du  dé- 
goût pour  les  joies  de  l'exil;  voilà  pourquoi  elle  fait,  du 
moins,  bien  peu  de  cas  de  tout  le  bonheur  du  monde. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  l'extase  et  le  ravissement 
est  la  suivante  :  dans  l'extase,  c'est  peu  à  peu  que  l'àm^^ 
meurt  a  ces  choses  extérieures  et  perd  l'usage  de  ses  sens 
pour  vivre  tout  en  Dieu.  Le  ravissement  vient  par  une 
simple  connaissance  que  la  divine  Majesté  donne  au  plus 
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intime  de  l'âme  :  il  arrive  avee  une  telle  promptitude  qu'il 
emporte  en  quelque  sorte  l'âme  à  la  partie  supérieure 
d'elle-même  et  que  l'âme  semble  abandonner  son  corps. 
Aussi,  doit-elle  être  courageuse  au  début  de  cette  faveur 
pour  s'abandonner  entre  les  bras  du  Seigneur,  qui  l'em- 
porte où  II  veut  ;  jusqu'à  ce  qu'il  l'établisse  dans  la  paix 
où  II  a  résolu  de  l'élever,  en  lui  donnant  des  connaissances 
très  sublimes,  elle  doit  au  commencement  être  fermement 
résolue  à  mourir  pour  Lui  ;  car  la  pauvre  âme  ne  sait  pas 
encore  ce  que  cela  doit  être. 

Les  vertus  qui  découlent  de  là  sont,  à  mon  avis,  plus 
fortes  que  dans  l'extase.  On  désire  davantage  et  on  com- 
prend mieux  le  pouvoir  de  ce  grand  Dieu  :  on  a  pour  Lui 
et  plus  de  crainte  et  plus  d'amour  ;  sans  que  nous  puissions 
opposer  la  moindre  résistance,  Il  enlève  notre  âme  en 
Maître  tout-puissant.  Quant  à  l'âme,  elle  demeure  avec  un 
regret  immense  de  L'avoir  offensé;  elle  s'étonne  d'avoir 
eu  assez  d'audace  pour  contrister  une  telle  Majesté  :  elle 
souhaite  ardemment  que  personne  ne  résiste  à  sa  volonté 
et  que  tous  la  glorifient.  De  là  viennent  en  outre,  je  crois, 
ces  désirs  si  ardents  de  travailler  à  la  conversion  des 
pécheurs;  elle  voudrait  y  contribuer  pour  sa  part,  et 
se  sacrifier  pour  que  ce  grand  Dieu  soit  loué  comme  II 
le  mérite. 

Le  vol  d'esprit  est  un  je  ne  sais  quoi  qui  monte  du  plus 
intime  de  l'âme.  Voici  une  comparaison  dont  je  me  rap- 
pelle et  dont  je  me  suis  servie,  vous  le  savez,  pour  exposer 
tout  au  long  ces  sortes  d'oraisons  et  d'autres  encore.  Je 
ne  me  souviens  que  de  celle-là,  car  j'ai  peu  de  mémoire  et 
j'oublie  vite.  L'âme  et  l'esprit  doivent  être,  ce  me  semble, 
une  même  chose;  je  les  compare  à  un  grand  feu  et  à  un 
feu  qui  se  dispose  à  brûler;  l'âme,  vu  la  disposition  où 
elle  est  vis-à-vis  de  Dieu,  est  comme  le  feu  qui  s'allume 
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prompteuient,  lance  sa  flamme  et  monte  en  haut;  mais 
<*ette  flamme  est  du  feu  aussi  bien  que  ce  qui  reste  en 
bas:  elle  ne  cesse  pas  d'être  du  feu,  parce  qu'elle  monte 
en  haut.  De  même  l'àme  semble  produire  du  fond  d'elle-  . 
même  un  eftet  si  prompt,  si  subtil  qui  monte  à  la  partie 
supérieure  et  va  où  le  Seigneur  veut,  que  je  ne  puis 
mieux  l'expliquer.  Cela  me  paraît  un  vol  d'esprit;  je  ne 
trouve  pas  d'autre  comparaison  plus  claire.  Je  sais  qu'on 
le  comprend  très  bien  alors,  et  qu'on  ne  peut  l'empêcher. 

L'esprit  qui  s'élève  léger  comme  le  petit  oiseau  paraît 
s'être  délivré  de  l'esclavage  de  la  chair  et  échappé  de  la 
prison  du  corps;  ainsi  rendu  à  la  liberté,  il  est  plus  apte  à 
jouir  des  faveurs  dont  le  Seigneur  le  comble.  Ce  vol  de 
l'esprit  est  très  délicat  et  très  précieux;  l'àme  le  comprend 
si  bien  qu'elle  ne  croit  pas  l'illusion  possible  dans  ce  cas, 
ni  dans  les  autres  faveurs  au  moment  où  elle  en  est  favo- 
risée :  ses  craintes  viennent  ensuite.  La  personne  qui  les 
a  reçues  étant  très  imparfaite,  croyait  avoir  raison  de  tout 
craindre,  bien  que  dans  l'intime  de  l'âme,  elle  avait  une 
certitude  et  une  assurance  avec  lesquelles  elle  pouvait 
vivre;  mais  elle  ne  laissait  pas  pour  cela  de  bien  veiller  à 
n'être  point  victime  de  l'illusion. 

.l'appelle  transport  un  désir  dont  l'âme  est  animée,  sans 
que  l'oraison  ait  précédé.  11  lui  vient  quelquefois  et  même 
le  plus  souvent  un  souvenir  subit  qu'elle  est  absente  de 
Dieu,  ou  bien  elle  entend  une  parole  dans  ce  sens.  Ce 
souvenir  est  parfois  si  puissant  et  d'une  telle  force  qu'en 
un  instant,  elle  semble  hors  d'elle-même.  Une  personne 
à  qui  l'on  apprend  tout  à  coup  une  nouvelle  imprévue 
très  triste,  ou  à  qui  l'on  cause  une  grande  frayeur, 
semble  perdre  toute  pensée  capable  de  la  consoler  et  de- 
meure comme  interdite.  Ainsi  en  esUldans  le  cas  présent, 
mais  la  peino  dont  l'nme  souflVe  est  causée  par  le  mol  if  lo 
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plus  élevé  cl  ceLte  âme  comprend  pariaitemeiil  combien  il 
lui  serait  avantageux  d'en  mourir.  Tout  ce  dont  elle  a  alors 
rintelligence  est  de  nature  à  augmenter  sa  souffrance  :  son 
être  ne  doit  pas  servir  à  autre  chose;  telle  est  la  volonté 
du  Seigneur;  qu'il  veuille  la  retenir  sur  la  terre,  elle  ne 
s'en  souvient  môme  pas.  Elle  est  comme  dans  une  solitude 
si  affreuse  et  une  telle  privation  de  secours  qu'elle  ne 
peut  l'exprimer  ;  le  monde  tout  entier  et  les  plaisirs  du 
monde  lui  sont  à  charge;  rien  de  créé  ne  saurait  lui 
tenir  compagnie;  son  unique  aspiration  est  de  voir  son 
Créateur.  Or,  elle  reconnaît  que  c'est  impossible  sans 
passer  par  la  mort,  et  comme  elle  ne  peut  se  la  donner, 
elle  meurt  du  désir  de  mourir;  voilà  pourquoi,  elle  est 
vraiment  en  danger  de  mort  :  elle  se  voit  en  quelque  sorte 
suspendue  entre  le  ciel  et  la  terre,  et  ne  sait  que  devenir. 
Dieu  lui  donne  de  temps  en  temps  une  connaissance  si 
élevée  de  Lui-même,  pour  lui  montrer  ce  dont  elle  est 
encore  privée,  qu'elle  ne  pourrait  en  donner  une  idée. 
De  toutes  les  souffrances  de  l'exil,  ou  du  moins  de  toutes 
celles  que  j'ai  endurées,  aucune  n'égale  celle-là;  il  suffit 
qu'elle  dure  une  demi-heure  pour  laisser  le  corps  brisé  et 
les  os  comme  déboîtés  ;  on  ne  peut  même  se  servir  des 
mains  pour  écrire,  tant  elles  sont  endolories. 

L'âme  ne  sent  pas  ces  souffrances  du  corps,  si  ce  n'est 
une  fois  le  transport  passé.  Elle  a  assez  à  faire  à  endurer 
les  souffrances  intérieures  :  elle  ne  sentirait  même  pas,  je 
crois,  les  plus  cruels  tourments  du  corps.  Elle  a  l'usage 
de  tous  ses  sens;  elle  peut  parler  et  regarder,  mais  non 
marcher,  car  le  grand  coup  de  l'amour  l'a  abattue.  Mour- 
rait-elle du  désir  d'avoir  cette  faveur,  elle  ne  l'obtiendrait 
pas;  c'est  un  pur  don  de  Dieu.  Elle  en  retire  les  plus 
riches  effets  et  les  plus  précieux  avantages.  Les  savants 
signalent  ceux-ci  ou  ceux-là;  personne,  néanmoins,  ne  les 
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l'uiidauiue.  Le  Père  maître  d'Avila  m'a  ('eril.  (jne  e  était 
une  chose  bonne:  tel  est  l'avis  de  tous.  (Juaiit  à  l'àme, 
elle  comprend  clairement  que  c'est  là  une  haute  faveur  de 
Dieu;  mais,  si  elle  la  recevait  ircquemment,  la  vie  du- 
rerait peu. 

Le  transport  ordinaire  est  le  désir  de  servir  Dieu,  ac- 
compagné d'une  grande  tendresse  et  de  larmes,  qui  mon- 
trent combien  l'àme  aspire  à  quitter  cet  exil.  Comme 
elle  a  assez  de  liberté  pour  voir  que  la  volonté  de  Dieu  est 
de  la  laisser  encore  en  ce  monde,  elle  se  résigne;  elle  offre 
sa  vie  au  Seigneur  et  Le  supplie  de  ne  l'employer  que 
pour  sa  gloire;  avec  cela,  elle  supporte  l'existence. 

Voici  une  autre  oraison  très  fréquente,  c'est  une  sorte  de 
blessure  qu'on  semble  faire  véritablement  à  l'âme,  comme 
si  on  lui  enfonçait  une  flèche  au  travers  du  cœur  ou  au 
travers  d'elle-même.  Cette  blessure  cause  une  douleur 
intense,  qui  fait  pousser  des  cris  plaintifs,  mais  tellement 
déhcieuse  qu'on  ne  voudrait  point  la  voir  finir.  Cette 
douleur  n'est  pas  dans  les  sens  du  corps;  ce  n'est  pas  une 
blessure  matérielle  ;  on  l'éprouve  dans  l'intérieur  de  l'àme, 
(it  il  n'en  paraît  rien  sur  le  corps.  On  n'arrive  à  donner 
l'idée  de  cet  état  qu'en  se  servant  de  comparaisons, 
et  celles-ci  sont  très  grossières;  cependant  je  ne  puis 
m'exprimer  d'une  autre  manière.  Voilà  pourquoi  ces 
choses  ne  sont  ni  pour  être  écrites  ni  pour  être  racon- 
tées; celui  qui  ne  les  aura  pas  expérimentées  ne  les  com- 
prendra pas;  je  dis  qu'il  ne  saura  pas  jusqu'où  va  cetle 
peine;  car  les  peines  de  l'esprit  sont  très  différentes  de 
celles  d'ici-bas.  (k*la  me  montre  que  les  âmes  qui  sonl 
dans  l'enfer  et  dans  le  purgatoire  souffrent  beaucoup 
plus  que  nous  ne  pouvons  nous  l'imaginer  par  les  peines 
corporelles. 

Parfois,  l'àme  qui  a  cette  blessure  d'amour  sent  au  plus 


intime  d'elle-même  des  aspirations  sublimes  [dont  les  effets 
sont  vraiment  admirables.  Il  lui  est  tout  aussi  impossible, 
malgré  ses  efforts,  de  se  procurer  cette  faveur  si  le  Sei= 
gneur  ne  la  donne,  que  de  la  refuser  quand  11  daigne  en 
faire  présent].  Ce  sont  des  désirs  de  Dieu  tellement  ar- 
dents et  élevés  qu'on  ne  peut  les  exprimer;  l'âme  se  voit 
enchaînée  et  ne  peut  jouir  de  Dieu  comme  elle  le  voudrait; 
elle  conçoit  alors  une  horreur  souveraine  pour  son  corps  ; 
semblable  à  un  mur  élevé,  il  l'empêche  de  jouir  à  son  gré 
de  l'objet  qu'elle  posséderait  pleinement  si  elle  était  dé- 
livrée de  ses  liens.  -  Elle  comprend  le  mal  profond  que 
le  péché  d'Adam  nous  a  causé  en  nous  enlevant  cette 
liberté. 

Cette  oraison  m  a  été  donnée  avant  celle  des  ravisse- 
ments et  des  grands  transports  dont  j'ai  parlé.  J'ai  oublié 
de  dire  que  ces  grands  transports  se  terminent  presque 
toujours  soit  par  un  ravissement,  soit  par  une  faveur  in- 
signe où  le  Seigneur  console  l'anic  et  l'encourage  à  vivre 
par  amour  pour  Lui. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  peut  être  une  illusion, 
pour  plusieurs  motifs  ([u'il  serait  trop  long  d'énumérer  ; 
que  ce  soit  bon  ou  non,  le  Seigneur  le  sait.  Quant  aux 
effets,  on  ne  saurait,  à  mon  avis,  s'empêcher  de  les  recon- 
naître dans  les  biens  immenses  dont  l'ànie  est  enrichie. 

Je  vois  clairement  que  les  trois  Personnes  divines  sont 
distinctes,  comme  je  vous  vis  hier,  quand  vous  parliez 
au  Père  provincial.  Ainsi  que  je  vous  l'ai  marqué,  je  ne 
vois  rien  des  yeux  du  corps,  je  n'entends  rien  des  oreilles 
du  corps;  les  yeux  de  Tame  même  ne  voient  pas;  j'ai  seu- 
lement une  cert!tu<le  extraordinaire  que  les  trois  Per- 
sonnes divines  sont  là,  ri  (juand  leur  présence  cesse,  je  le 
comprends  aussitôt;  le  cooiment  de  tout  cela,  je  l'ignore  : 
mais  je  *ais  très  bien  que  ce  n'est  pas  de  l'imagination: 
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j'aurais  beau  ensuite  m'ingénier  pour  me  représenter  cette 
présence,  je  n'y  réussirais  pas  ;  j'en  ai  fait  assez  souvent 
l'expérience  :  il  en  est  de  même  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  d'après  ce  que  je  puis  comprendre.  Depuis  tant  d'an- 
nées que  je  reçois  ces  faveurs,  j'ai  eu  le  temps  de  constater 
cela  pour  en  parler  avec  cette  assurance. 

Je  puis  affirmer,  il  est  vrai,  et  je  vous  prie  de  remarquer 
ceci,  que  je  vois  quelle  est  la  Personne  qui  me  parle  tou- 
jours. Quant  aux  deux  autres,  je  ne  pourrais  l'afflrmer  de 
la  même  manière.  L'une  d'elles,  je  le  sais,  ne  m'a  point 
encore  parlé";  la  cause,  je  ne  l'ai  jamais  sue;  d'ailleurs, 
je  ne  m'occupe  point  de  demander  à  Dieu  plus  que  ce  qu'il 
Lui  plaît  de  me  donner  :  car  il  me  semblerait  immédiate- 
ment que  le  démon  va  me  jeter  dans  l'illusion.  Je  ne  le 
demanderai  pas,  non  plus  maintenant,  pour  la  même 
raison. 

La  première  Personne  m'a  parlé  quelquefois,  ce  me 
semble.  Comme  je  ne  m'en  souviens  pas  bien  en  ce  mo- 
ment, et  comme  j'ai  oublié  ce  que  c'était,  je  n'oserais 
l'affirmer.  Tout  cela,  et  ce  dont  je  viens  de  parler,  se 
trouve  exposé  longuement  dans  l'écrit  que  vous  savez  : 
néanmoins  j'ignore  si  c'est  dans  les  mêmes  termes. 

L'âme  voit  par  un  mode  très  élevé  que  les  trois  Per- 
sonnes divines  sont  distinctes,  mais  elle  connaît  qu'elles 
ne  sont  qu'un  seul  Dieu.  Je  crois  me  souvenir  que  Notre- 
Seigneur^  ne  m'a  point  parlé:  c'est  son  Humanité.  Je  le  ré- 
pète, tout  cela,  je  puis  l'assurer,  n'est  point  une  illusion. 

Ce  que  vous  me  dites  de  l'eau,  je  l'ignore.  Je  n'ai  point, 
non  plus,  appris  où  se  trouve  le  paradis  terresfci^e.  Comme 
je  vous  l'ai  déjcà  marqué,  ce  que  le  Seigneur  rne  donne 
à  comprendre,  je  ne  puis  ne  pas  le  comprendre:  je  le 
comprends,  parce  que  je  ne  puis  faire  auiremenl.  Qunnl  h 

[.  T'ii!»'  vont  fiiro  :  h^Vorhr  Kionioi , 
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mander  à  la  divine  Majesté  de  me  donner  l'intelligence  de 
certaines  choses,  je  ne  Fai  point  osé;  je  croirais  aussitôt 
que  c'est  là  l'œuvre  de  mon  imagination,  et  que  le  démon 
va  me  tromper  ;  jamais,  grâce  à  Dieu,  je  n'ai  eu  la  cu- 
riosité d'adresser  des  demandes  de  cette  ^^orte;  je  ne  me 
suis  pas  préoccupée  d'en  apprendre  davantage;  il  m'en  a 
coûté  assez  de  travail  pour  apprendre  sans  le  vouloir  ce 
que  l'on  m'a  enseigné.  Cependant,  c'est  là,  à  mon  avis,  un 
moyen  que  le  Seigneur  a  pris  pour  me  sauver,  quand  II  a 
vu  mes  infidélités;  car  les  bons  n'ont  pas  besoin  de  tant  do 
grâces  pour  servir  la  divine  Majesté. 

Voici  une  autre  oraison  dont  je  me  rappelle.  Elle  pré- 
cède la  première  dont  j'ai  parlé  et  consiste  dans  une  cer- 
taine présence  de  Dieu.  Ce  n'est  nullement  une  vision  ; 
mais  du  moins,  quand  il  n'y  a  pas  de  sécheresse,  si  l'oîi 
veut  se  recommander  à  Notre-Seigneur,  même  par  une 
prière  vocale,  on  Le  trouve  présent. 

Qu'il  Lui  plaise  que  je  ne  perde  pas  de  telles  grâces  par 
ma  faute,  et  qu'il  daigne  me  faire  miséricorde! 


RELATION  XIV  V 

1576  ET  1577.  Tolède  et  Avila. 

Diverses  faveurs  spirituelles. 

.l'avais  commencé  à  me  confesser  à  quelqu'un  de  la 
ville  où  je  suis  présentement  \  Après  m'avoir  montré 

1.  Trois  fragments  de  cette  Relation  paraissent  en  français  pour  la 
première  fois. 

2.  Diego  Yépès,  prieur  des  religieux  Hiéronymites  de  la  Sisla,  à 
Tolède.  Cfr.  Lettre  CI,  tome  I,'page  277. 
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l)oaiicuii|)  de  dévoùiiienL,  et  in'avoir  prouvé  sa  bonne 
volonté  depuis  qu'il  s'était  chargé  de  mon  àme,  il  cessait 
de  venir  m'eiitendre.  Me  trouvant  une  nuit  eii  oraison,  et 
considérant  le  besoin  que  j'avais  de  ses  conseils,  je  compris 
que  Dieu  l'empêchait  de  venir,  parce  qu'il  me  convenait  de 
traiter  des  intérêts  de  mon  àme  avec  un  autre  confesseur 
de  la  même  localité \  Poui*  moi,  j'étais  chagrinée  d'avoir  à 
me  faire  connaître  à  quelqu'un  qui  peut-être  ne  rne  com- 
prendrait pas  et  me  jetterait  dans  le  trouble,  tandis  que 
je  laisserais  un  ami  dévoué.  Cependant,  je  ne  pouvais  ni 
voir  ni  entendre  prêcher  l'autre  sans  éprouver  un  contente- 
ment spirituel;  je  voyais,  il  est  vrai,  un  inconvénient  à 
m'adresser  à  lui,  parce  qu'il  était  très  occupé.  Le  Seigneur 
me  dit  :  Je  ferai  en  sorte  qu'il  t' écoute  et  te  comprenne  : 
expose-lui  toutes  les  difficultés  de  ton  âme  ;  il  te  sera 
de  quelque  secours  dans  tes  épreuves.  Je  ne  suis  pas 
très  sure  de  cette  dernière  parole,  car  j'étais  alors  très  fa- 
tiguée de  me  trouver  absente  de  Dieu.  La  divine  Majesté 
me  dit  encore  en  cette  circonstance  :  Je  vois  bien  l'é- 
preuve où  tu  es;  mais  il  ne  peut  en  être  autrement, 
tant  que  tu  seibas  dans  cet  exil;  tout  cela  est  pour  ton 
bien.  Cette  parole  me  consola  beaucoup.  Les  choses  se 
sont  passées  comme  elles  m'ont  été  annoncées.  Ce  nou- 
veau confesseur  est  heureux  de  venir  ;  il  dispose  son  temps 
pour  cela  ;  il  a  compris  mon  àme  et  m'a  été  d'un  secours 
précieux.  C'est  un  grand  théologien  et  un  saint. 

[Un  jour  de  la  Présentation,  je  recommandais  avec  ins- 
tances à  Dieu  une  personne.  Il  me  semblait  que  ses  ri- 
chesses et  la  liberté  dont  elle  jouissait  étaient  un  obstacle 
à  la  sainteté  que  je  lui  désirais;  je  voyais  par  ailleurs 
qu'elle  avait  peu  de  santé,  et  qu'elle  travaillait  beaucoup 
au  salut  des  âmes,  .l'entendis  alors  :  //  me  sert  très  fidè- 
1.  Le  docteur  Vélasquez.  Cfr.  T.  I,  p.  277. 
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lement;  mais  c'est  une  grande  chose  de  me  stcivi-e  dans 
le  dénûment  comjolet  où  je  me  suis  trouvé  sur  la 
croix.  Dis-lui  d'avoir  confiance  en  moi.  Cette  dernière 
parole  faisait  allusion  à  la  pensée  que  j'avais  eue  que 
cette  personne,  à  cause  de  sa  mauvaise  santé,  ne  pourrait 
mener  une  vie  aussi  parfaite]. 

Je  considérais,  un  jour,  la  peine  que  j'avais  d'être 
obligée  de  manger  de  la  viande  et  de  ne  pas  faire  péni- 
tence, quand  j'entendis  :  C'est  quelquefois  plus  par 
amour-propre  cpje  'par  désir  sincère  de  pénitence. 

Un  jour,  je  pleurais  amèrement  mes  péchés,  quand  Dieu 
me  dit  :  Tous  tes  péchés  sont  devant  moi,  comme  s'ils 
n'avaient  jamais  existé;  il  te  faut  maintenant  prendre 
courage;  car  tu  n'es  ¡Das  à  la  fin  de  tes  épreuves. 

Me  trouvant  en  oraison,  je  sentis  mon  âme  si  perdue  en 
Dieu  que  le  monde  semblait  disparaître  pour  moi;  il  me 
fut  donné  alors  de  comprendre  d'une  manière  que  je  ne 
saurais  l'oublier  ce  verset  du  Magnificat  :  Et  exultavit 
spiritus  meus. 

Je  pensais  dans  une  circonstance  au  projet  qu'on  avait 
de  détruire  ce  monastère  de  Carmélites  déchaussées,  et  je 
me  demandais  si  l'on  n'avait  pas  pour  but  d'arriver  peu  à 
peu  à  les  détruire  tous.  J'entendis  alors  :  C'est  là  ce 
cjue  l'on  voudrait;  mais  on  ne  le  verra  pas;  c'est  tout 
le  contraire  c¡ui  aura  lieu. 

Parlant  à  une  personne  qui  avait  renoncé  à  de  grands 
biens  par  amour  pour  Dieu,  et  considérant  que  je  n'avais 
moi-même  jamais  fait  de  sacrifice  pour  Lui,  je  reconnus 
que  je  ne  L'avais  pas  encore  servi  selon  l'étendue  de  mes 
obligations,  vu  les  grâces  de  choix  dont  II  m'a  favorisée; 
ma  peine  devenait  vive,  quand  le  Seigneur  me  dit  :  Tu 
sais  déjct  les  ficirimilles  cpj'il  g  a  entre  toi  et  moi  : 
des  lors,  ce  que  j'ai  est  n  foi  :  je  te  domic  toin^  les 
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ircvvauj:  c(  toutes  les  sou/f /unces  que  j'ai  endurés;  tu 
peux  demander  à  mon  Père  tout  cela  comme  un  bien 
Dropre.  J'avais  déjà  entendu  dire  que  nous  en  sommes 
participant;  mais  je  l'appris  alors  d'une  manière  bien  supé- 
rieure; il  me  sembla  que  j'étais  en  possession  de  richesses 
du  plus  haut  prix:  je  ne  saurais  exprimer  ici  avec  quel 
amour  me  fut  accordée  cette  faveur.  Je  vis  (jue  la  Per- 
sonne du  Père  avait  cela  pour  agréable,  et,  depuis  lors,  je 
regarde  les  souffrances  de  Notre-Seigneur  sous  un  jour 
tout  différent;  je  vois  en  elles  un  bien  à  moi,  et  ce  m'est 
d'un  secours  très  précieux. 

[Le  jour  de  la  fête  de  Sainte  Madeleine,  je  considérais 
l'amour  queje  devais  porter  à  Notre-Seigneur,  à  cause  de  ce 
qu'il  m'avait  dit  sur  cette  Sainte;  je  souhaitais  ardem- 
ment de  l'imiter,  lorsque  Sa  Majesté  m'accorda  une  grande 
grâce  et  me  dit  :  Redouble  de  ferveur;  désormais ,  tu 
dois  me  sei^vir  j)lus  que  tu  ne  Vas  fait  jusqu'il  présent. 
Je  sentis  alors  le  désir  de  ne  pas  mourir  de  sitôt,  afin 
d'avoir  le  temps  de  gagner  des  mérites,  et  je  me  trouvai 
avec  la  détermination  énergique  de  souffrir]. 

Un  jour,  je  vis  comment  le  Seigneur  se  trouve  dans 
toutes  les  créatures  et  spécialement  dans  l'âme  :  il  me 
vint  la  comparaison  d'une  éponge  qui  est  complètement 
imprégnée  d'eau. 

Quand  mes  frères  furent  de  retour  des  Indes,  j'avais 
quelques  entretiens  avec  l'un  d'eux,  auquel  je  dois  beau- 
coup; je  m'occupais  de  son  âme  et  de  sa  tranquillité; 
tout  cela  me  causait  de  la  fatigue  et  de  la  peine  :  néan- 
moins, j'offrais  cette  mortification  au  Seigneur,  parce 
que  je  me  croyais  obligée  de  rendre  ce  service.  Je  me 
suis  rappelé  alors  un  point  de  nos  Constitutions  où  il 
est  dit  de  nous  tenir  à  l'écart  des  parents;  je  me  de- 
mandais si  j'étais  tenue  de  rompre  ces  rappoHs.  lorsque  V' 
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Seigneur  me  dit  :  Non,  ma  fille;  vos  instituts  doivent 
se  guider  d/ après  ma  loi.  Et  à  la  vérité,  les  Constitutions 
demandent  que  nous  soyons  détachés  des  parents:  or, 
c'est  plutôt  pour  moi  un  ennui  et  une  fatigue  d'avoir  à 
traiter  avec  eux. 

Je  venais  de  faire  la  communion,  le  jour  de  la  fête  de 
Saint  Augustin,  quand  il  me  fut  donné,  je  ne  sais  s'il  faut 
dire  d'entendre  et  presque  de  voir,  mais  par  une  vision 
intellectuelle  très  rapide,  comment  les  trois  Personnes 
de  la  très  Sainte  Trinité,  dont  l'image  est  empreinte  en 
mon  âme,  sont  une  même  nature.  Je  compris  par  une 
représentation  si  élevée  et  une  lumière  si  claire  combien 
c'est  chose  différente  de  le  croire  par  la  foi.  De  là  il  est 
résulté  que  je  ne  puis  penser  à  l'une  des  trois  Personnes 
divines  sans  songer  immédiatement  aux  autres.  Je  me 
demandais  donc  aujourd'hui  comment  les  trois  Personnes 
formant  une  unité  si  parfaite,  le  Fils  seul  s'est  fait 
homme  ;  or,  le  Seigneur  me  montra  aloi's  que  les  trois 
Personnes,  n'ayant  qu'une  seule  nature,  sont  néanmoins 
distinctes  entre  elles.  Ce  sont  là  des  faveurs  tellement 
élevées  que  l'àme  sent  en  elle  un  désir  nouveau  de  quitter 
ce  corps  qui  l'empêche  de  voir  Dieu.Yu  notre  faiblesse, 
nous  semblons  peu  aptes  à  saisir  quelque  chose  de  ces 
mystères  sublimes  :  toutefois,  il  suffit  d'un  instant  pour 
que  l'âme  retire  alors,  sans  savoir  comment,  un  profit  in- 
comparablement plus  grand  que  si  elle  avait  passé  de  lon- 
gues années  à  les  méditer. 

Je  passe  ordinairement  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte 
Vierge  dans  une  profonde  allégresse  intérieure.  Cette  fête 
aiTivée,  il  me  semblait  bon  de  renouveler  mes  vœux  ;  au 
moment  où  j'allais  le  faire,  j'aperçus  la  Vierge  Notre- 
Dame  par  une  vision  intellectuelle;  je  prononçai  mes 
vœux  entre  ses  mains  et  cet  acte  lui  était  agréable.  Cette 
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vision  dura  plusieurs  jours;  la  Sainte  Vierge  se  tenait 
près  du  moi,  du  côté  gauche. 

Un  jour,  après  avoir  reçu  la  communion,  il  me  sembla 
que  mon  ànie  devenait  une  même  chose  avec  le  corps  . 
sacré  du  Sauveur,  dont  la  présence  m'était  sensible.  Cette 
faveur  produisit  en  moi  les  plus  précieux  avantages. 

.Je  me  demandais  une  fois  si  Ton  me  donnerait  Tordre 
d'aller  réformer  un  monastère:  cette  perspective  me 
causait  de  la  peine,  lorsque  j'entendis  ces  paroles  :  Que 
craig7iez-vous  f  Que  pouvez-vous  perdre,  sinon  la  vie 
que  tant  de  fois  vous  m'avez  offerte  en  sacrifice^  Je 
vous  aiderai.  Cette  faveur  me  fut  accordée  à  un  moment 
où  j'étais  en  oraison,  et  mon  àme  fut  très  satisfaite. 

Je  désirais  rendre  quelque  service  à  Notre-Seigneur  dans 
une  circonstance  qui  se  présentait;  après  réflexion,  je 
m'en  jugeai  bien  incapable,  et  je  dis  en  moi-même  :  Pour- 
quoi, Seigneur ,  voulez -vous  mes  œuvres  f  II  me  ré- 
pondit :  Pour  voir  ta  volonté,  ma  fille. 

Le  Seigneur  m'avait  donné  une  lumière  toute  spéciale 
sur  un  point  que  j'étais  très  heureuse  de  comprendre;  à 
peu  de  jours  de  là,  le  souvenir  s'en  effaça  subitement,  et 
je  ne  pouvais  plus  me  rappeler  ce  que  c'était;  comme  je 
m'y  appliquais  de  nouveau,  j'entendis  ceci  :  Tu  sais  déjà 
que  je  te  parle  de  temps  en  temps;  n  omets  donc  point 
d'écrire  ce  que  je  te  dis^;  alors  même  que  tu  n'en  reti- 
rerais pas  de  profit,  cela  pourra  être  utile  à  d'autres, 
.le  me  demandai  alors  si,  à  cause  de  mes  péchés,  j'allais 
inspirer  aux:  autres  la  crainte  de  Dieu  et  me  perdre  moi- 
même;  Il  me  répliqua  :  Ne  crains  pas. 

Je  jouissais  dans  le  recueillement  de  cette  compagnie 
que  j*ai  toujours  en  mon  âme;  Dieu  s'y  trouvait  de  telle 
sorte  que  je  songeais  à  cette  parole  de  Saint  Pierre  :  Vous 

1.  Cfr.  p,  400  de  ce  tome. 
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êtes  le  Christ,  fils  du  Dieu  vivant,  car  Dieu  était  vrai- 
ment vivant  en  moi.  Cette  vision  ne  ressemble  pas  aux 
autres;  elle  élève  la  puissance  de  la  foi;  on  ne  saurait 
douter  que  la  Trinité  est  en  notre  âme  par  une  présence 
spéciale,  par  sa  puissance  et  par  son  essence.  Cette  vision 
est  extrêmement  avantageuse  pour  faire  entendre  une  telle 
vérité.  Comme  j'étais  tout  étonnée  de  voir  une  si  haute 
Majesté  dans  une  créature  aussi  vile  que  mon  âme,  j'en- 
tendis cette  parole  :  Ton  drne  n'est  ¡ms  vile,  ma  fille, 
car  elle  est  faite  à  mon  image.  J'entendis,  en  outre, 
plusieurs  autres  choses  sur  le  motif  pour  lequel  Dieu  met 
ses  complaisances  dans  les  âmes  plutôt  que  dans  les  autres 
créatures,  mais  elles  sont  très  élevées;  si  mon  entende- 
ment les  a  comprises  sur  l'heure,  il  est  incapable  d'en 
donner  une  idée. 

Un  jour,  je  considérais  en  mon  âme  cette  présence  des 
trois  Personnes  divines.  La  lumière  était  tellement  vive 
qu'il  n'y  avait  nul  doute  que  ce  ne  fût  là  le  Dieu  vivant,  le 
vrai  Dieu  ;  on  me  donnait  en  même  temps  à  comprendre 
des  choses  que  je  ne  puis  plus  expliquer.  Entre  autres 
choses,  on  me  montrait  comment  la  Personne  du  Fils 
s'est  incarnée,  et  non  les  deux  autres.  Je  ne  puis,  je  le 
répète,  rien  exprimer  de  tout  cela;  ces  choses  se  pas- 
sent tellement  dans  l'intime  de  l'âme  que  l'entendement 
semble  comme  une  autre  personne  qui  dort  ou  est  à 
moitié  endormie,  et  s'imagine  entendre  quelques  paroles. 
Je  songeais  combien  la  vie  est  amère,  puisqu'elle  nous 
empêche  de  nous  tenir  dans  une  si  admirable  compagnie, 
et  je  disais  intérieurement  :  Seigneur,  donnez -  moi  le 
moyen  de  swpporter  cette  vie.  Le  Seigneur  me  dit  : 
Sache,  ma  fille,  qu'après  cette  vie,  tu  ne  pourrais 
plus  me  servir  comme  maintenant;  que  tu  manges  ou 
que  tu  dormes,  quoi  que  tu,  fasses,  fais-le  par.  amour 
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pou7^  moi,  comme  si  tu  ne  vivais  plus  toi-même,  m.ais 
moi  en  toi;  c'est  là  ce  qu'a  proclamé  Saint  Paul. 

[Un  antre  jour,  après  la  commnnion,  il  me  fut  donne 
d'entendre  comment  le  corps  sacré  du  Christ  est  reçu 
par  le  Père  Éternel  au  dedans  de  notre  âme;  je  com- 
prends et  je  vois  que  les  trois  divines  Personnes  sont 
là,  et  que  le  Père  a  pour  souverainement  agréable  Tof- 
frande  que  nous  lui  faisons  de  son  Fils,  en  qui  II  met  toutes 
ses  délices  et  complaisances  ;  je  dis  son  Fils,  car  la  sainte 
Humanité  de  Notre -Seigneur  n'habite  pas  notre  âme, 
mais  seulement  sa  Divinité;  cette  offrande,  le  Père  l'ac- 
cepte et  l'agrée  d'une  manière  ineffable  ;  en  retour.  Il  nous 
enrichit  des  plus  hautes  grâces.  Je  compris,  de  plus, 
qu'il  accepte  le  sacrifice  de  l'autel,  alors  même  que  le 
prêtre  soit  en  état  de  péché;  mais  dans  ce  cas,  celui-ci 
ne  reçoit  pas  les  faveurs  réservées  aux  âmes  qui  sont 
en  état  de  grâce.  Cela  ne  vient  pas  de  ce  que  ces  faveurs 
célestes  perdent  de  leur  force,  car  elles  procèdent  de  Tac- 
ceptation  du  sacrifice  lui-même  par  le  Père  ;  cela  vient  des 
mauvaises  dispositions  de  celui  qui  devrait  les  recevoir; 
ce  n'est  pas,  non  plus,  la  faute  du  soleil  s'il  ne  resplendit 
pas  quand  ses  rayons  tombent  sur  de  la  poix  comme 
quand  ils  tombent  sur  le  cristal.  Dans  le  cas  où  je  m'expli- 
querais maintenant  sur  ce  point,  je  ferais  bien  comprendre 
ma  pensée  ;  il  est  important  de  savoir  comment  cela  est  ; 
car  il  y  a  en  nous  de  profonds  secrets  lorsque  nous  rece- 
vons la  communion.  Il  est  regrettable  que  notre  corps 
oppose  tant  d'obstacles  à  la  jouissance  de  cette  faveur]. 

[Me  trouvant  un  soir  de  Fête-Dieu  devant  le  Saint-Sa- 
crement exposé,  je  vis  le  Christ  Notre-Seigneur  descendre 
de  la  custode  et  venir  vers  moi;  Il  paraissait  triste  et 
avait  la  tête  tout  ensanglantée.  Il  me  dit  :  Ce  sont  les 
chefs  de  mon  Église  qui  m'ont  mis  en  cet  état], 

m,  -  29 
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RELATION  Xy\ 

1579.  6  Juin.  Avïla. 

Kévélation  faite  à  la  Sainte.  Avis  aux  yupérieurs  de  l'Ordre. 

La  veille  de  la  Pentecôte,  je  me  trouvais  dans  Termitage 
de  Nazareth,  à  Saint-Joseph  d' Avila.  Je  me  rappelais  une 
très  grande  grâce  dont  Notre-Seigneur  m'avait  favorisée 
environ  vingt  ans  auparavant,  à  pareil  jour,  quand  je  fus 
saisie  d'un  tel  transport  et  d'une  telle  ferveur  spirituelle 
que  je  tombai  dans  un  ravissement.  Au  milieu  de  ce 
recueillement  profond,  j'entendis  de  Notre-Seigneur  les 
paroles  suivantes  :  Tu  diras  de  ma  part  aux  Pères  Carmes 
déchaussés  de  s'appliquer  à  garder  quatre  choses;  tant 
(}u'ils  y  seront  fidèles,  cette  Réforme  ira  toujours  grandis- 
sant, mais  le  jour  où  ils  ne  s'y  conformeront  plus,  qu'ils 
sachent  qu'ils  dégénèrent  de  leur  ferveur  primitive  : 

La  première,  que  les  supérieurs  aient  uniformité  de 
vues  ; 

La  seconde,  que  malgré  le  grand  nombre  de  monas- 
tères^ il  y  ait  peu  de  religieux  dans  chacun  ; 

La  troisième,  que  les  religieux  aient  peu  de  rapport 
avec  les  personnes  dn  dehors,  et  encore  pour  le  senl  bien 
des  i\mes; 

1 ,  Cétte  pelâtiéîi  a  déjà  été  ^tiblice  à- là  page  94  de  ce  t4itte.  N'élis  l'in- 
sérons de  nôuveaur.iei,  parce  qu'ello  contient  quelques  légères  vâ- 
r-ianles  parce  que  la  Sainte  en  a  laissé  deux  autographes,  l'un  qui 
se  tróuf  e  à  rÈscuriâl/inïerealé  dans  lé  livre  des  tonâàUonéj  J'áütré 
ai^monasté-ré  ^es  C-aMelit-es  rÔo'^puS'dhi'isH;),  á  Alcalá  dé  liêrtàrt*ê?. 
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La  quatrième,  qu'ils  prêchent  plus  par  les  œuvres  que 
par  les  paroles. 

Cela  arriva  l'année  1579.  Et  conime  c'est  la  pure  vérité, 
je  le  sipie  de  mou  nom. 

Thérèse  de  Jésus. 


RELATION  XVI'. 

1582.  4  Octobre.  Albe  de  Tormès. 

Dernières  paroles  de  la  Sainte  à  ses  filles. 


Mes  filles  et  Mesdames,  veuillez  me  pardonner  le  mau- 
vais exemple  que  je  vous  ai  donné,  et  ne  vous  guidez  pas 
sur  moi,  car  j'ai  été  la  plus  grande  pécheresse  du  monde  : 
j'ai  gardé  plus  mal  que  vous  toutes  la  Règle  et  les 
Constitutions;  je  vous  demande  pour  l'amour  de  Dieu, 
mes  filles,  de  les  garder  avec  beaucoup  de  perfection  et 
d'être  soumises  à  vos  supérieurs. 


1.  Nous  aurions  dû  placer  ici  la  Lettre  CCCLXII,  page  140  de  ce  tome, 
adressée  en  mai  1581  à  don  Alphonse  Vélasquôz,  évêque  d'Osma  :  elle 
est,  en  effet,  plutôt  une  Relation  intime  de  l'âme,  qu'une  Lettre 
proprement  dite. 


TEXTE  ESPAGNOL 

ET 

DOCUMENTS  INÉDITS 
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m 


FRAGMENT  DÉTÉRIORÉ  \ 


Thérèse  de  La  Iz  a  remis  en  ladite  ville  d'Albe,  le 

âO^^joiir       la  somme  de  1,701  maravedís,  en  présence  de 

Jean  Dovalle,  d'Alphonse  Ruiz  de  Tobar,  habitant  de  Mé- 
dina del  Campo  ,  de  François  Vélazqnez,  de  ladite  Thé- 
rèse de  Jésus,  et,  au  nom  de  ladite  Thérèse  de  La  Iz,  d'un 
voisin  queje  connais,  qui  a  déclaré  ne  pas  savoir  écrire. 

François  Vélazquez. 
Thérèse  de  Jésus,  carmélite. 

AU  nom  de  Madame  Tliérèse  de  La  iz. 
Jean  de  Ovalle. 

Passé  devant  moi  :  François  de  Ganté. 


1.  Nous  publions  ce  tra^meuL  tel  tiu'il  se  L^uve  daus  l'édition  de 
M.  de  la  Faente. 
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Fragmemt  détérioré  \ 


esas  doncellas  son  muy  livi... 
conocerá  bien  á  su  hija  de  de... 
yo  conozco  á  la  de  la  flamen... 
buena  condición  y  dice  verdad... 
rer  siempre  se  me  ha  asentado... 
bien.  Mas  ella  piensa  si  la  p.. . 
jitima  para  esotra  y  la  chiqu... 
ne  otros  yntentos  y  quando  le  o... 
creo  an  que  esto  fuese,  seria  bu... 
an  por  alquilé,  y  querria  yo  fues... 
ca  de  San  Joseph  para  Lorenz... 
casa  de  autoridad  para  ¥^^... 
anque  labro  poco  á  la  Flamenca... 
oratorio  mas  no  pozo  ni  ere... 
ene  dejémosle  un  poco  que  po... 
a  poco  sinó  que  se  determinará. . . 
ase  V.  M.  de  esas  palabras  que  di.... 
go  que  ellos  se  pagan.  Quan... 
o  son  palabras  sinó  obras  las... 
espantarse  ya  de  lo  que  ay  en  esto... 

1.  II  est  question  dans  cette  Lettre  de  la  Flamande,  Anne  de  Saint- 
Pierre,  qui  entra  â  Saint-Joseph  d' Avila,  et  d'une  de  ses  filles;  il  y  est 
question,  en  outre,  de  Pierre  de  Ahumada,  frère  de  la  Sainte,  de  Fran- 
çois et  de  Laurent  de  Cépôda,  ses  neveux.  Mais  nous  ne  saurions  re- 
constituer le  sens  de  la  Lettre. 

]L'autographe  se  trouve  chez  les  Carmélites  mitigées  de  Madrid. 
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tos  un  hombre  que  se  enoja  no... 
pueden  dar  de  coces,  él  no  tie... 
a  grosería  P°  de  Ahumada  se  lo... 
an  que  aprovecha  poco... 

Para  eso  hizo... 
en  los  necios  y  otros  bien  acón... 
1  son  esto  es  ser  cristianos... 
na  cabeza  estos  miembros  yn... 
terrible  cosa  para  él  el  parecer  que... 
Y  no  ay  que  acer  caso  que  el... 

TEXTE  ESPAGNOL^ 
De  la  lettre  du  17  septembre  1581. 

JESUS 

SEA  CON  V.  R.  MI  PADRE. 

Por  la  via  de  Toledo  también  le  escrito.  Hoy  me  tra- 
jerbn  esa  carta  de  Valladolid,  que  de  presto  me  dió  sobre- 
salto la  novedad  :  mas  luego  he  considerado  que  los  juicios 
de  Dios  son  grandes,  y  que  enfm  ama  à  esta  orden  y  que 
ha  de  sacar  de  ello  algún  J)ieu  u  excusar  algún  mal  que 
no  entendemos.  Por  amor  de  nuestro  señor,  V.  R.  no 
tenga  pena.  A  la  pobre  muchacha  he  harta  lastima;  que  es 
la  peor  librada,  porque  es  burla  cou  descontento  andar 
ella  con  la  alegría  que  andava.  No  deve  querer  su  Magd** 

1.  Cfr.  L.  CCCLXXX,  p.  191  de  ce  T.  ÍII.  L'autographe  étant  deterioré 
en  plusieurs  endroits,  nou^^  soulignons  ici  les  mots  et  lettres  que  nous 
suppléons. 
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que  nos  honremos  con  señores  de  la  tierra,  sino  con  ios 
pobrecitos,  como  eran  los  apostóles,  y  ansí  no  hay  que 
hacer  caso  de  ello:  y  haviendo  también  sacado  à  la  otra 
hija,  para  llevarla  consigo,  de  Santa  Catalina  de  Sena, 
hace  al  caso  para  no  perder  nada,  acá  digo  à  los  dichos 
del  mundo ,  que  para  Dios ,  como  digo ,  quizá  es  lo  mejor, 
que  solo  en  El  pongamos  los  ojos. 

Vaya  con  Dios  !  El  me  Ubre  de  estos  señores  que  todo 
lo  pueden  y  tienen  extraños  reveses  !  Anque  esa  pobrecita 
no  se  ha  entendido  ;  al  menos  de  tornar  à  la  orden  creo 
no  nos  estará  bien.  Si  algún  mal  hay,  será  el  daño  que 
puede  ha  ver  en  estos  principios  cosas  semejantes.  A  ser  el 
descontento,  como  él  de  lo  de  acá,  no  me  espantara  ;  mas 
tengo  por  inposible  poder  ella  desimularle  tanto,  si  ansí  ¿e 
tuviera.  [Desde  que  comenzó  à  estar  tentada  la  supriora 
de  Pa/encia  con  la  priora,  devia  comenzar  esta  trama  ;  que 
las  confesaba  uno  de  la  Compañía,  mucha  cosa  de  doña 
M'*  de  Acuña,  y  supe  yo  las  aconsejaba  no  la  diesen  el 
voto,  sino  à  la  priora  ;  porque  la  doña  M''  de  Acuña  estava 
mal  con  ella,  y  como  no  se  renunció  su  legitima,  y  ella  la 
quiere  para  un  colegio,  todo  se  devia  juntar  quizá,  anque 
si  la  vieran  contenta,  no  creo  lo  hycierarh  Dios  nos  libre 
de  tanto  embuste  ! 

Con  todo  me  parece  no  conviene  hacer  mudanza  con  los 
de  la  Compañía,  por  muchas  causas  no  nos  está  bien  y 
una  es  que  las  mas  monjas  que  acá  vienen  es  por  ellos,  y 
si  pensasen  no  los  tratar,  no  vernian.  Mas  gran  cosa  seria 
tener  nuestros  padres  porque  nos  iríamos  desapegando 
poco  à  poco  de  ellos.  Dios  dé  luz  à  Y.  P.  que.  porque  se  ha 
de  ir  luego  este  mensajero,  no  digo  mas. 

Acá  se  quedó  su  Crucifijo  y  no  sé  como  se  le  enbie,  que 
no  se  quiebre  ;  tomé  otro  de  las  de  Toledo,  y  enbiarlas 
hemos  de  acá  este].  Lastima  hé  à  aquella  pobre  priora  lo 
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que  pusa  y  à  la  nuestra  Muiia  de  San  Josef.  Eserjvala 
V.  R.  Cierto  que  siento  mucho  verle  ahora  alejar  tajito  ;  no 
sé  qué  me  ha  dado.  Dios  le  traya  con  bien  !  y  à  el  P.  Ni- 
colas dé  mis  encomiendas.  Todas  las  de  acá  las  envian 
à  V.  R.  [y  á  él].  Son  hoy  XVII  de  setienhre. 
De  V.  R.  sndita  y  hija. 

Teresa  de  Jesus. 

'  [léQ.  doña  Maria  de  Acuna  escribe  à  la  priora  con  mu- 
chos perdones,  y  que  no  ha  podido  mas,  y  que  cuente  lo 
que  la  deven  de  alimentos.  Con  la  legitima  ,se  piensa 
quedar  y  por  eso  deven  de  ale¿íar  lo  de  la  profeó/on  antes 
(le  tiempo,  tiniendo  breve  del  papa.  No  sé  co??¿o  diga  eso. 
Lastima  me  hace  la  pobre  Casilda,  que  el  amor  que  ^enia 
à  la  orden  era  cosa  grande.  No  sé  qué  demonio  la  ha  tra- 
bucado, Dios  sea  con  ella]! 

.  EXTRAITS^ 

DE  LA  DÉPOsrnON  KAITE  EN  1602  PAH  LE  PÈHE  PlËRRË  DE  LA 

Purification,  Carmk  déchaussk,  sur  i,i:s  vkrtus  de  la 
Sainte. 


La  première  chose  que  je  dois  louer  dans  cette  grande 
servante  de  Notre-Seigneur,  c'est  l'amour  profond  qu'elle 
portait  à  son  divin  Époux,  ainsi  que  le  désir  ardent  qu'elle 
avait  de  travailler  et  de  soiiíí'rir  pour  Lui.  Aucune  de 

1.  Ces  extraits  sont  tirés  de  Las  Kelaciones  históricas  de  los 
SIGLOS  XVI  Y  XVII  publicadaíi  por  la  Sociodad  de  Bibliofîtos 
españoles.  Madyñd,  1896. 
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ses  œuvres  ne  pouvait  la  contenter;  tout  cela  ne  lui 
paraissait  rien  auprès  de  ce  qu'elle  devait  à  cet  adorable 
Maître.  Elle  Le  considérait  toujours  étendu  sur  la  croix 
au  milieu  de  'souffrances  infinies,  comme  s'il  ne  les  avait 
endurées  que  pour  elle.  Voilà  pourquoi  elle  me  disait 
souvent  :  ((  Mon  cher  Père,  que  nous  faisons  peu,  en  com- 
paraison de  ce  que  nous  devrions  faire,  et  moi  en  par- 
ticulier! car  le  Seigneur  m'a  accordé  de  plus  grandes 
grâces  qu'à  tous  ceux  qui  vivent  sur  la  terre  ;  chaque 
jour.  Il  m'en  accorde  de  nouvelles;  eh  bien!  puisque,  par 
sa  miséricorde.  Il  est  disposé  à  nous  donner  ses  faveurs  en 
abondance,  travaillons  sans  cesse  à  nous  rendre  de  plus  en 
plus  dignes  de  Le  voir  se  reposer  et  s'établir  dans  nos 
âmes.  » 

La  ferveur  qui  provoquait  de  tels  sentiments  et  qui  lui 
servait  de  stimulant  était  extrême.  On  le  voit  bien  dans 
quelques  oraisons  jaculatoires  qui  sont  écrites  de  sa  main 
et  dans  celles  qui  sont  déjà  pubHées;  elles  montrent  clai- 
rement quel  feu  d'amour  divin  brûlait  dans  son  âme  et 
dans  son  cœur. 

.ïe  ne  l'ai  jamais  vue  avoir  de  conversation,  ni  s'entre- 
tenir avec  des  personnes  séculières  ou  rehgieuses,  sans 
produire  en  elles  quelque  avantage  spirituel.  Ses  paroles 
étaient  si  suaves,  si  surnaturelles,  si  à  propos  qu'elle 
ravissait  les  cœurs.  Je  puis  dire  et  assurer,  comme  je  le 
tais,  que  tous  ceux  qui  ont  traité  avec  elle  ont  retiré 
quelque  profit  ou  avancement  et  amélioré  leur  vie,  excepté 
moi.  Bien  que  j'aie  traité  avec  elle  avec  la  plus  grande 
familiarité,  que  je  l'aie  confessée  de  temps  en  temps  et 
même  souvent  (je  le  dis  à  ma  confusion),  je  n'ai  pas  su 
profiter  de  sa  doctrine;  cependant,  j'ai  été  son  fils  dévoué, 
et  je  le  suis  encore:  j'ai  même  été  l'objet  de  ses  atten- 
tions délicates, 
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Une  chose  me  ravit  dans  cette  glorieuse  Mère;  je  Tai 
remarquée  souvent  et  je  l'ai  même  observée  à  dessein. 
Bien  qu'elle  restât  trois  ou  quatre  heures  consécutives  à 
parler  de  choses  nécessaires,  que  je  fusse  seul  avec  elle,  . 
ou  accompagné,  elle  avait  une  conversation  si  suave,  des 
paroles  si  élevées,  un  langage  si  rempli  d'allégresse,  qu'elle 
ne  fatiguait  point  et  qu'on  ne  pouvait  la  quitter;  jamais 
je  ne  l'ai  entendue  prononcer  la  moindre  parole  qui  pût 
paraître  oiseuse;  et  cependant,  je  le  répète,  j'y  ai  veillé  à 
dessein.  Personne  ne  l'abordait  sans  éprouver  quelque 
consolation;  tous  trouvaient  près  d'elle  un  soulagement 
au  milieu  de  leurs  travaux  ;  sa  compassion  était  vive  pour 
les  épreuves  des  faibles;  elle  les  soutenait  de  ses  encoura- 
gements et  de  ses  prières  quand  elle  ne  pouvait  faire  da- 
vantage. Elle  m'a  raconté  souvent  la  fatigue  que  lui  cau- 
saient les  choses  de  la  terre,  et  combien  tout  cela  lui 
paraissait  laid  en  comparaison  des  choses  du  ciel.  Elle 
reçut  un  jour,  à  Burgos,  la  visite  d'une  dame  nouvellement 
mariée,  belle  et  richement  parée  ;  entre  autres  ornements, 
•  ette  dame  portait  des  perles  très  fines  ainsi  que  deux  ou 
trois  diamants  de  grand  prix  qui  étaient  bien  disposés  et  la 
paraient  admirablement.  Dès  que  cette  dame  fut  sortie,  la 
Sainte  Mère  m'interpella  en  ces  termes  :  «  Dites-moi,  Père 
Pierre,  avez-vous  vu  doña  Fidana^f  —  Oui,  ma  Mère; 
pourquoi  me  demandez-vous  cela?  —  Ne  vous  semble-t-il 
pas  qu  elle  est  belle,  qu'elle  a  l'air  agréable  et  que  ses 
perles  sont  jolies?  —  Je  n'ai  pas  fait  attention  à  tout  cela, 
mais  tout  le  monde  dit  qu'elle  est  belle  et  bien  parée.  »  — 
l.a  Sainte  se  mit  à  sourire  et  ajouta  :  «  Ces  diamants 
seraient  bien  mieux  à  orner  mon  Enfant-Jésus.  Pour  moi, 
toutes  les  choses  de  la  terre  me  paraissent  fort  laides.  » 
Puis,  elle  me  tira  par  le  manteau  et  m'emmena  dans  un  cor- 
1,  Terme  génericpie  ivt^.^  iisit^  en  Espagne, 
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ridor,  [nous  occupions  h  cette  époque  une  maison  qu'on 
nous  avait  prêtée);  elle  me  parla  alors  longuement  de  Dieu, 
et  entre  autres  choses,  elle  me  dit  :  «  Croyez-moi,  mon 
Père,  depuis  que  Notre-Seigneur  .lésus-Cj;irist  a  daigné  me 
visiter,  se  manifester  à  moi  en  même  temps  que  le  Père 
Éternel  et  le  Saint-Esprit,  depuis  qu'il  m'a  montré  son 
auguste  face  resplendissante  de  beauté,  je  l'ai  si  présent 
aux  yeux  de  l'âme  qu'aucune  chose  de  la  terre  ne  peut 
me  satisfaire;  je  n'y  vois  que  laideur  et  scorie;  rien  îie  me 
plaît  si  ce  n'est  de  voir  par  le  regard  de  l  ame  des  âmes 
ornées  des  dons  du  Christ  ;  aussi,  je  vous  déclare  que 
cette  servante  de  Dieu  ne  m'a  point  paru  belle  »  

Quand  elle  partit  pour  la  fondation  de  Burgos,  on  me 
commanda  de  l'accompagner  et  de  rester  près  d'elle.  L'ar- 
chevêque de  cette  ville,  grand  serviteur  de  Dieu,  l'es- 
timait et  la  vénérait.  11  l'avait  priée  par  lettre  de  venir 
fonder  un  monastère  de  religieuses.  Il  s'était,  en  outre, 
engagé  vis-à-vis  de  don  Alvaro  de  Mendoza,  évêque  de 
Palencia,  à  accepter  la  fondation.  Nous  arrivâmes  en  jan- 
vier, après  avoir  passé  par  des  chemins  inondés  et  couverts 
de  neige.  Le  Seigneur  le  permettait  ainsi  pour  augmenter 
les  mérites  de  la  Sainte  et  exercer  la  patience  de  ceux  qui 
l'accompagnaient. 

A  notre  arrivée,  l'archevêque  ne  voulait  plus  autoriser' 
la  fondation;  tantôt  il  prétextait  que  la  maison  devait 
avoir  des  rentes,  tantôt  il  donnait  d'autres  motifs;  il  nous 
tint  de  la  sorte  trois  mois  en  dehors  du  monastère.  Il 
ne  permettait  même  pas  que  l'on  célébrât  la  messe  dans 
le  local  que  j'avais  acheté  pour  les  sœurs  et  qui  leur 
sert  aujourd'hui  de  couvent.  Je  les  acîîompagnais  quand 
elles  allaient  entendre  la  messe^  je  les  confessais  et  je  leur 
donnais  la  communion  à  l'hôpital  Saint-Luc,  situé  à  peu  de 
distance.  La  Sainte  supportait  tout  avec  plus  de  patience 
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que  nous  autres  qui  étions  chargés  de  traiter  de  lafondation . 

La  permission  était  retardée  de  jour  en  jour. Venant  une 
fois  de  dîner  avec  l'archevêque,  je  Uiifis  remarquer  qu'on  ne 
parlait  pas  bien  de  lui,  parce  qu'il  ne  se  décidait  jamais  à 
donner  aux  sœurs  l'autorisation  d'avoir  le  Saint  Sacrement 
et  d'entendre  au  moins  la  messe  chez  elles  ;  je  le  priai  d'en 
fmir  et  de  ne  plus  donner  lieu  de  se  plaindre  aux  fidèles 
qui  lui  fournissaient  à  lui-même  tout  ce  qu'il  leur  deman- 
dait. J'étais  appuyé  par  le  Révércndissime  évêque  de  Ca- 
lahorra, qui  était  alors  chanoine  magistral  de  Burgos. 
Xous  ne  réclamions,  01  somme,  que  ce  qui  nous  était  dû- 
L'archevêque  nous  répondit  qu'il  nous  donnerait  sans 
faute  la  permission  le  lendemain  soir,  et  que  nous  pouvions 
y  compter  sûrement,  .le  m'en  allai  tout  heureux  porter 
cette  nouvelle  à  la  Sainte  Mère;  elle  fut  contente,  mais  sa 
joie  était  modérée;  elle  ne  devait  pas  avoir  été  prévenue 
par  Celui  qui  la  tirait  de  ses  angoisses  qu'elle  pouvait 
compter  sur  la  promesse  du  prélat.  Le  jour  suivant,  je 
retournai  voir  l'archevêque;  il  me  mit  en  avant  divers 
prétextes,  et  finalement  ne  me  donna  point  la  permission. 
Je  lui  exprimai  ma  façon  de  penser:  l'évêque  actuel  de 
Calahorra  et  un  gentilhomme  qui  m'accompagnaient  firent 
de  même;  nous  sortîmes  tous  les  trois  fort  mécontents. 

J'allai  à  la  maison  où  était  notre  Sainte  Mère,  et  avant 
mon  arrivée,  elle  dit  à  la  sœur  qui  avait  la  clé  de  la  porte  : 
((  Ouvrez  au  Père  Pierre,  qui  arrive.  »  Elle  devinait  ou  elle 
savait  déjà  quel  était  mon  chagrin.  Je  me  laissai  aller 
aussitôt  à  Mrntes  sortes  de  plaintes  contre  l'archevêque  el 
contre  son  manque  de  parole.  J'étais  peiné  de  voir  les 
religieuses  dans  une  telle  épreuve;  je  me  trouvais  sans 
compagnon,  car  l'évêque  actuel  de  Calahorra  ne  pouvait 
pas  toujours  être  avec  moi;  j'étais  comme  un  homme  qu'on 
flagelle  pat  les  rner..  Je  déclarai  à  la  Sainte  Mère  que^  si 
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elle-même  ne  se  fût  pas  trouvée  là,  je  serais  retourné 
immédiatement  à  mon  couvent.  Elle  me  manifesta  alors 
mille  bontés  dans  un  langage  vraiment  céleste  et  capable 
de  consoler  un  cœur  affligé  comme  le  mien.  A  la  fin,  elle 
me  dit  :  «  Retirons-nous  un  peu  du  bruit  ;  que  les  sœurs  ne 
nous  entendent  pas;  »  puis,  quand  nous  fûmes  bien  seuls 
en  tête  à  tête,  elle  s'exprima  en  ces  termes  :  a  Mon  cher 
Père,  je  sais  bien  que  vous  êtes  fatigué  et  brisé  de  toutes 
ces  négociations;  je  sais  bien  que  vous  êtes  plus  sensible 
à  mes  ennuis  et  à  ceux  des  sœurs  qu'à  vos  propres 
souffrances  ;  certes,  la  conduite  de  l'archevêque  est  ter- 
rible avec  tous  ces  retards  ;  il  donne  à  Votre  chère  Révé- 
rence et  à  nos  amis  l'occasion  de  perdre  confiance  pour 
l'heureuse  issue  de  cette  fondation.  Quant  à  moi,  qui  ai 
reçu  de  Notre-Seigneur  la  promesse  qu'elle  se  fera,  je  la 
regarde  comme  plus  assurée  que  si  je  la  voyais  de  mes 
propres  yeux.  Lorsque  Votre  chère  Révérence  arriva  de 
Grenade  pour  m'y  emmener  faire  une  fondation,  on  m'ap- 
pelait en  même  temps  pour  venir  à  Rurgos.  Ne  sachant  à 
laquelle  des  deux  fondations  je  devais  aller,  je  remis  l'affaire 
entre  les  mains  de  Notre-Seigneur;  il  y  avait  douze  ans 
que  je  me  sentais  fortement  portée  à  venir  ici  ;  je  voyais 
par  ailleurs  que  la  fondation  de  Grenade  serait  très  utile, 
.le  me  mis  en  oraison  durant  un  long  espace  de  temps,  et 
je  suppliai  Sa  Majesté  de  me  manifester  ce  qui  devait  le 
plus  contribuer  à  sa  gloire.  Le  Seigneur  m'apparut  dans 
une  vision  imaginaire,  avec  plus  de  certitude  que  si  je 
l'eusse  vu  des  yeux  du  corps,  et  me  dit  ces  paroles  : 
—  Réalise,  Thérèse,  ma  fille,  ces  deux  fondations.  Envoie 
à  Grenade  une  sœur  en  ton  nom;  cette  fondation  sera 
facile.  Quant  à  toi,  pars  immédiatement  pour  Rurgos  ;  la 
contradiction  te  viendra  d'où  tu  ne  la  voudrais  point  et 
les  épreuves  ne  te  manqueront  point,  mais  tu  les  sur- 


mouleras;  le  aoiii  de  Thérèse  de  Jésus  est  puissant;  il 
faut  bien  que  ce  qui  vaut  beaucoup  soit  payé  cher;  ce  mo- 
nastère doit  me  procurer  une  grande  gloire.  Empresse- 
toi  de  partir  à  cette  fondation.  —  Si  vous  aviez  entendu, 
comme  moi,  cette  parole,  mon  Père,  poursuivit  la  Sainte 
Mère,  Votre  chère  Révérence  ne  serait  pas  étonnée  de  me 
voir  rire  et  rester  calme  malgré  les  obstacles  que  le  démon 
oppose  à  notre  projet,  en  se  servant  môme  du  désir  que 
l'archevêque  a  de  nous  rendre  service.  » 

Le  Seigneur  m'en  est  témoin,  à  ces  paroles  tout  chagrin 
fut  dissipé  de  mon  cœur;  eussé-je  du  attendre  encore 
vingt  mois,  et  endurer  plus  de  travaux,  que  je  crois  que 
je  n'aurais  rien  senti;  dès  lors  que  cette  parole  opéra  eii 
moi  un  tel  effet,  quoi  d'étonnant  que  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ  produisît,  soit  par  ses  paroles  soit  par  sa  pré- 
sence, tant  de  confiance  ou  de  courage  dans  le  cœur  de 
cette  Sainte  qui  possède  toujours  ces  faveurs  d'une  ma- 
nière si  sûre  et  si  évidente  ? 


Elle  montrait  une  patience  admirable  au  milieu  des 
persécutions...  Voici  ce  queje  sais  d'elle  sur  ce  point.  Je 
lui  parlais  de  temps  en  temps  des  calomnies  dont  elle  avait 
été  l'objet.  Elle  avait  coutume  de  me  répondre  avec  beau- 
coup de  simplicité  et  de  bonne  grâce  :  ((  Tous  ceux  qui 
ont  dit  du  mal  de  moi  m'ont  procuré  les  plus  grands 
biens,  »  Un  jour,  entre  autres,  elle  me  dit  ce  qui  suit  : 
«  Je  vous  en  donne  ma  parole,  mon  cher  Père,  chaque 
fois  que  j'apprends  qu'une  personne  a  dit  du  mal  de  moi,  je 
prie  aussitôt  le  Seigneur  pour  elle.  Je  Le  conjure  de  pré- 
server le  cœur,  les  lèvres  et  les  mains  de  cette  personne 
dç  toute  offense  ;  je  ne  la  regarde  point  comme  me  voulant 
du  nif»)  ;  jo  vois  en  elle  un  minisin'  dn  Notre -S^ignetir 

lii.  - 
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Jésus-Christ,  un  instrument  dont  le  Saint-Esprit  se  sert 
pour  me  faire  du  bien  et  m'aider  dans  Tceuvre  du  salut. 
Croyez-moi,  mon  Père,  ajouta-t-elle,  le  meilleur  et  le  plus 
fort  stimulant  pour  conquérir  le  ciel,  c'est  la  patience  dans 
les  travaux;  voilà  ce  qui  rend  l'homme  maître  et  pos- 
sesseur de  lui-même,  ainsi  que  le  Seigneur  l'affirme  à  ses 
apôtres  »  


Je  me  rappelle  que,  lui  parlant  quelquefois  d'une  ca- 
lomnie dont  elle  avait  été  l'objet,  elle  avait  coutume  de 
rire  et  de  me  dire  :  a  J'aurais  fait  bien  pis,  si  Notre-Seî- 
gneur  ne  m'avait  soutenue  de  sa  main  bénie;  ce  que  nous 
avons  à  craindre  et  ce  qui  m'est  le  plus  sensible,  c'est  le 
dommage  qui  en  résulte  pour  l'âme  qui  tient  de  tels 
propos;  je  voudrais  souffrir  non  seulement  toutes  sortes 
d*outrages,  mais  encore  toutes  sortes  de  tourments  pour 
que  Dieu  ne  fût  pas  offensé,  et  que  cette  âme  sortit  du 
péché.  Quant  à  celui  qui  est  calomnié,  on  ne  lui  fait  pas 
d'autre  mal  que  de  lui  fournir  l'occasion  de  gagner  des 
mérites.  » 

Elle  confessait  souvent  ses  légères  fautes  d'autrefois 
avec  une  simplicité  et  une  grâce  parfaites.  Je  ne  sais  à 
propos  de  quoi  nous  vînmes  à  parler,  un  jour,  des  imper- 
fections de  ceux  qui  commencent  à  servir  Dieu,  quand  elle 
me  raconta  ce  qui  suit  :  a  Sachez,  mon  Pere,  qu'on  me 
félicitait  de  trois  choses  en  particulier;  on  disait  de  moi 
qne  j'avais  de  l'esprit,  que  j'étais  une  sainte  et  que  j'étais 
belle.  Je  croyais  deux  de  ces  choses;  j'étais  persuadée 
que  je  les  possédais:  je  m'imaginais  que  j'avais  de  l'esprit 
et  que  j'étais  belle,  ce  qui  îndiqiiait  assez  de  vanité  de  ma 
pari;  cependant;,  chaque  fois  qiíón  m'appelait  une  femme 
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vertueuse  et  sainte,  je  comprenais  qu'on  se  trompait;  aussi, 
je  n'ai  jamais  eu  à  ma  coiiiesser  sur  ce  point,  et  je  n'ai  ja- 
mais tiró  de  vaine  gloire  de  cette  louange.  » 

Elle  apportait  une  ferveur  particulière  à  recevoir  les 
sacrements  d'Eucharistie  et  de  Pénitence.  Elle  communiait 
souvent,  et  quand  elle  ne  le  pouvait  pas,  elle  avait  soin, 
au  moins,  de  se  confesser  pour  ne  point  perdre  les  grâces 
dont  Dieu  la  comblait  par  le  moyen  des  sacrements.  Aussi, 
avais-je  une  dévotion  spéciale  soit  à  lui  donner  la  sainte 
communion  soit  à  la  confesser,  quand  je  voyais  la  ferveur 
et  la  piété  qui  l'animaient  alors.  Un  jour  qu'elle  ne  pouvait 
communier,  parce  que  nous  étions  dans  la  maison  d'un 
séculier,  elle  me  demanda  de  la  confesser;  je  lui  répliquai  : 
((  0  Jésus  1  M I  Mère,  ne  me  tuez  pas;  je  ne  sais  ce  que  vous 
pouvez  avoir  à  accuser;  il  nous  faut  aller  chercher  les 
péccadilles  que  vous  avez  commises,  étant  jeune,  pour 
trouver  matière  à  absolution;  je  ne  veux  pas  vous  con" 
fesser.  »  —  Prenant  alors  un  air  grave  et  humble,  elle  me 
dit  :  ((  Mon  cher  Père,  ne  soyez  pas  avare  dos  richesses 
d'autrui.  Puisque  Dieu  nous  communique  une  grâce  parti- 
culière dans  les  sacrements  que  nous  recevons  par  l'inter- 
médiaire de  Vos  Seigneuries  Révérendissimes,  que  vous 
êtes  ses  ministres,  et  que  vous  ne  donnez  pas  de  votre  bien, 
ne  me  refusez  pas  une  faveur  si  précieuse  ;  pour  vous, 
mon  cher  Père,  vous  ne  perdez  rien;  vous  gagnez,  au 
contraire,  lorsque  vous  pardonnez  les  péchés  et  que  vous 
administrez  dignement  un  sacrement  si  saint.  » 


APPKNlJlUh;  AUX  LKTTRES  DE  S.UME  ÏHÉRÉSt: 


EXTRAITS^  , 

de  la  déposition  faite  le  12  septembre  1610  pab  dois'a 

Marie  de  Espinel-  sur  Sainte  Thérèse  et  Saint  Jean 
DE  LA  Croix. 


înès  de  Quesada,  qui  était  religieuse  de  voile  noir  quand 
la  Sainte  Mère  prit  l'habit,  dit  :  «  Je  me  rappelle  très  bien 
l'époque  où  la  Sainte  Mère  n'était  pas  encore  religieuse; 
elle  venait  de  temps  en  temps  à  notre  monastère.  Je  me 
souviens  en  particulier  qu'elle  portait  une  robe  de  couleur 
oranger,  bordée  de  bandes  de  velours  noir.  » 

Doña  Marie  de  Gépéda,  sa  parente,  raconte  ce  qui  suit  : 
«  Revenant  une  fois  des  Matines  en  compagnie  de  la  Sainte 
Mere,  celle-ci  me  dit  :  0  ma  sœur,  si  vous  saviez  quel 
est  l'écuyer  qui  nous  accompagne,  comme  vous  seriez 
contente!  »  —  Je  lui  demandai  quel  était  cet  écuyer. 
La  Sainte  Mère  me  répondit  :  a  Le  Christ  portant  la 
croix  .» 

Lorsque  la  Sainte  Mère  faisait  l'examen  du  soir  dans 
son  oratoire  et  s'apercevait  qu'elle  n'avait  accompli  aucune 
œuvre  de  charité  dans  la  journée,  elle  se  rendait  au 
chœur;  elle  raccommodait  tous  les  manteaux  qu'elle  trou- 
vait sur  les  prie-Dieu,  et  qui  en  avaient  besoin;  le  tra- 

1.  Ces  extraits  sont  tirés  de  î>as  Relaciones  historf-as  de  los  si- 
glos XVI  Y  XViî,  2^uàlicadas  por  la  Sociedad  do  Bibliófilos  empa- 
nóles. Madrid,  1806. 


vail  ne  devait  pas  lai  manquer  :  les  religieuse^  étâierit 
près  de  deux  cents. 

D'autres  fois,  elle  s'en  allait,  une  petite  lanterne  à  la 
main,  éclairer  l'escalier,  afin  que  íes  sœurs  qui  marcha i(  nt 
dans  l'obscurité  ne  tombassent  pas,  ou  donner  de  la  it- 
mière  à  celles  qui  en  cherchaient. 


Lorsque  la  Sainte  Mère  était  prieure  de  ce  monastère, 
elle  assista  à  leurs  derniers  moments  plusieurs  religieuses, 
et  montra  combien  elle  était  heureuse  de  leur  salut  éternel; 
elle  disait  que  les  sœurs  s'en  allaient  de  leur  lit  au  ciel. 

Une  ancienne  religieuse  lui  faisant  remarquer  qu'il  se 
glissait  plusieurs  imperfections  dans  les  cérémonies  de 
l'Ordre,  la  Sainte  Mère  lui  répondit  :  a  Ne  vous  affligez 
pas,  ma  sœur,  je  vous  assure  qu'il  y  a  dans  cette  maison 
plus  de  quatorze  âmes  justes  auxquelles  Dieu  accorde  des 
grâces  signalées.  Eh  bien!  puisque  Sa  Majesté  se  conten- 
tait de  sept  justes  pour  ne  pas  anéantir  le  monde,  nous 
pouvons  bien  croire  que  ce  monastère  lui  est  agréable. 


Les  anci(innes  religieuses  qui  ont  con  vj  le  •  ; 
Jean  de  la  Croix  font  les  plus  gr  m  îs  éi    j .  ie  s  i  ..a! 
Au  sortir  de  sa  prison  de  Tolède,  il  p.r.sa  par  Avt^a  et  ViUi 
à  ce  monastère.  Comme  il  s'enlrelenait  a  ec  qiKÛqa.js 
sœurs,  il  leur  dit  :  ((  0  reLgieuses  de  iincarnalion,  coin- 
bien  vous  m'avez  coûté,  et  combien  vous  me  devez  ! 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  prophétie  ou  légca  Je  d'après 
laquelle  il  devait  sortir  de  ce  monastère  une  Sainte  Thé> 
rèse,  personne  ne  saurait  dire  d'une  manière  précise 
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quelle  en  est  î'origiiie.  Mais  elle  avait  cours  à  l'époque 
cie  la  Sainte  Mère.  Gelie-ci  disait  souvent  à  une  religieuse, 
grande  servante  de  Dieu,  nommée  doña  Thérèse  de  Que- 
sada,  sœur  de  doña  Inès  qui  fut  plus  tard  prieure  à  Médina 
del  Campo  sous  le  nom  de  Thérèse  de  la  Colonne  :  «  Voyez, 
ma  sœur,  il  parait  que  de  ce  monastère  doit  sortir  une  Sainte 
Thérèse  ;  plaise  à  Dieu  que  ce  soit  l'une  de  nous,  et  que  ce 
soit  moi  î  —  Plaise  à  Dieu,  répliquait  la  sœur,  que  ce  soit 
moi-même  !  —  A  mon  avis,  l'une  et  l'autre  ont  vu  leurs 
vœux  se  réaliser. 


Je  puis  vous  dire  que  Notre-Seigneur  aime  bien  cette 
sainte  maison,  où  II  a  trouvé  et  trouve  encore  beaucoup 
d'àmes  dont  l'unique  ambition  est  de  Le  servir;  qu'il  y  en 
ait  eu,  la  Sainte  Mère  l'affirme  en  plusieurs  endroits  de 
ses  écrits,  aux  chapitres  6  et  7  de  saVie ;  ce  ne  sont  point 
là  des  paroles  de  compliments,  mais  la  vérité.  La  preuve, 
la  voici  :  la  Sainte  Mère  a  tiré  de  cette  maison,  comme 
d'une  carrière  spirituelle ,  au  moins  une  vingtaine  de 
pierres  qui  ont  servi  de  fondement  au  bel  édifice  qu'elle 
a  élevé  avec  l'aide  de  Dieu.  Je  crois  bien  que  vous  ne 
trouverez  pas  un  seul  monastère  qui  ait  l'honneur  d'avoir 
fourni  tant  de  saintes  religieuses  et  d'en  conserver  encore 
un  si  grand  nombre.  Je  le  déclare  pour  la  gloire  de  Dieu, 
non  sealinnenL  il  y  a  dans  celte  maison  beaucoup  d'àmes 
qui,  comme  le  dit  la  Sainte  Mere  au  livre  de  sa  Vie,  tirent 
l'eau  à  force  de  bras  ou  avec  la  noria,  mais  il  y  en  a  plu- 
sieurs sur  qui,  comme  la  Sainte  Mère  l'expose  à  la  qua- 
trième manière  d'arroser  le  jardin  S  Notre-Seigneur  dans 


l,  Vie  de  la  Sainte,  chap,  XVIII, 
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sa  bonté  fait  pleuvoir  en  abondance  l'eau  de  sa  grâce. 
C'est  ce  que  m'a  certifié  celui  qui  connaît  ces  âmes. 


Doña  Quiteria,  qui  a  été  cinq  fois  prieure  de  ce  monas- 
tère, était  très  aimée  de  la  Sainte  Mère;  elle  l'a  accom- 
pagnée, environ  deux  ans,  dans  plusieurs  de  ses  fonda- 
tions. La  Sainte  M¿re  la  sollicitait  quelquefois  de  se  faire 
carmélite  déchaussée,  mais  elle  ne  put  réussir  à  l'y 
décider.  Cette  religieuse  répondait  qu'elle  ne  se  sentait 
appelée  qu'à  suivre  sa  première  vocation,  dans  laquelle 
elle  mourut,  après  avoir  gardé  très  fidèlement  sa  règle. 

Voici  ce  qu'elle  a  raconté  :  «  Un  grand  sujet  de  conso- 
lation et  de  confiance  pour  moi,  c'est  une  parole  q"e  me 
dit,  un  jour,  la  Sainte  JVlere  Thérèse  de  Jésus  :  elle  m'a 
promis  de  m'assister  à  l'heure  de  la  mort.  C'est  lorsque 
je  l'ai  quittée  pour  rentrer  à  ce  monastère  de  rincarnation. 
Je  lui  adressai  cette  supplique  :  Ma  Mere,  que  Votre  Ré- 
vérence n'oublie  pas  de  me  recommander  à  Notre-Sei- 
gneur.  —  Elle  me  fît  la  réponse  suivante  :  Allez  en  paix, 
ma  fille.,  servez  fidèlement  Notre-Seigneur,  soyez  une 
sainte  religieuse;  et  lorsque  vous  serez  sur  le  point  de 
mourir  ou  peu  avant,  vous  verrez  combien  vous  m'êtes 
redevable,  combien  je  vous  aime  et  combien  je  vous  re- 
commande à  Dieu.  ))  
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347,  348  -  437,  448,  452. 

III,  Sa  vertu,  11. 

AMI  (Le  véritable)  :  II,  95.  Les  vrais  amis  sont  rares  dans  l'épreuve,  286. 

ANDALOUS  :  I,  La  Sainte  ne  se  plaît  pas  avec  eux,  210,  213,  227.  Leur 
réputation,  234.  Réserve  à  leur  égai  d,  299.  Leur  vertu,  397. 

II,  265,  300. 

AQUEDUC  :  I,  Difficultés  au  sujet  d'un  aqueduc  avec  la  Municipalité 
d'Avila,  11,  12. 

ARANDA  (Alph.  de)  :  II,  32.  Procès  gagné,  130.  Souvenir,  483. 
ARCÉO  Y  COVARRÜVIAS  (doña  Béatrix)  :  III,  317. 
ARC  ANDA  (i<r)  :  246. 
AVILA  (Diego  de)  :  I,  44. 

AVILA  [Jean  d')  :  I,  Vi"  do  la  Sainte,  14,  19.  Une  lettre  de  lui,  35. 

III,  Approuve  la  Sainte,  423,  439. 

AYILA  (Julien  d')  :  I,  173  Acquisition  d'une  maison  à  Ségovie,  132,  à 
Salamanque,  199.  Admiration  pour  le  P.  Gratien,  174.  Rembour- 
sement, 177  —  390,  419. 

II,  Satire,  47.  Conseils  à  don  Laurent  d<)  Cépéda,  52.  Éloge  de 
Thérésita,  64.  Troubles  à  rincarnation  d'Avila,  131.  Dévoiiment^ 
166,  349.  Gravures,  202.  Soumission  au  Nonce,  255,  256.  Maladie, 
391. 

m.  Son  lüécónientement,  ^04  —  237, 
AVILA  (Marie  d')  ;  I,  33 
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AVILA  {doíl  Sanched')  ou  DAVILA  :  HT,  91.  Condoléances  de  la  Bnirite, 

196.  Consr'ils  pour  l'oraison  :  les  di.stractions ,  106.  Mal  de  dénts, 

197.  V  e  de  sa  mère,  197.  Gratitude  de  la  Sainte,  327.  Félicitation 
et  supplique,  328. 

AVILA  (ville  d')  :  I,  Piété  de  ses  habitants,  58. 

AVILA  DE  LA  VÉGA  (Jean  d')  :  I,  199. 

AYALA  (Dr),  I,  159. 

O 

BIENFAITEUR  :  II,  Reconnaissance,  381. 

SOCALAN  (Maldonado)  :  I,  Reçu  de  72  poules,  101. 

BRACADEMONTE  (don  F.  de)  :  II,  Favorise  le  voyage  à  Rome  du 
P.  Jean  de  Jésus,  338. 

BRAGANCE  (don  Teutonio  de)  :  I,  Épreuves,  137.  Aumônes,  138,  166. 
Adresse  des  lettres,  140.  Conseils  sur  son  oraison,  141,  169.  Pi'O- 
tecteur  de  i'Ordie,  165.  Vœux  pour  qu'il  soit  nommé  à  l'arche- 
vêché  d'Evora,  166.  Ses  imperfections,  169.  Prudence,  186.  Œuvre 
des  repenties  de  Salamanque,  339,  3î6. 

II,  Féücilatioas  pour  «on  élection  à  l'archevêché  d'Evora,  î'j8. 
Encourageujents,  159.  Dévoûtnent  à  lu  Réforme,  163,  195.  Projet 
de  fondation  en  Portugal,  164,  437.  Son  oraison,  167.  Adresse  des 
lettres  à  la  Sainte,  167  —  295.  C4kemm  de  la  Pcrf  'clion,  Vie  de 
Saint  Albert,  3S1.  Crainte  d'une  ¿j'uerre  entre  le  Portugal  et  l'Es- 
pjigne,  383. 

1IÍ,  Projet  d'une  fondition  de  Carm^litei  en  Portugal,  13. 

BRAS  cassé  de  h;  Sainte;  :  H,  177.  Bras  gauche,  194. 

BREF  :  II,  -250,  253,  260,  278.  Sa  iiotiücation  à  Saint-Joseph  d'Avila, 
25';.  Sûuuii.>sii)n  de  la  Sainte,  285. 

III,  Annonce  du  Bref  pour  la  séparation  des  provinces,  18. 


C 


CABRIA  (Alph.  de)  :  I,  15,  17,  35. 

CANETTES  ;  II,  Le§  Carmélites  de  Carmca,  102, 
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CaRLEVAL  :  í,  Couiesaeui-  de3  Carmélites  de  Maiagou,  i7,  24. 

C  ARMEL  (Réforme  du)  :  ÎI,  Le  Nonce  désire  une  province  séparée,  â. 
Épreuves,  123, 139,  157.  Perfection,  160,  284, 

CARMÉLITES  :  L  Leur  sainteté,  56,  62,  341,  418,  423,424.  ClÔture> 
205.  Peu  de  rapports  avec  les  religieux, '250.  Les  papillons,  286, 
302.  Dot,  343.  Désir  qu'elles  soient  soustraites  à  la  juridiction  des 
mitigés,  419.  La  vertu  plutôt  que  les  austérités,  425. 

II,  Leur  pauvreté,  153,  154.  Soumission  au  Nonce,  255,  256. 
Doivent  être  séparées  des  Carmes  mitigés,  263.  Leurs  rapports  avec 
les  confesseurs,  411,  474. 

III,  Ne  pas  les  resserrer,  59,  60.  Liberté  pour  les  secours  spiri- 
tuels, 97.  Mémoires  pour  le  Chapitre  d'Alcala,  101.  Caractère  de 
leur  vertu,  297,  298. 

CARMÉLITES  D'ALBE  :  1,  196. 

ÏII,  Épreuves,  59,  60,  3?2,  323,  342. 
CARMÉLITES  DE  L'INCARNATION,  AVILA  :  Í,  Pauvreté,  53,  84,  86, 
151.  Vertu,  83,87,  419.  Réforme,  194,  Épreuves,  228. 

IL  Privées  de  la  messe,  126.  Troubles,  129.  Excommunication 
au  sujet  de  l'élection  de  la  prieure,  128,  131,  135,  140.  Persécu- 
tion, 136.  Excommunication  levée,  144,  146.  Épreuves,  147,  150. 
161,  189,  191,  193,  208.  Strophes,  361. 
III,  Allocution  de  la  Sainte,  398,  899. 
CARMÉLITES  DE  SAINT-JOSEPH,  AVILA  :  ï,  Difficultés  avec  la  Mu- 
nicipalité, 11.  Perfection,  24 

II,  Petits  Noëls,  9.  Dévoûment  à  don  Alvaro  de  Mendoza,  117, 
119.  Au  P.  Gratien,  206.  Pauvreté,  121,  484.  Paix,  277.  Craintes 
des  mitigés,  193.  Grands  troubles,  300. 

III,  Héritage  de  don  Laurent,  35,  36.  Legs  de  Fr.  de  Salcédo,  66, 
67.  Dénûment,  211,  250,  253,  —  243.  ÉgU^e  mainte,  384. 

CARMÉLITES  DE  BÜRGOS  :  III,  Projet  de  fondation,  79,  118,  120, 
168,  169,  170,  175,  221,  231,  232,  233,  236,  244,  250,  253,  2'>9, 
264.  Arrivée  de  la  Sainte,  268,  270.  Difficultés,  271,  272,  277,  278, 
280.  Heureuse  issue,  288.  Fondation  achevée,  302.  Perfection  des 
sœurs,  305,  308,  310. 

C<4RMÉLITES  DE  GARA  VACA  :  I,  Projet  de  fondation,  175, 178,  186, 
188  ^  430  Fondation,  215.  Épreuves,  294  — 

ÎI,  68,  89.  Leurs  robes  Ho  drap,  105.  A.ffliction  au  sujet  des 
épreuves  du  P.  Gratien,  27 L 
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CARMÉLITES  DE  GRENADE  ;  IIÍ,  Projet  do  ioudation,  203,  230,  231. 
235,  250.  Reproches,  293  à  301.  Sermons,  296. 

CARMÉLITES  DE  GUADALAXA  :  II,  234. 

CARMEL  DE  MADRID  :  I,  Projet  de  londalion,  108. 

II,  Projet  de  fondation,  65,  6G,  230,  466,  475. 

III,  Projet  de  fondation,  2,  76,  120,  154,  163,  175, 176,  215,  21;-i, 
259,  289,  302,  303,  312,  349. 

CARMÉLITES  DE  MALAGON  :  1,  Vertu,  13,  18,  24,  34.  Projet  de 
translation  à  Paracuellos,  248.  Troubles,  310.  Mortifications  ind's- 
crètes,  375.  Pénurie,  388. 

II,  Pauvreté,  41.  Leur  administrateur,  72.  Cadeaux  de  la  Sainte, 

73.  Troubles,  85,  110,  207,  223,  224,  227,  249.  Translation  du  mo- 
nastère, 405,  414.  Dette?,  415,  451.  Perfection,  429.  Vrai  paradis, 
452. 

CARMÉLITES  DE  MÉDINA  :  I,  197. 

II,  220,  221,  269,  274,  365,  371,  439,  464. 

III,  119. 

CARMÉLITES  DE  PALENCIA  :  II,  Projet  de  fondation,  472. 

III,  Projet  de  fondation,  10,  55.  Bonne  marche  de  la  fondation, 

74,  78,  82,  86,  91,  103,  115,  117,  118,  121,  123,  125.  Prog -amme 
de  la  translation,  152.  Affection  de  la  Sainte  pour  les  sœurs,  172. 
Joie  intime,  2)1., 

CARMEL  DE  PAMPELUNE  :  III,  Projet  de  fondation,  287,  349. 

CARMÉLITES  DE  PASTRANA  :  I,  Souffrances,  118.  Vertu,  138. 

CARMÉLITES  DE  PATERNA  :  I,  392,  397,  405,  412,  413,  417,  420, 
422,  429. 

II,  12,  24,  25,  35,  67,  75,  83.  Retour  à  Séville,  100,  107,  145, 
146, 151. 

CARMEL  DE  PORTUGAL  :  II,  Projet  de  fondation,  164,  437. 

III,  tí.,  13. 

CARMÉLITES  DE  SALAMANQÜE  :  II,  Leur  maison,  68,  83,  283,  356, 

369,  373,  376,  395, 
III,  Sollicitude  de  la  Sainte  pour  leur  procurer  une  maison,  14, 

49,  57,  74,  81,  239,  240,  307,  339,  342,  345. 
CARMÉLITES  DE  SÉGOVIE  :  I,  Sainteté,  156. 

Ti,  ^^88.  m,  m. 
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CARMÉLITES  DE  SÉVUJ  E  :  î,  178.  Grandes  Ames,  236.  Leurs;  lettres, 
209.  Affection  spéci;tle,  329,407.  D«4'en>e^,  334.  i  es  pupiVtns  et 
Pttw/,  377.  Pincements,  409. 

II,  Saiiiteté,  7,  iC6,  109,  241.  De  bons  confesseurs,  15.  Jupes  et 
hal'its,  24.  Aifeclion  de  la  Sainte,  24,  317.  l'a^tilles  contre  les 
rhumes,  32.  Nuit  de  Nuël,  3i5.  Entrée  à,\x  confesseur  dans  le  mo- 
nastère, 88.  Santé,  104.  Joie  dans  l'épreuve,  139,  160.  Anges,  160. 
Leur  oraison,  199.  Perfection,  234,  264,  i^84.  Tioubles  au  sujet 
d'une  folle,  240  —  313,  314.  La  vicaire,  331,  333.  Réélection  de 
l'ancienne  prieure,  379,  425.  i  a  première  prieure  d'une  fondation, 
425. 

III,  Les  morisques,  12,  41.  Étendards  et  cris  de  guerre,  13. 
Épreuves,  293.  Affection  de  la  S  «inte,  313,  315. 

CARMÉLITES  DE  SORIA  :  III,  158,  252,  253,  254,  286. 

CARMÉLITES  DE  TOLÈDE  :  I,  Projet  de  fondation,  37.  Difficultés, 
20i.  Acte  d'alfilialion  avec  les  religieuses  Hiéronymites.  27.3. 
II,  Sépulture  des  sœurs  dans  le  cbâtre,  88.  Santé,  lOi. 

CARMÉLITES  DE  VALLADOLID  :  I,  Vertu,  121,  1C2,  107.  Leurs  mé- 
moires, 361. 

II,  209.364,369,  371. 

III,  Félicitations,  347. 

CARMÉLITES  DE  YÉAS  :  I,  178.  Épreuves,  294,  317.  Riches  postu- 
lantes, 348.  Procès,  349,  421. 

II,  68.  Conf' ssc'ur  unique  et  confession  brève,  75  Procès,  89. 
Le  P.  Gaspar  de  Salazar,  181.  Affliction  au  sujet  des  épreuves  du 
P.^  Graîien,  271.  Généiosité,  351. 

CARMÉLITES  DE  VILLENEUVE  DE  LA  XARA  :  II,  230,  407,  428, 
444,  447,  454,  461,  465. 
ni,  77,  203. 

Carmélites.  —  ALBERTE-BAPTISTE,  prieure  à  Médina  :  I,  220. 

II,  274. 

III,  lai.  :  . 

ANNE  DE  SAINT-ALBERT,  prieure  à  Caravaca  \  I,  Avis  pour  la  clô- 
ture, 2Ô2  ~  327,  406. 

II,  89.  Conseils  aux  canettes,  102.  Éloges,  Í03  -  219.  Saint  Jean 
fie  la  Croix,  306. 
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ANNE  DES  ANGES,  prieure  à  T..lède  :  I,  204. 

.  II.  284.  -  * 

'  îll,  .\vis,  329,  330,  331,  343,  344. 

ANNE  DES  ANGES,  novice  à  Avila  :  III,  Vocation,  177,  231,  202,  227. 
Pt  ofe.syion,  231.  Pi  ise      voile,  237 

ANNE  DE  L'INCARNATION  (nièce  de  la  Santé),  prieure  à  Sala- 
rn.mq  ie  :  Í,  122,  238. 

II,  3ti2. 

III,  43.  I  es  fondatr  ices  de  Patencia,  73  —  87,  239,  339,  340. 
ANNE  DE  L'INCARNATION,  à  Caravaca  :  II,  104,  105. 

ANNE  DE  JÉSUS,  carm.dite  à  M  l;<gon  :  II,  Obs.'dée  du  démon,  111. 

ANNF.  DE  JÉ'^US,  prieure  à  Vé.is  :  I,  Clioi-ie  pour  prieui-e,  155,  156. 
Révélation,  272.  DévoO nient  |)our  les  Cannes  déchausses,  3i8. 

II,  74,  305  Générosité,  307  —  3  )1,  418,  428,  487. 

III,  203.  Prieure  à  Grenade,  237,  233.  Reproches,  293  à  301, 
310. 

ANNE  DE  LA  MERE  DE  DIEU  :  I,  388. 

II,  lOô,  223. 

ANNE  DE  SAINT-AUGUSTIN  (Villeneuve  de  la  Xàra)  :  III,  145,  147. 

ANNE  DE  SAINT-BARTHÉLEMY  :  III,  3i,  45,  45,  91,  147, 151,  315, 

343,  345,  351. 
ANNE  DE  SAINT-PIERRE  :  I,  33. 
If,  444. 

III,  Sa  vertu,  161,  201,  227,  237. 

ANTOINETTE  DU  SAINT-ESPRIT  :  I,  20,  32,  34, 135,  162. 
H,  234. 

BÉATRIX  DU  CHRIST  (de  Boauraont-Navarre]  :  III,  181,  182,  La 
Sam  e,  254,  203. 

BÉATRIX  DE  JÉSUS  (Rurgos)  :  IIÎ,  317. 

BÉAîRIX  DE  JÉSUS  (nièce  de  la  Sainte)  (à  Malagon)  :  I,  201,  3C9,  388, 
395,  435. 

11,  85,  111.  Fâche  h  Sainte,  433  -  444,  44a. 
BÉATRIK  DE  LA  MÈRE  DE  DIEU  (Séville)  :  I,  4^^9. 

74,  88,  108,  148,  200,  342,  346,  354,  368,  425,  437,  448,  450. 
m,  11,  19,  39,  48,  58. 
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BEIA  ou  ISABELLE  (sœur  du  P.  Gratien)  (à  Tolède;  :  ï,  30¿.  Ses 
charmes,  305  ,  3  9.  Son  nom,  311.  Caractère,  332  ,  350.  Ses 
couplets  á  la  fondatrice,  384,  390.  Crainte  d'être  excommuniée, 
385.  Prise  d'habit,  391.  Melon,  421. 

II,  Son  sourire,  ses  statues,  22,  23  41.  Étoffe  de  serge  et  bon- 
bons, 76.  Santé,  189.  Vertu,  215,  354,  468.  Reçue  sans  dot,  354. 

III,  Vertu,  71. 

BERNAIIDE  DE  SAINT-JOSEPH  :  I,  290. 

II,  81.  Sainte  mort,  87,  93.  Ensevelie  dans  le  chœur,  92.  N'a 
pas  besoin  de  suffrages,  93. 

BLANCHE  DE  JÉSUS-MARIE  (la  Portugaise)  :  I,  291,  294,  298,  316, 
369,  374,  432. 
11,24,182,368. 
m,  41. 

BRÏANDE  DE  SAINT  JOSEPH,  prieure  à  Malagon  :  I,  Sa  maladie,  249, 
253,  'z93,  309,  317,  372,  388.  Amélioration,  327,  329,  ,333,  39j, 
434. 

II,  12,  21,  36,  42,  71,  85.  Arrivée  à  Tolède,  90,  93,  9~),  98,  99, 
101,  105  à  107,  110,  208,  223,  414,  416.  Lettres  terribles,  433  - 
473. 

III,  3.  Sa  sœur,  329,  330,  344. 

CASILDE  DE  LA  CONCEPTION.  Voir  Padilla. 

CASILDE  DE  SAINT-ANGE  :  III,  266. 

CATHERINE  DE  L'ASSOMPTION  :  III,  266. 

CATHERINE  DE  JÉSUS,  fondatrice  de  Véas  :  ÎI,  181,  453. 

CATHERINE  DE  JÉSUS  (à  Avila)  :  II,  352,  354. 

CATHERINE  DE  LA  MÈRE  DE  DIEU  :  III,  332,  334. 

CATHERINE  DU  CHRIST,  prieure  à  Soria  :  III,  Vertu,  158,  162,  252, 
253,  254.  Conseils,  348. 

DOROTHÉE  :  I,  215,  362. 
ÉlÉONORE  DE  SAINT-ANGE  :  I,  291  < 
ÎI,  4  7, 

ÉLÉONORE  DE  SAINT-GABRÎEL  :  î,  250,  252,  254,  257,  261,  263, 
315,  334,  387,  409,  428. 

H,  12,  m,  m,  93,  101,  l  iS.  15}.  Ma  Gabri.'Ilo.  201  —  3r>0.  'Ml, 
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:JÜ9,  424,  433.  Sous-prieure,  435,  436,  448,  45o. 
III,  19,  40,  83,  156,  270.  Maladie,  212,  216. 

ÉLÉONORE  DE  JÉSUS  :  I,  114. 

ÉLÉONORE  DE  LA  MISÉRICORDE  :  ÍII,  181.  Consolations,  201.  . 
Vertu,  262.  Plancher  en  bois,  263.  La  Sainte  lui  conseille  d'ouvrir 
son  âme  au  P.  Gratien,  287.  Maladie  et  soins,  311,  312.  Vertu,  348 
à  350. 

ÉLÉONORE  DU  SAUVEUR  :  H,  454. 
ÉLIE  :  II,  200. 

ELVIRE  DE  SAINT-ANGE  :  II,  450,  472. 
FRANÇOISE,  à  Caravaca  :  I,  232. 
HÉLÈNE  DE  JÉSUS  :  Voir  Hélène  de  Quiroc/a. 
HÉLÉNITA  DE  JÉSUS  :  III,  275,  326. 
HIÉRONYME  (Séviile)  :  II,  424. 

HIÉRONYME  DE  JÉSUS  ;  1,  Excelhînte  prieure  pour  Caravaca,  215. 

HIÉRONYME  DU  SAINT-ESPRIT  (à  Malagon)  :  II,  Excellente  prieure, 
406,  452. 
III,  306. 

INÈS  DE  JÉSUS  (nièce  de  ia  Sainte),  prieure  à  Médina  :  J,  Une  pos- 
sédée du  démon  et  Saint  Jean  de  la  Croix,  100.  Affection  pour  cette 
Mère,  174,  238. 

II,  444. 

III,  32,  45,  50,  80,  87,  91,  lio,  120.  Prieure  à  Palencia,  168,  171, 
221,  236,  266,  317,  333,  349. 

INÈS  DE  L'INCARNATION  (à  Tolède)  :  II,  Vertu,  399,  408,  476. 

ISABELLE  DES  ANGES  :  I,  48.  Mort  très  sainte,  134. 

ISABELLE  DE  LA  CROIX  :  L  216. 

ISABELLE  DE  SAINT-DOMINIQUE  :  I,  138, 
II,  224,  226. 
m,  100. 

ISABELLE  DE  SAINT-FRANÇOIS  ou  FRANÇOISE  :  I,  48,  186,  25L 
330,  407,  414,  430. 

Il,  Son  oraison,  75.  Son  frère  et  la  Comi>aguic  de  Jésus,  83. 
Son  mérite,  198  —  200,  201,  320,  331.  317,  369-  435.  138,  448,  4  Í9, 

III.  ~  31 
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III,  13,  41,  49,  83,  156,  '212. 

ISABEL!  E  DE  SAlNT-JÉROME  :  I,  33i. 

II,  36.  Sa  mélancolie,  70,  74.  Son  oraison,  200,  2U1,  320,  347, 
349,  436,  448. 
m,  21,  49,  251. 

ISABELLE  DE  JÉSUS  (Malagon)  :  I,  309. 
II,  223,  444. 

ISABELLE  DE  JÉSUS,  prieure  à  Falencia  :  lll,  Vertu,  75,  117,  120. 
Va  à  Valladolid,  153,  192. 

ISABELLE  DE  JÉSUS  (Véas)  :  II,  454. 

ISABELLE  DE  JÉSUS  (sœur  du  P.  Gratien)  :  Vide  Bela. 

ISABELLE  DE  JÉSUS  (Salamanque)  :  II,  Ses  chants  et  Textase  de  la 
Sainte,  363,  364, 

ISABELLE  DE  SAINT-JUDE  :  IIÍ,  Lettre  difficile,  26. 

ISABELLE  DE  SAINT-PAUL  (Avila)  (nièce  de  la  Sainte),  première 
carmélite  de  la  Réforme  :  I,  73,  128,  147,  201. 
II,  66,  194,  201,  368. 

ISABELLE  DE  LA  SAINTE-TBÎiNlTÉ  :  III,  266.  Renonciation  à  sa 
dot  en  faveur  du  monastère  de  Burgos,  272.  Remercîments  dç  la 
Sainte,  274,  275. 

JP:ANNE-BAPTISTE  :  I,  309. 

JEANNE  DE  LA  CROIX  :  I,  292,  374. 

II,  426. 

III,  41,156. 

JEANNE  DU  SAINT-ESPRIT  ;  I,  186,  191 . 
III,  322. 

JULIENNE  :  I,  361. 
111,122, 

MARGUERITE  DE  LA  CONCEPTION  (Séville)  :  I,  429. 
II,  35,  342,  346,  368,  425,  450. 

MARIANE  (Avila)  :  III,  204,  237. 

MARIANE  DU  SAINT-ESPRIT  :  II,  Pi  rse  de  voile,  85,  86. 

MARIE  DE  LA  CROIX  :  L  127,  144.  1  i6.  215.  238,  362. 
Il,  115. 
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MARIE  DE  SAINT-JEAN-BAPTISTE  ou  MARIE-BAPTISTE  :  I,  Hu- 
milité, 115.  Sirop,  124.  Épreuves,  125.  Travail  des  mains,  135. 
Confidence,  136.  Habileté,  143.  Adection,  146,  148,  153,  217,  238. 
La  Sainte  lui  confie  le  livre  de  sa  Vie,  155.  Ses  avis,  211 .  Souffrances, 
359.  Conseils,  361.  Tentations,  362. 

II,  Affection,  37,  115.  Argent,  336,  352,  353,  361.  Gratitude,  355. 
Désir  de  la  voir,  356,  364,  366.  Ténacité,  387.  Habileté,  391.  Géné- 
rosité, 459. 

III,  Remplit  parfaitement  sa  charge,  28  —  54,  116,  151,  193, 
264,  338. 

MARIE  DE  SAlNT-JÉROME  (Avila)  :  I,  176,  353. 

II,  166,  226,  393,  485. 

MARIE  DE  JÉSUS,  fondatrice  de  Véas  :  II,  453. 

MARIE  DE  JÉSUS  (Tolèdej  :  II,  Prodige,  113,  114. 

MARIE  DE  SAINT-JOSEPil  (^Palencia)  :  III,  266.  Renonciation  à  sa  dot 
en  faveur  du  monastère  de  Burgos.  272.  Remercîments  de  la  Sainte, 
274,  275. 

MARIE  DE  SAINT-JOSEPH  (sœur  du  P.  Gratien)  (à  Valladolidj  : 
n,  188,  211.  Entrée  à  Saint-Joseph  d'Avila,  213,  216.  Prise  d'habit 
à  Valladolid,  220,  228.  Ses  talents,  228.  Profession,  335,  337,  351 
—  371.  Vertu,  376,  387. 

III,  31,71,193. 

MARIE  DE  SAINT-JOSEPH,  prieure  à  Séville  :  I,  Qualités,  176..  Faite 
pour  l'Andalousie ,  236  —  247,  252.  Épreuves,  259,  330.  Affection, 
287, 291 ,  294,  298,  312, 324,  327, 368, 408.  Santé,  327,  328, 358, 372. 
Manière  dont  elle  file,  331.  Confession  générale,  332.  Ses  chiffres 
et  son  latin,  386.  Recette,  427.  Lettr  es  du  P.  Gratien,  364,  370. 

II,  Très  amie  de  la  Sainte,  12.  Sommes  gagnées  par  son  travail. 
21.  Aumônes,  21.  La  Provinciale,  21.  Ses  strophes,  22.  Sollicitude 
pour  la  Sainte,  68,  460.  Vertu,  70,  201,  240.  Magnifique  reliquaire, 
70.  Oraison,  74,  82.  Présents  dignes  d'une  reine,  91,  107.  Pièce  de 
toile,  98.  Lettres  terribles^,  101.  Toile,  crucifix,  cocos,  107.  Affec- 
tion spéciale,  108,  145.  152,  200,  239;  très  spéciale,  340,  341,  378, 
458.  Habileté,  244.  Destituée  de  son  olfice,  314,  320,  331.  réhabi- 
litée, 335,  348.  Ut  piignance  à  être  de  nouveau  prieure,  308.  lîéélue 
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prieui  e^  378,  392.  Finesses,  lettres  terribles,  396.  Bonne  pénitence, 
416.  Plaintes,  434,  437,  445,  446.  Élection  faite  par  le  Saint-Esprit, 
446.  Personne  accomplie,  447.  Générosité,  459,  471.  Prudence,  460, 
470.  Nouveau  monastère,  471 .  Prieure  faite  pour  l'Andalousie,  472. 

III,  Mort  de  don  Laurent  de  Cépéda,  8,  16.  Recette  utile^  12. 
Dette,  18,  47.  Grande  nouvelle,  18.  Confiance  de  la  Sainte  en  elle 
pour  les  affaires  des  Indes,  19.  Bonheur  d'avoir  îe  P.  Gratien  à  Sé- 
ville,  47,  56.  Prudence,  48.  Affection  de  la  Sainte,  55,  81,  83, 156, 
210,  309,  313,  316.  Recette  de  rhubarbe,  56,  58.  Dette  acquittée,  82. 
Ordre  de  soigner  sa  santé,  156.  Nouvelles,  185.  Dette  de  deux  cents 
ducats,  186,  213,  214,  216,  231,  269.  Souffrances,  211.  Recette  de 
pilules,  212.  Poésies,  216.  Confidence,  218.  Projet  de  transférer  le 
monastère,  219.  Nouvelles  de  Burgos,  268,  270.  Beau  clocher,  276. 
Appelée  à  remplacer  la  Sainte  comme  fondatrice,  276.  Soins  à 
donner  au  P.  Gratien,  343. 

MARIE  DES  MARTYRS  :  II,  Excellente  prieure  à  Caravaca,  450,  472. 

MARIE  DU  CHRIST,  prieure  à  Avila  :  II,  484. 

III,  203.  Départ  pour  la  fondation  de  Grenade,  235.  Reproches, 
298. 

MARIE  DU  CHRIST  (Soria)  :  HI,  255. 
MARIE  DU  SAINT-SACREMENT  :  III,  39. 

STÉPHANIE  :  I,  Une  sainte,  128, 162, 167,  220.  Relation  de  sa  vie,  361. 
Il,  115. 

THÉRÉSITA  ou  THÉRÈSE  DE  JÉSUS  (nièce  de  la  Sainte)  :  I,  Peut  en- 
trer au  Carmel  malgré  son  jeune  âge,  193.  Heureuses  dispositions, 
193.  Ses  lettres,  237.  Voyage,  249.  Arrivée  à  Malagon,  255.  Affection 
pour  les  Carmélites  de  Séville,  257.  Départ  pour  Avila,  262.  Son 
Agnus  Dei,  ses  bagues,  267,  325,  333,  358.  Parallèle  entre  Thérésita 
et  Béla,  332.  Progrès,  289,  299,  390,  405. 

II,  Affection  de  la  Sainte  pour  elle,  6.  Comparée  à  Béla,  22. 
Cilice  envoyé  par  la  Sainte,  6i.  Recette  de  sirop,  93.  Dévoûment  à 
l'évêque  d'Avila,  119,  122;  au  P.  Gratien,  206.  Santé  et  vertu,  129, 
335.  Rhume,  144.  Affection  pour  les  sœurs  de  Séville,  151,  201,  243. 
Désir  de  suivre  à  Vnlladolid  la  sœur  du  P.  Gratien,  218  —  393, 
-585. 

îli,  Sa  dot,  9.  Chagrin  de  1;)  mort  de  son  pèi'c  don  Laurent,  10, 
52.  Épreuves,  20.  Tnitatioiis,  21.  \,u  phis  cliciie  -le  lu  Sfinlc,  21. 
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M\e  lettio,  31  —  35.  Progi-ès  dans  la  vertu,  ±h2  -  1232,  234.  Projet, 
àe  l'emmener  à  Burgos,  237,  238,  241,  244.  Vocation,  246  —  247. 
Message  au  P.  Gratien,  248  —  249.  Qualités,  249,  250,  252  ~. 
Voyage  à  Burgos,  269,  275  —  310.  Petite  sainte,  3'H.  Profession 
prochaine,  314,  339.  Santé,  317,  336,  342,  345. 

THOMASSINE  DE  SAINT-JEAN-BAPTISTE  :  I,  186. 

III,  238.  Prieure  à  Burgos,  275,  283.  Affection  de  la  Sainte,  316. 
Une  procession,  319.  Paix,  321.  Avis  pour  les  malades,  324.  En- 
couragements, 332,  333,  334. 

Carmélites  mitigées  de  l'Incarnation  d' Avila.  CÉPÉDA 
(Marie  de)  :  I,  Vertu,  4. 
II,  32. 
lïl,  468. 

ESPINEL  ou  PINEL  (Marie  de)  :  1IÍ,  419,  408. 
QUESADA  (Inès  de)  :  ÍIL  408, 
QUESADA  (Thérèse  de)  :  III,  470. 

QUITERIA  (doña)  :  I,  2. 

II,  Lettre  du  T.  R.  P.  Général,  270. 

III,  Amie  de  la  Sainte,  471 . 

TOLÉDO  (Jeanne  de)  :  I,  Prieure,  79. 
m,  197. 

Carmes  déchaussés  :  I,  Leur  peri'eclion,  55.  Mouveiüent  en  leur 
faveur,  125.  Projet  de  fondation  à  Saîamanque,  138, 150, 166.  Diffi- 
cultés avec  le  T.  R.  P.  Général,  178.  Leur  vertu,  179,  183.  Néces- 
sité de  confier  la  Réforme  à  un  Carme  déchaussé,  188.  Nécessité 
d'une  province  séparée,  187,  419.  Nécessité  d'envoyer  des  délégués 
à  Rome,  283,  307,  311,  322.  L'œuvre  des  repenties  à  Saîamanque, 
338,  345.  Maison  de  Madrid,  343,  346.  Projet  de  fondation  à  Ma- 
lagon,  347.  Zèle,  423.  Sandales  et  nudité  des  pieds,  424.  Austérités, 
425.  Travail  manuel,  425. 

AIGLES  (les  Carmes  déchaussés)  :  I,  285,  302,  366. 

II,  24.  Province  séparée,  61,  134,  264.  Maison  de  Madrid,  78, 
355.  Mauvais  négociateurs,  04,  457,  472.  Délégués  à  Rome,  188, 
204,  276,  281,  351.  Dépenses,  224.  Porfecrion,  284.  Pauvreté,  351. 
Fondation  de  Sala  rua  tique  approuvée,  357. 
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m.  Jlüspitalité  en  voyage,  98,  99.  Nourriture,  propreté,  suscrip- 
tion  des  iettres,  liS. 

AMBROISE  DE  SAINT-PIERilE  :  II,  13,  431.  Sa  haute  vertu,  467. 
III,  239. 

ANDRÉ,  secrétaire  du  P.  Gratien  :  I,  388. 

ANTOINE  DE  JÉSUS  :  I,  Visiteur,  182.  Faiblesses  de  Macaire,  193.  Sa 
défense,  225  —  260,  264.  La  Sainte  fâchée  contre  lui,  283  —  295. 
Compliments,  324,  349,  356,  387,  395,  408,  411,  420,  433.  Jalousie, 
356. 

II,  Petites  jalousies,  13,  222.  Satire,  77.  Prison,  138.  Santé,  178. 
Zèle,  205  —  212,  223,  224,  282,  428.  Sa  tentation,  430,  441,  447. 
Amour  pour  la  Sainte,  465. 

III,  Maladie,  2—4.  Son  silence,  112.  Lettre  de  la  Sainte,  279, 
330.  Ami  de  la  Sainte,  336  —  338,  341.  Macah^e,  sa  tentation,  89 
—  92,  104,  111,  121. 

ANTOINE  DE  LA  MÈRE  DE  DIEU  :  II,  Sainteté  et  sermons,  443. 
III,  279. 

AUGUSTIN  DES  ROIS  :  III,  339. 

Î5ALTASAR  DE  JÉSUS  (Niéto)  :  I,  Ami  de  la  Sainte,  179,  264.  Com- 
[.liments,  336,  424. 
Il,  60,  300. 

RALTASAR  DE  JÉSUS  :  11,  Calomnie  contre  le  P.  Gratien,  123.  Ré- 
tractation, 127,  139. 

RARTHÉLEMY  DE  SAINTE-ANNE  :  I,  64,  388,  395. 
II,  77,  199,  283.  Secrétaire  du  P.  Gratien,  377. 

H  ART11P:LEMY  DE  JÉSUS  :  II,  225. 

[Il,  46.  Santé,  90  —  127.  Atteint  de  la  peste,  295.  Guéri,  309. 
AHection  de  la  Sainte,  309,  310,  314. 

DIÉGO  DE  LA  TRINITÉ  :  1,  91,  175. 

II,  Délégué  à  Rome  avec  le  P.  Jean  de  Jésus  pour  régler  les 
atfaires  de  la  Réforme,  323,  332,  351,  389,  459,  490. 

ÉLIE  DE  SAINT-xMARTlN  ou  CLEMENTE  :  I,  353. 
Il,  187,  375,  377,  407,  412,  485. 

KVANGÉLISTE  ;  L  308,  397. 
H,  148. 
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FRANÇOIS  DE  LA  CON'CËPTIOK  :  II,  Confessouj-  des  Carmélite-^,  de 
Malagon,  112  —  223.  Sainte  mort,  444. 

GABRIEL  DE  L'ASSOMPTION  :  I,  Maladie,  323. 

II,  401,  403,  407,  408,  417,  428,  441,  447,  465,  476. 

III,  Une  postulante,  77.  Qualités,  90,  146,  147. 

GERMAIN  :  II,  Confesseur  à  l'Incarnation  d' Avila.  Pi  ison,  136, 147, 150. 
161,  102  —  191 .  Délivrance,  192.  Mort,  403. 

GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE  :  I,  Voyage  en  compagnie  de  la  Sainte,  253, 
254,  256,  294,  295.  Maladie,  297,  315.  Grains  de  chapelet,  317. 
Compliments,  331,  339,  388,  395,  408,  433. 

II,  36,  43,  90, 98.  Lettre  terrible,  101,  108  —  127.  Affection,  147, 
150.  Croix,  241  —  245,  349,  381,  397,  418.  Oublie  la  Sainte,  452. 
Ignorance  des  aiîaires,  458. 

III,  Amitié  de  la  Sainte,  9,  13.  Le  Bref  ('ojicernoat  la  íü^paration 
des  provinces,  19.  Maladie,  19,  38,  41  —  157,  176. 

JACQUES  (le  Frère)  :  III,  340. 

JACQUES  DE  LA  TRINITÉ,  vicaire  Provincial  en  Andalousie  :  III,  At- 
teint de  la  peste,  295.  Mort,  309.  Deuil  de  la  Sainte,  314. 

JEAN  DE  JÉSUS  (Roca)  :  I,  Zélnteur,  306.  Aimable  reproche,  322.  Ma- 
ladie, 345.  Rigueur  de  ses  règlements,  381.  Nudité  des  pieds,  424. 

II,  Prison,  269  -  324,  325,  329,  389.  Costume  de  Joseph  Bullou, 
338.  Délégué  à  Rome,  323,  331,  351,  392.  Arrivée  à  Rome,  459,  490. 

m,  Prévient  le  P.  Gratien  qu'on  a  e.xpédié  de  Rome  le  Bref 
concernant  la  séparation  des  provinces,  18.  Affection  de  la  Sainte, 
76,  153.  Constitutions  des  Carmélites,  77,  99.  Une  postulante,  77 
—  111,  338,  339. 

JEAN  DE  LA  CROIX  (Saint)  :  I,  Départ  pour  Dui  vélo,  sa  vertu,  31,  33. 
Confesseur  émérite,  100.  Pouvoir  sur  les  démons,  100.  La  Sainte 
désire  qu'il  reste  comme  confesseur  à  l'Incarnation,  194.  Sénèqiin 
content  du  P.  Gratien,  206.  Expulsion  de  l'Incarnation,  228. 

II,  Comprend  l'oraison  de  don  Laurent,  27.  Trop  élevé  en  spiri- 
tualité, 47.  Troubles  à  l'Incarnation,  132.  Confesseur  à  rincarnatioii, 
137.  Prison  et  sainteté,  136, 147, 150, 101,  162, 190  à  192,  206,  208, 
233,  289,  275.  Sortie  de  prison,  28  ).  Haute  sainteté,  305,  306,  4()7, 
487. 

m,  Ses  souffrances  en  Andalousie,  supplique  de  la  Sainte  en  sa 
faveur,  12(3.  Joie  de  la  Sainte  d  avoir  sa  visite,  230.  Ses  écus,  236. 
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Lettre,  ¿99  —  301,  343.  Partage  une  hostie  pour  n'en  donner 
qu'une  parcelle  à  la  Sainte,  387,  388.  Visite  le  monastère  de  l'In- 
carnation d' Avila  à  sa  sortie  de  prison,  469. 

JEAN  DE  LA  MISÈRE  :  II,  283,  326. 

JÉRÔME  GRATIEN  DE  LA  MÈRE  DE  DIËU  :  I,  Défi  spirituel,  92. 
Zèle,  125.  Qualités  remarquables,  172, 174.  Un  ange,  179,  180.  Ex- 
communié, 181.  Talents,  188,  225.  Supérieur  des  Carmes  et  Car- 
mélites d'Andalousie  et  de  Castille,  190.  Soumission  au  T.  R.  P. 
Général,  198.  Chute  de  cheval,  206.  Pouvoirs  de  Visiteur,  212, 
223,  337.  Dévoûment  au  T.  R.  P.  Général,  222,  224.  Crainte  qu'il 
ne  tombe  aux  mains  des  mitigés,  241,  243,  246.  Repas  au  parloir 
des  Carmélites  de  Sévilie,  250,  254,  294,  327,  373,  387,  389,  407. 
Sollicitude  de  la  Sainte  pour  sa  santé,  255,  313,  358,  378,  402,  414, 
Comparaison  entre  le  D^"  Vélasquez  et  Paul,  279.  Éloges  pour  le 
Chapitre  d'Almodovar,  306.  Calme  de  Paul,  318.  Luttes  d'Élisée, 
319.  Beaux  sermons,  329,  354.  Lettres,  349,  416.  Craintes  de  la 
Sainte  pour  sa  vie,  334,  414^  Paix  de  Paul  près  de  Joseph,  351. 
Dons  pour  éclairer  les  âmes,  367.  Prudence,  360,  376.  Réserve  à 
l'égard  des  sœurs,  Lettres  de  la  Sainte,  380.  Éloges,  397.  Crainte 
des  Anges,  398.  Mortification,  399.  Une  illuminée,  401.  Sommeil, 
402,  404.  Mérite,  407,  409,  412.  L'Enchanteur,  411.  Fils  chéri,  421. 
{Élisée,  193,  352,  412.) 

II,  Prières  des  Carmélites  pour  lui,  14.  Traité  sur  la  Confession, 
15.  Perfection  de  ses  lettres,  16,  304.  Vues  sur  la  manière  de  faire 
du  bien  aux  âmes,  16.  Esprit  de  sacrifice,  18.  Habit  de  la  Sainte,  24. 
Talents  comme  Visiteur,  33,  154,  160,  265.  Haute  vertu,  40,  160, 
285.  Grand  émoi,  43.  Le  Nonce,  93,  97.  Pouvoirs  du  Commissaire 
apostolique,  103,  113, 127,  163, 187,  203,  248,  258,  429,  440.  Jolies 
images,  109.  Visite  à  Saint-Joseph  d'Avila,  117.  Dévoûment  à  don 
Alvaro  de  Mendoza,  117.  Sainteté,  122,  123,  319.  Envoyé  de  Dieu, 
124.  Persécuté,  139,  160.  Retraite  à  Alcalá  et  Pastrana,  163.  Rap- 
port sur  la  perfection  des  Carmélites,  165.  Directeur  de  la  Sainte, 
182,  193,  212,  334.  Zèle  apostolique,  177,  184,  216,  227,  335, 
Calomnié,  185,  260,  319.  Repas  de  morue,  185.  Scrupules,  187, 
270,  278.  Difficultés  d'une  élection,  204,  205.  Dangers,  210,  252, 


1.  D'après  le  compilateur  des  Pérécjrinulions  d'Anastasc,  U  l\  Gratien  fut  obligé,  durant 
quelque  temps,  de  veiller  avec  soin  sur  sa  nourriture;  la  Sainte  lui  jivait  m^nie  remis  un 
contre-jKjison  qu'il  pot'tait  toujours  en  ca'^  de  dan^^er. 
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268.  Charretier  qui  jure,  246.  Patience  à  l'égard  de  la  Sainte,  228. 
Épreuve  terrible,  248.  Biscaïen,  249.  Consolation  du  ciel,  253;  de 
la  Sainte,  255.  Sa  conduite  approuvée  par  les  théologiens,  255,  257, 
260;  par  le  président  du  Conseil  royal,  259.  Choisi  par  la  Sainte 
Vierge  pour  les  visites  canoniques,  265.  Réclamé  par  les  Carmélites 
comme  Visiteur,  266.  Obligé  de  se  cacher,  268.  Prudence,  270. 
Marques  de  déférence  au  Nonce,  275.  Bien  logé,  278,  279.  Éduca- 
tion dans  la  Compagnie  de  Jésus,  285.  Angoisses  mortelles,  290. 
Accusé  de  vouloir  quitter  l'Ordre,  294.  Prison,  302.  Amour  de  la 
Croix,  303,  336.  Obligations  des  Carmélites  envers  lui,  353.  Son 
silence,  371,  387.  Sommeil,  388.  Travail  excessif,  394.  Beau  sermon, 
410.  Solitude,  429,  430.  Danger  d'empoisonnement,  460.  Secondé 
par  saint  Jean  de  la  Croix,  467.  Cas  de  conscience,  48o.  Projet  de 
voyage  avec  la  Sainte,  496. 

Paul,  181,  359.  Oraison  d'union,  184.  Crainte  de  la  Sainte  pour 
ses  voyages,  187.  Dévoùment,  230,  252,  256.  Lumière  divine,  270. 
Vision,  272,  311.  Paul  va  bien  :  son  engagement  vis-à-vis  de  la 
Sainte,  310.  Porte  bien  son  nom,  311.  Calomnié,  333.  Voyage  à 
Rome  impossible,  372.  Affabilité,  372.  Paul  et  le  P.  Nicolas,  372. 
373.  Plaisant  orgueil,  408. 

Élisée,  conseil  de  la  Sainte,  377. 

III,  2,  3.  Visite  canonique  aux  Carmélites  de  Ségovie,  9.  Voyage 
en  compagnie  de  la  Sainte  de  Ségovie  à  Avila,  9;  d'Avila  à  Médina, 
18.  Le  Bref  concernant  la  séparation  des  provinces,  18.  Affection 
pour  Diégo  de  Mendoza,  25.  Réserve  excessive,  34.  Plainte  gracieuse 
de  la  Sainte,  43.  Visite  le  P.  Pierre  Hernández  à  ses  derniers  mo- 
ments, 59.  Dispositions  pour  le  voile  et  les  grilles  des  Carmélites, 
59,60,107;  pour  leurs  prédicateurs,  97;  pour  les  Constitutions, 
98,  99.  Constitutions;  des  Carmélites,  77,  97,  101,  102.  Confesseurs 
et  supérieurs,  107,  108.  Sermons  aux  dames  de  Séville,  sainteté 
extraordinaire,  82.  Travaux,  90.  Affreux  poisson,  91.  On  lui  prédit 
qu'il  sera  nomn;-';  Provincial,  91  ;  désir  de  toutes  les  Carmélites 
(pi'il  le  soit,  100,  et  de  la  Sainte  en  particuliei",  111,  113.  Affection 
de  la  Sainte,  95,  248.  Nommé  Provincial,  121.  Félicitations  pour 
tout  ce  qu'il  a  fait  au  Chapitre  d'Alcala ,  125.  Avis  pour  les  Visi- 
teurs, 128.  Regrets  de  la  Sainte  de  no  l'avoir  pas  pour  compa- 
gnon de  voyage,  148.  Le  Sancta  Sanctorum,  149.  Logement 
pauvre  et  chaleurs,  158.  Dénùment,  159,  230.  Santé,  17:5,  186. 
Yocation  de  dona  Hélène  de  Quiroga,  173,  174.  Prise  d'habit  de 
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(toña  Hélène,  206.  Sollicitude  de  la  Sainte,  191.  194,  304,  305,  338. 
Crucifix  oublié,  193.  Peine  qué  la  Sainte  éprouve  de  son  absence, 
200.  Projet  de  voyage  en  compagfnie  de  la  duchesse  d'Albe,  209. 
Fondation  de  Salamanque,  V.09.  Engelures,  240.  Certaines  saintetés, 
245.  Bon  logement,  247.  Voyage  à  Burgos,  265.  Dévoûment  à  la 
Sainte,  269.  Départ  de  Burgos,  283.  Visite  à  Soria,  287,  290. 
Élections  de  Prieures,  300.  Sollicitude  des  Carmélites  pour  lui,  307. 
Aimable  rep:oche  de  la  Sainte,  335,  333,  337.  Ne  doit  pas  rester 
dans  l'Andalousie,  ni  songe!'  à  devenir  Andalous,  338.  Il  est  donné 
par  N. -S.  comme  directeur  à  la  Sainte,  407,  408.  Vœu  fait  à  ce 
Père  par  ordre  du  ciel,  410  à  413.  Vertu  et  perfection  d'Élisée, 
414,  415.  Procession  au  Carmel  en  son  honneur,  41 5. Vision  splen- 
dide,  417.  Établissement  d'une  fête,  418. 

MARIANO  DE  SAINÏ-BENOIT  (Ambroisej  :  I,Zèle,  125,416,  422. Vertu 
et  caractère,  179  —  239.  Affection  pour  le  T.  R.  P.  Général,  222, 
224  —  260  ~  264  —  297.  Réception  de  la  Sainte  à  Alnüodovíir, 
251.  Dévoûment,  307  ,  316  ,  324  ,  337  ,  356.  Le  iUvérend,  335. 
Plaintes,  340.  Éloge,  426,  428. 

II,  Aiîeclion  de  la  Sainte,  17.  Conseils,  57.  SoutlVances,  58,  188. 
Propos  contre  les  mitigés,  79.  Bons  rapports  avec  eux,  94.  [Vu- 
dence,  95,  205  -  210,  220.  Fâche  la  Sainte,  226,  468.  Fontaine  des 
Pères  Jésuites  d'Avila,  232,  275.  Bref  du  Nonce,  253  —  270,  283, 
290,  291.  Colère,  295.  Hôte  des  mitigés,  297.  Vertu,  323,  325. 

III,  Reproche  de  la  Sainte,  92  — 113,  120.  Supplique  de  la  Sainte, 
277,  278. 

MICHEL  DE  LA  COLONNE  :  II,  Calomnie  contre  le  P.  Gratien,  123. 
Rétractation,  127,  139. 

MISÈRE  :  II,  60. 

NICOLAS  (Doria  M.)  :  1,  290,  295,  297,  342,  350,  369.  Dévoùmeut  aux 
Carmélites  de  SéviUe,  358,  408  -  432. 

II,  Directeur,  17,  19.  Conseil,  60.  Satire,  77.  Entrée  au  noviciat, 
83.  P.  Nicolas,  89,  108,  149,  233,  243,  302,  335,  364.  Mérite,  367, 
372  -  379,  397,  431,  440,  470. 

ÍIL  3,  10,  18,  19,  39,  48,  80.  Dette  de  don  Laurent  de  Cépéda, 
82  —  84.  Proposé  comme  compagnon  du  P.  Gratien,  90,  92,  111, 
127,  151.  Joli  sermon,  153  -157, 171, 176,  178, 186, 194,  203,  210, 
^il3,  214,  216,  219,  281.  Épreuves  et  humilité,  285.  Arrivée  à  Gênes, 
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.115.  Entrevue  ave  *  le  T.  R.  P.  Général,  318.  Procureur  du  P.  Gé- 
néral pour  l'Espagne,  318  —  337. 
PHILIPPE  DE  LA  PURIFICATION  :  II,  Confesseur  des  Carmélites  de 
Malatron,  406.  Confesseur  parfait,  418,  439. 

III,  Proposé  par  la  Sainte  comme  chapelain  et  confesseur  des 
Carmélites  de  Burgos,  308,  308. 

PIERRE  DE  LA  PURIFICATION  :  ill,  314.  Ami  intime  de  la  Sainte, 
459  à  467.  Refuse  de  confesser  la  Sainte,  467. 

PIERRE  DU  CHRIST  ou  PEDRO  RIÈS,  domestique  de  don  Laurent  de 
Cépéda  :  II,  Dévoûment  à  la  Sainte,  251,  269,  271,  273,  300,  301. 

SICILIEN  :  II,  220,  221. 

VALENTIN  :  II,  403,  470. 

VINCENT  :  I,  243. 

Carmes  mitigés  :  I,  Vertu,  193,  199.  Opposition  à  la  Réforme,  107, 
223,  241,  246;  aux  Carmélites  de  Séville,  287.  Leur  calme,  323. 
Peu  d'affection  pour  la  Sainte,  336.  Tempête,  337,  350,  389.  Projet 
d'envoyer  la  Sainte  aux  Indes,  394. 

II,  48.  Opposition  à  la  Réforme,  58,  124,  134  à  136,  144,  146, 
160,  163,  184,  200,  209,  210,  256,  265,  269,  271,  285,  298;  au 
P.  Gratien,  123,  127.  Agissements  au  monastère  de  ITncarnation 
d' Avila,  131,  132,  140,  356,  359.  Les  bons  frères,  487. 

III,  Carmes  mitigés  de  Burgos,  271,  272  ;  de  Gênes,  318. 
ANGE  DE  SALASAR,  provincial  :  I,  N'écrit  pas  à  la  Sainte,  158.  Sévé- 
rité contre  le  P.  Gratien,  180.  Démêlés  avec  le  Nonce,  181.  Oppo- 
sition à  la  Réforme,  196,  198,  225,  228.  Melchisédech,  338. 

II,  Opposition  à  la  fondation  de  Salamanque,  94  —  228,  233* 
Vicaire  général  de  la  Réforme,  330.  Favorise  Marie  de  Saint-Joseph, 
335,  345  —  350.  Bonté,  305,  369.  Maladie,  407.  Ronté  pour  la 
Samte,  409,  485,  487. 

III,  2,  3,  7.  Visite  canonique  aux  Carmélites  de  Ségovie,  9.  Cha- 
pelle de  don  Laurent  de  Cépéda,  44  —  79,  114,  115,  121. 

CAFARDO  (T.  R.  P.),  vicaire  général  :  II,  332. 

m,  Obligation  de  lui  donner  des  marques  de  soumission,  176. 
Entrevue  à  Gênes  avec  le  P.  Nicolas,  315.  Dévoûment  à  la  Réforme. 
318. 

CORDOBA  (Maître)  ;  II.  58, 
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COTA:  1,241. 

DIÉGO  (le  DO,  évêque  in  partibus  :  I,  Cherche  à  apaiser  les  înitigés. 
196,  198,  293,  299. 

HERNANDEZ  (Alphonse)  :  II,  58. 

JEAN  DE  LA  MADELEINE  :  II,  Élection  à  l'Incarnation  d' Avila,  128, 
189. 

JEAN  DES  INFANTES  :  I,  282,  286. 

MALDONADO  :  II,  Troubles  à  l'Incarnation  d' Avila,  146,  147. 

MÉDINA  (Ferdinand)  :  II,  228. 

MICHEL  DE  ULLOA  :  I,  182,  225. 

NIÉTO  (Gaspar)  :  I,  192. 

PÉREZ  (Diégo)  :  Í,  91,  175. 
H,  58,  59. 

RIOJA  :  II,  Notification  du  Bref  à  Avila,  254. 

RUBEO  DE  RAVENNE  (le  T.  R.  P.),  Général  des  Carmes  :  I,  Lettre  à 
la  Sainte,  35.  Son  mérite,  72.  Prières  pour  lui,  178.  Affection,  216. 
222.  Plaidoyer  en  faveur  de  la  Réforme,  179,  180,  224.  Opposition 
à  la  Réforme,  288,  307  —  418,  424. 

II,  Défend  de  sortir  à  la  Sainte  et  à  toutes  les  Carmélites,  43, 164, 
267.  Sa  fille  dévouée,  Thérèse  de  Jésus,  262.  Deuil  de  la  Sainte  à  sa 
mort,  289. 

SUAREZ  (Augustin),  Provincial  d'Andalousie  :  1,  192,  241. 

TOSTADO  :  I,  240  —  282.  Peralta  et  ses  patentes,  285.  Opposition  à  la 
Réforme,  288,  311,  335,  345,  411. 

II,  Opposition  à  la  Réforme,  18,  55,  68,  80,  97, 103, 124, 128, 131 , 
132,  138,  146,  147,  161,  163,  165,  190,  233,  256,  259,  271,  297. 

III,  77. 

VALDÉMOPwO  :  I,  Prieur  d' Avila,  chasse  les  confesseurs  des  Carmélites 
de  l'Incarnation  d' Avila,  228.  Son  amitié.  344,  346,  363,  364.  Pá- 
rucho  et  son  frère,  366. 
IJ,  18,  189. 

VINCENT  m  î  A  TRINITÉ  :  ï,  192. 
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CASADExMONTE  (Jeaii-Pierre  de)  :  II,  Ami  de  la  Sainte,  418,  428,  490. 
m,  3.  Dévoûment  à  la  Sainte,  77,  82,  114,  159.  Reconnaissance, 
288,  289. 

CASTRO  (Dr  don  Pierre  de)  :  III,  Cas  de  conscience,  langage  clair,  désir 
de  confesser  la  Sainte,  202.  Remercîments,  225,  227,  229.  Conseils,' 
226,  229.  Excuses,  228  —  236.  Prépare  un  logement  au  P.  Gratien, 
247. 

G  AVALLAR:  1,291,292. 

GÉPÉDA  (Anne  de)  :  I,  Vertu  et  caractère,  58. 

CÉPÉDA  (Aug.  de),  capitaine  aux  Indes  :  1,  62. 

II,  452  ^ 

III,  223. 

CÉPÉDA  (Ferdinand  de)  :  I,  63. 

CÉPÉDA  (don  François  de)  (fils  de  don  Laurent)  :  II,  Scrupules,  con- 
fiance en  la  Sainte,  1.  Petits  Noëls,  7,  9.  Souvenirs,  55,  480.  Plumes 
pour  la  Sainte,  62.  Caprices,  392. 

III,  5,  7.  Voyage  à  Valladolid,  17.  Petit  ange,  21  —  22,  31.  Diffi- 
cultés avec  son  oncle  P.  de  Ahumada,  32.  Vocation  au  Carmel,  33, 
35.  Vocation  perdue,  44.  Projet  de  mariage,  44.  Troubles,  45  — 
52.  Mariage,  53,  86,  248.  Vertu,  54  —  58.  Joie  de  la  nomination 
du  P.  Gratien  comme  Provincial,  121  —  213.  État  de  sa  fortune,  215 
—  241,  242,  244,  247,  250.  Testament  de  son  père,  336. 

GÉPÉDA  (Jeanne)  (femme  de  don  Laurent)  :  I,  7.  Sainte  mort,  61, 190. 

GÉPÉDA  (Jérôme  de)  :  I,  55,  56,  61,  62.  Sainte  mort,  189. 

CÉPÉDA  (don  Laurent  de)  :  I,  Aumônes,  1,  58,  59.  Vertu,  3.  Messes 
célébrées,  6,  62.  Annonce  de  son  retour  en  Espagne,  50,  102.  Féli- 
citations de  son  retour,  55.  Prière  pour  son  retour,  62.  Retour,  189. 
Voyage  à  Madrid,  200.  Fortune,  213.  Page,  211,  213.  Bons  rap- 
ports avec  les  siens,  214.  Vocation  religieuse,  216.  Aumônes  aux 
Carmélites  de  Séville  :  épreuves,  234.  Titre  de  don  donné  à  ses 
enfants,  236.  Prêt  aux  Cai  méliles  de  Séville,  259,  331 .  Départ  pour 
Avila,  262.  Cassette  et  papiers  de  la  Sainte,  267.  Domestiques,  265, 
271,  Ses  enfants  au  collège  de  Saint-Gilles,  chez  les  Jésuites  d'Avila, 
•370.  Luxe,  271.  Onguent,  312,  Achat  de  la  Serna,  325,  331.  3.33. 
Son  oraison  et  ses  aumônes,  408. 


1,  Il  lie  sy^'it       i'H  <lr  ■Irroiiir  i\r  C*''{»»^la,  ü^:^i^  ú'An'ju.'ylín,  son  lióro 
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II,  Chambre  qui  menace  ruine,  2,  26.  Autorisé  à  lire  les  manus- 
crits de  la  Sainte,  2.  Vœu  d'obéissance,  4,  27.  Son  oraison,  5,  7,  8, 
13,  51,  53.  Courtoisie,  6.  Sommeil,  9,  52,  53,  65.  Secret,  26.  Fa- 
veurs célestes,  27  à  31,  77.  Gilice,  31,  63.  Dévoûment,  45,  100.  Sa- 
tire, 48.  Douceurs,  51.  Discipline,  51,  64.  Susceptibilité,  54.  Argen- 
terie, 55,  391.  Eau  bénite,  67.  Dévoûment  à  l'évêque  d'Avila,  119  ; 
au  P.  Gratien,  182,  212,  291  ;  aux  Carmélites  de  Séville,  201,  349, 
380,  459.  Permission  de  franchir  la  clôture,  207.  Installation  d'un 
fourneau,  239.  Créances,  380,  391,  436,  451,  461,  462.  Beau  calice, 
391.  Exactitude  à  ses  devoirs,  392.  Chapelle  à  Sainte-Anne,  393, 
462.  Bon  emploi  de  sa  fortune,  463.  Secours  à  P.  de  Ahumada,  478, 
479. 

m.  Préoccupation  de  la  Sainte  sur  sa  santé,  4.  Pressentiment  de 
sa  fin  prochaine,  6.  Sainte  vie,  sainte  mort,  8.  Sa  chapelle,  17,  44, 
57,  58,  177, 186,  215,  231,  243.  Dévoûment  aux  Carmélites  d'Avila, 
94.. 

CÉPÉDA  (don  Laurent)  (fils  du  précédent;  :  II,  195,  250,  480. 

III,  Part  d'héritage,  35.  Mort  sainte  de  son  père,  51,  52  — 57. 
Mariage,  213,  248.  Fortune,  223,  224. 

CÉPÉDA  (Louis  de)  (son  petit  neveu)  :  I,  2(n  ,  361.  Son  règlement  et  sa 
fortune,  395. 

CERDA  (doña  Louise  de  la)  :  I,  Vie  de  la  Sainte,  14,  19,  22,  23.  Servi- 
teurs de  sa  maison,  16.  Leur  vertu,  20.  Chère  dame,  4i.  Bonheur 
d'être  en  sa  compagnie,  46.  Projet  de  fondation  à  Paracuellos,  248. 
Don  de  quatre  mille  ducats,  310.  Sollicitude  pour  la  Sainte,  334, 
344.  Vœu  pour  une  fondation  de  Carmes  déchaussés  à  Malagon, 
347  —  399.  Croix  de  Caravaca,  406.  Réjouissances,  418,  424. 

II,  18.  Cadeau  de  dragées,  42.  Dévoûment  à  la  Réforme,  57,  66, 
130,  486.  Appréciation  du  cardinal  de  Quiroga  sur  la  Vie  de  la 
Sainte,  65.  Reliquaire,  70,  75.  Lettre,  83.  Gravures,  107.  Dévoûment 
pour  Jean  de  Ovalle,  126,  143.  Projet  de  fondation  à  Madrid,  417, 
Épreuve?,  470. 

III,  160,163,198,260,375. 

CHANOINES  DE  PALENCIA.  :  111,  Dévoûment  à  la  Sainte,  79,  125. 

CHANOINES  DE  SÉGOVIE  :  I,  144,  147. 

CHAPITRE  D'ALCALA  :  III,  92. 

CHAPITRE  D'ALMODOVAR  ;  1,  297,  :3Ó6,  320, 
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CHAPITRE  DK  LA  MORALÉJA  :  II,  408. 

CHAPITRE  GÉNÉRAL  DE  PLAISANCE  :  II,  Ordonnance  contre  la 
Réforme,  164,  260,  267. 

CHAUFFOIR,  Belle  cellule  de  la  Sainte  :  II,  178. 

CHIFFRES  employés  par  le  P.  Gratien  :  II,  252. 

CIMBRON  (Peralvarès)  :  I,  98,  206,  271. 
m,  32,  243,  267. 

CLOTURE  :  II,  Chapelain  de  Séville,  88.  Le  P.  Gratien  ne  l'a  jamais 
franchie,  125. 

III,  103,  217,  300. 

COCOS  envoyés  à  la  Sainte  :  II,  107. 

CONSTITUTIONS  :  II,  C'est  beaucoup  de  les  bien  observer,  234  On  ne 
se  trompe  pas  en  les  suivant,  415.  S'y  attacher,  449. 

III,  Désir  qu'elles  soient  imprimées,  124  ;  qu'on  en  achève  Tim- 
pression,  174,  175  —  209;  sont  presque  achevées,  245. 

CORDOBA  (doña  Isabelle  de)  :  I,  38. 

COSNEZA  (dorra  Marie)  :  I,  119. 

COVARRUBIAS,  président  du  Conseil  rcynl  ;  I,  1()8. 
II,  213,  292. 

CRISTOBAL  (Jean  de  San)  :  I,  Règlemeni  de  comptes.  11. 
CROIX  :  II,  Pas  nécessaire  de  les  demander,  241. 
CRUCIFIX  miraculeux  de  Burgos  :  III,  265. 
CUEVA  Y  COSTILLA  :  I,  189. 

D 

DANTISCO  ou  DE  ANTISCO  (doña  Jeanne)  (mère  du  P.  Gratien)  ; 
I,  Qualités,  303,  304.  Réception  faite  par  la  Sainte,  304.  Ses  en- 
fants, 305. 

II,  Cadeau  de  la  Prieure  de  Séville,  40.  Joie  de  l'avoir  reçu,  71. 
Une  lettre,  54.  Attendue  par  la  Sainte  à  Avila,  206,  210,  214,  Ar- 
rivée à  Avila,  216.  Embrassée  par  la  Sainte,  218.  Affection,  276. 
279.  Condoléances,  303.  Profession  de  Marie  de  Saint- Joseph,  335. 
Pot,  336,  3.53  —  439,  495 
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III,  14.  Maladie,  31  —  43.  Ses  deux  Anges,  71  -  28G. 

DAVILA  ou  D'AVILA.  —  Voir  Avila. 

DAZA  (Maître)  :  I,  177,  270. 

II,  Supplique  en  sa  faveur,  118, 119.  Beau  sermon,  185.  Décision 
canonique,  203,  212. 

DAZA  (doña  Catherine)  :  I,  177. 

DELGADA  :  I,  339. 

DELGADO  :  I,  294,  395,  428. 

DIAZ  (Jean)  :  1,  298,  345,  346. 

II,  Ami  de  la  Sainte,  61,  95. 

III,  Désire  être  religieux,  149.  Qualités,  150  —  153. 

DIAZ  (Marie)  :  I,  33. 

III,  Haute  vertu,  262. 

DISCIPLINE  :  II,  Peut  fatiguer  la  vue,  U . 

DOMESTIQUE  recommandé  parla  Sainte  :  II,  314. 

Dominicains  ;  I,  Un  Provincial,  excellent  prédicateur,  47.  Prieur 
de  Valladolid,  47.  Pères  d' Avila,  leur  collège,  58.  Prieur  de  Saint- 
Étienne,  à  Salamanque,  130.  Pères  de  Salamanque,  158.  Un  Pro- 
vincial qui  ne  va  pas  voir  la  Sainte,  159.  Le  Général,  229. 

II,  185.  Pères  d' Avila,  185.  Troubles  de  l'Incarnation,  191.  Le 
Prieur  d 'Avila,  252. 

III,  Dominicains  de  Salamanque,  75. 

AGUI  LAR  (Barthélémy  del)  :  I,  240,  428, 

II,  Sainteté  et  dévoûraent,  20.  Sermons  demandés  par  la  Sainte, 
84. 

ALDERETÉ  (Diégo  de)  :  III,  Décision  sur  la  vocation  d'Hélène  de  Qui- 
roga,  166.  Science  et  vertu,  166. 

ARELLANO  :  I,  Affaire  de  Casilde  de  Padilla,  438. 

BALTHASAR  :  I,  Avis  pour  l'entrée  de  Thérésita  au  Carmel  de  Sé- 
ville,  193. 

BAKÈS  (P.  Dominique)  :  I,  Demande  la  Vie  de  la  Sainte,  19,  23  —  105. 
Confidence  sur  son  ame,  115.  Ses  sermons.  117.  Jolie  lettre,  121. 
Dcvoûmcnt  à  la  Réforme,  126.  Sainte  jalousie,  127.  Aiîection,  128> 
^12,  219,  238,  ;5G3.  S;,  |.:)sluhnil<-,  129.  Ses  Iroublcy,  131.  V>v\mv¿ 
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nouvelles,  135.  !Sa  vertu,  142.  Lettre  triste,  144.  Prieui-  de  Truxillo, 
158.  Sermon  sur  la  souffrance,  163.  Austérités,  219.  Petit  page,  211 , 
219  —  214.  L'affaire  de  Casilde  de  Padilla,  366,  438. 

II,  Dévoûment  à  la  Réforme,  247. 

III,  Souvenir  de  la  Sainte,  74,  75.  Il  obtient  la  chaire  de  théologie 
dogmatique  à  l'Université  de  Salamanque,  118  —  144,  196.  La 
Sainte  s'adresse  à  lui  dans  toutes  ses  difficultés,  424.  C'est  avec  lui  - 
qu'elle  a  traité  le  plus  longtemps  de  son  intérieur,  426. 

BARON  (Vincent)  :  III,  424. 

GANO  (Melchior)  :  I,  Esprit  contemplatif,  130,  131. 

G  ASTILLE  (Ferdinand  de)  :  II,  Assesseur  du  Nonce  pour  régler  les 
affaires  de  la  Réforme,  339. 
III,  2. 

CHAVÈS  (Maître)  ;  II,  Confesseur  de  Philippe  II,  défenseur  de  la  Ré 
forme,  204,  298. 

CUEVAS  (Jean  de  las)  :  III,  Désigné  par  le  Pape  pour  présider  le  Cha- 
pitre d' Alcalá,  80,  96,  97,  99, 104,  108,  109,  110,  lli.  Avis,  337  — 
345. 

GRENADE  (Louis  de)  :  I,  Éloge  de  ses  écrits,  170. 

HERNANDEZ  (Pierre)  :  I,  Visiteur  de  la  Réforme,  117,  128,  142,  250. 
Son  mérite,  157.  Dit  à  la  Sainte  ses  vérités,  160.  La  Sainte  s'entend 
bien  avec  lui,  158.  Prudence,  183  —  308.  Sa  santé,  360. 

II,  Défenseur  de  la  Réforme,  61,  134,  136,  357.  Assesseur  du 
Nonce  pour  régler  les  affaires  de  la  Réforme,  339,  409. 

III,  Désigné  par  le  Pape  pour  présider  le  premier  Chapitre  de  la 
Réforme  à  Alcalá,  tombe  gravement  malade,  41,  42,  44  —  98, 109, 
110,  Pouvoirs  donnés  à  la  Sainte,  398. 

IBAÑÉS  :  I,  la  Sainte  lui  remet  le  livre  de  sa  Vie,  9. 

III,  379,  424. 
LUNAR  :  III,  425. 
MANCIO  :  III,  379, 

MEDINA  (Barthélémy  de)  t  î,  Altitude  vis-à-vis  de  la  Sainte,  118.  Truite 
envoyée  par  la  Sainte,  122.  Propos,  126, 148.  Il  se  calme,  153, 

II,  Fait  tirer  une  copie  de  la  Vie  ào.  la  Sainte,  442. 

ni,  144,  424,  425, 
MÉDTNA  (Ferdinand  dei  :  (.  "279, 

lU-  - 
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MENESSÈS  (Philippe  de)  :  III,  425. 

MONDIAZO  :  III,  75. 

SALINAS  :  III,  425. 

SA  LUCIO  :  II,  Ses  sermons,  244 

SOTO,  inquisiteur  :  I.  50,  24). 

TOLEDO  (Garcia  de^  :  I,  Miitre  des  novices,  30.  Conseiller  de  don 
Laurent  de  Cépéda,  60,  Éciit  des  Indes  à  la  Sainte,  Si-. 

III,  Retour  de.^  Lides,  84,  213.  Titre  de  fondateur,  213.  La  Sainte 
désire  le  voir,  218,  251. 

VARG:\.S  :  I,  Visiteur  apostolique  des  Carmes  de  l'Andalousie,  182, 183. 
YANGUAS  :  II,  Traduit  en  espagnol  la  Vie  de  Saint  Albert,  carme,  382. 
YANGUËS  (Diego  de)  :  III,  425. 


DGRIA  (M.  Fr.),  chanoine  à  Tolède  :  II,  414,  427. 

DORÎA  (Horace)  :  IIÎ,  40.  Remise  de  deux  cents  ducats,  186  —  213, 
214,  216. 

DOTS  :  II,  38,  154,  155,  350,  353,  372;  de  la  sœur  Eernarde  à  Séville, 
S9,  91;  de  la  Sainte  à  l'Incarnation  d'Avila,  161  ;  de  Marie  de  Saint- 
Joseph  à  Yalladolid,  337,  352,  353  ;  de  Casildede  Padilla,  357,  358. 

E 

ÉBULI  (prince  Ruy-Gomèî  d')  :  î,  56 

ÉBULI  (princesse  d')  :  I,  117. 

II,  328,  329. 

III,  2. 

ÉGLISE  :  III,  Les  Carmélites  ne  doivent  pas  y  entrer,  217,  299,  300. 
ÉLECTION  DU  T.  R.  P.  GÉNÉRAL  :  II,  473. 

ENFANTS  JEÛNES  :  II,  Il  en  fau  irait  une  dans  chaque  raona^tèîe,  423. 

ESCLAVES  (deux  jeunes)  ;  II,  Leur  entrée  au  Carmel.  de  SévUle,  100,  . 
107. 

EXAMEN  DES  NOVICES  :  II,  156,  157. 
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F 

FABRIQUE  (don)  :  II,  133,  321. 

III,  198,  208,  278.  Consolations,  282. 

FAJARDO  (doña  Marie)  :  I,  272. 

FEMMES  :  I,  Pas  facile  de  les  connaître,  343. 

FIGUÉRÉDO  :  I,  Dévoûment  pour  la  Sainte,  288,  329. 

FLORÈS  :  I,  102. 

FONDATEURS  :  I,  Manière  dont  Dieu  les  récompense,  37,  43. 

FOURNEAU  modèle  des  Carmélites  de  Séville  :  II,  207,  239.  Fourneau 
démoli,  473. 

FRANCÉS  (don)  :  111,  287. 

FRANCISCAINES  DE  VALLADOLID  :  11,  Épreuves,  458. 

Franciscains  :  I,  Pères  de  Ségovie,  139;  de  Séville,  235,  239,  263, 
293,  326,  360,  382,  428. 
II,  185,  230. 

P.  ANTOINE  DE  SÉGURA  .  I,  Aimable  reproche,  63. 

P.  BONAVENTURE,  Visiteur  des  Franciscains  :  I,  293,  320,  326,  3^5, 
336,  360,  377. 

P.  JEAN  DE  JÉSUS  (neveu  de  la  Sainte)  :  I,  59,  64. 

SAINT  PIERRE  D'ALGANTARA  :  I,  Ses  prières,  7. 
UI,  355  à  372.  Approuve  la  Sainte,  422. 


FREYLE  (Henri)  :  II,  Sa  vertu,  Vocati^on  de  ses  lilles,  380, 
FUENTE  (Ant.  de  la)  :  III,  341 , 
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Q 

GAÍTAN  (Antoine)  :  I,  Son  oraison,  132,  433.  Talents  du  P.  Gratien, 
190.  Appel  à  son  dévoûment,  186,  419. 

II,  39.  Vi.cation  de  sa  fille,  423,  468.  Dévoûment  à  la  Réforme, 
423. 

III,  Félicitations  et  plaintes  de  la  Sainte,  129,  131.  Dot  de  sa  fille 
Mariane,  131, 

GALIÉNO  (Ascension)  :  1, 108,  219,  373. 

II,  92. 

GARCIA  (P.  Acace)  :  III,  185.  Sa  mort,  212. 
GODINEZ  :  I,  53. 

GODOY  (le  licencié),  avocat  :  IÍ,  impossibilité  de  garder  sa  fille  à  Albe, 
374,  375.  Vertu,  376.  Exécuteur  testamentaire  de  la  Prieure  de 
Saint-Alexis,  376. 

III,  Règlement  de  comptes,  45. 

GOMEZ  (le  P.)  ?  :  I,  Excellent  sujet,  150. 
GOMEZ  (Jean)  :  I,  Reçu  de  douze  poules,  79. 
GONZALEZ  (don  Pierre)  :  I,  283. 

GRATIEN  ^Thomas  de)  :  II,  Secrétaire  de  Philippe  II,  212,  215,  276, 
304. 

GRILLE  :  III,  Quand  il  faut  l'ouvrir,  60. 

GUILLAMAS  (don  Louis)  :  II,  Vocation  et  dot  de  ses  filles,  466. 

GÜZMAN  (doña  Aldonza  de)  :  III,  Bref  pour  l'érection  du  premier  mo- 
nastère de  la  Réforme,  93. 

(iUZMAN  (Martin  de)  :  I,  59. 

GÜZMAN  Y  CÉPÉDA  (Diégo  de)  :  I,  440,  441. 
II,  Secours  à  P.  de  Ahumada,  479,  482. 


H 

HENRIQUEZ  (doña  Anne)  :  I,  160. 

III,  Joie  que  lui  cause  le  Chapitre  d'Alcala,  116.  Épreuves,  117. 
Statues,  117. 

HENRIQUEZ  (doña  Marie),  duchesse  d'Albe  :  I,  120. 

II,  133.  Petites  jalousies,  442.  Condoléances,  411.  Délivrance 
du  duc,  son  mari,  492.  Les  épreuves  des  Jésuites  de  Pampeiune, 
493. 

III,  198.  Livre  précieux,  207.  Épreuves,  208.  Projet  de  voyage 
en  compagnie  du  P.  Gratien,  246.  Supplique,  277.  Consolations,  282. 

HIJINOSA  (doña  Marie  de),  femme  de  don  Laurent  de  Cépéda  fils  : 
III,  Son  mérite,  224,  249. 

HIJINOSA  (don  Pierre  de),  auditeur  du  Conseil  Royal  et  gouverneur  du 
Pérou  :  III,  223. 

HORMANETO  (le  Nonce  Mff^)  :  I,  Favorise  la  Réforme,  217,  222, 
260  ,  283  ,  336  ,  3i5.  Protège  le  P.  Gratien,  18!  ,  le  P.  Antoine, 
182  —  186.  Supérieur  majeur.  198.  Restitue  les  confesseurs  de 
l'Incarnation  d'Avila  à  leur  poste,  228.  Mathusalem  défend  les 
Aigles,  285,  311,  366.  Gilbert  protège  la  Réforme,  307.  Maladis, 
307,  311,  360,  366,  398. 

II,  Favorise  la  Réforme,  60,  78,  79,  89,  93,  97.  Mort,  103.  (In- 
tervention à  l'Incarnation  d'Avilu,  136.  Nomination  du  P.  Gratien 
comme  Visiteur  apostolique,  265). 

HOSPEDAL  ou  OSPEDAL  (Mme)  :  I,  32,  265. 
II,  67. 

HUERTA  (Roch  de)  :  I,  302. 

II,  Troubles  à  rincarnation  d'Avila,  132,  192.  Dévoûment  à  la 
Sainte  et  à  la  Réforme,  152, 183,  230,  2M,  253, 26S,  272,  232,  2:)9, 
302,  339,  3oS,  3S0,  385,  339,  421,  4^2.  Dange  s  qu'il  court,  190. 

III,  Bref  concernant  la  séparation  deá  proviûcec,  23.  Professioa 
de  sa  fille,  348,  350,  351. 

HURTADO  (doña  Catherine)  :  I,  Envoi  d^  beurre  et  de  coings  à  la 
Sainte,  70. 
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I 

INDIENS  :  1,  Zèle  de  ia  Sainte  pour  leur  salut,  60. 
INDULGENCES  :  I,  Nombreuses  pour  les  fondateurs,  37. 


J 

JEAN-ALPHONSE,  chanoine  à  Burgos  ;  III.  169. 

Jésuites  :  I,  Leur  vertu,  26,  27,  28.  La  Sainte  s'entend  bien  avec 
eux,  88.  Projet  de  fondation  de  Carmélites  à  Aguilar,  412.  Les 
Pères  d'Avila  et  leur  collège  Saint-Gilles,  58,  213,  219.  Costume 
des  étudiants  de  ce  collège,  270.  Les  Pères  de  Ségovie,  144.  Lçs 
Pères  de  Séviile,  326,  393,  394.  Les  Pères  de  Valladolid,  144,  437. 

II,  Leurs  fatigues,  'Î5.  Dévoûment,  281,  434.  Les  Pères  d* Avila, 
185.  Leur  fontaine  et  le  P.  Mariano,  carme,  232,  275.  Les  Pères  de 
Salamanque,  83.  Les  Pères  de  Séviile,  345,  434.  Les  Pères  de  Pam- 
peliine,  493;  de  Valladolid,  187.  Reconnaissance  de  la  Sainte  à  la 
Compagnie,  180,  232. 

III,  144,  422.  Les  Pères  d'Avila,  61,  202;  ceux  de  Burgos,  169, 
278,  290,  333;  ceux  de  Falencia.  1 J8,  261  ;  ceux  de  Valladolid,  192, 
193. 

AGOSTA  :  I,  111.  Conseils  aux  Carmélites  de  Séviile,  326,  331,  393, 
394.  405.  Salutations,  357. 
II,  75,  242. 
AGUILA  (Jean  del)  :  III,  290. 

ALVAREZ  (Baltasar)  :  I,  107,  150.  Directeur  d'A.  Gaïtan,  133.  Compli- 
ments, 139,  140.  Hôte  d'Anne  Henriquez,  162.  Vocation  d'Hélène 
de  Quiroga,  378. 

II,  363.  Un  de  ses  plus  grands  amis,  un  saint,  476. 

III,  Le  Saint,  1 18.  Vocation  d'Hélène  de  Quiroga,  160, 174  —  421. 

ALVAREZ  (Rodrigue)  :  I,  Vœu  pour  le  succès  de  la  Réforme,  207. 
Éloge  du  P.  Gratien,  302.  Conseils  aux  Carmélites  de  SévUle,  331. 
Il,  427,  432.  Le  Saint,  434  -  448. 
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111,  Ses  miracles,  10  —  12.  ^au.  complhneat,  39,  4y,  58.  Obli- 
gation de  la  Sainte  envers  lui,  217,  218.  Confidence  au  sujet  du 
livre  des  D>imeures,  218. 

ARAOZ  :  III,  421. 

BORGIA  (Saint  François  de)  :  IIIj  421,  43i. 
DOMENEK  :  I,  363. 
GONZALEZ  (Gilles)  :  III,  421. 

GONZ\LO  D' AVILA,  recteur  à  Avila  :  II,  158.  Projet  du  P.  Gaspar  de 
Salasar,  172,  174,  179.  Plaintes  gracieuses  de  la  Sainte  et  conseils 
sur  l'oraison,  235,  236,  237.  D  ivoilment,  253. 

GUTTIEREZ  :  I,  Directeur  de  Marie  de  Mendoza,  161. 
III,  422. 

HENRIQUEZ  :  I,  Déclare  que  Thérésita  peut  entrer  au  Carmel  de  Sé- 
ville,  193. 

HERNANDEZ  (Paul)  :  I,  13.  Sa  vertu,  17  —  35,  128.  Fondatio^i  dp  To- 
lède, 40,  41.  Départ  de  Tolède,  44. 

II,  Grand  ami  de  la  Saiate,  283.  Supplique  que  lui  adrej^^e  la 
Sainte,  285,  286,  287. 

III,  421. 

LOUIS  (don)  :  I,  Un  contrat,  67,  448,  449. 
MERCADO  :  I,  437. 

MUiNlOZ  :  I,  Conseiller  de  don  Laurent  de  Cépéda,  271 . 

OLÉA  :  I,  166, 195.  Santelmo,  285.  Une  novice,  340,  341.  Une  préten- 
dante, 356  —  382,  383. 

II,  61. 

ORDO^ÎÈZ  :  I,  Plans  pour  un  pensionnat  de  demoiselles  à  Médina,  105, 
106. 

ORELLANA  :  I,  154. 

PRADANO  :  I,  Ami  de  la  Sainte,  333.  Sa  perfection,  437. 

RIPALDA  :  I,  87,  89.  Grand  ami  de  la  Sainte,  419. 

III,  421. 

SALASAR  (Gaspar  de)  :  I,  14,  24.  Conseille  à  la  Sainte  de  changer  <U'- 
confesseur,  278.  Bon  ami,  301.  Zèle,  382,  394. 

II,  139,  Charité  de  Carillo,  141.  Opinion  sur  le  courajfe  de  la 
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Sainte,  lÔ5j  sur  le  P.  Gratien,  186.  Profonde  amitié  de  la  Sainte, 
142, 168.  Projet  d'entrer  dans  la  Réforme  du  Carmel,  168, 169, 170, 
178,  179,  180,  182, 183, 186,  231. 
III,  421. 

SANCHEZ  (Gaspar)  :  III,  Recteur  à  Burgos,  332,  333, 

SANTANDER  :  I,  Ami  de  la  Sainte,  139, 141,  144. 
III,  421, 

SUAREZ  (Jean)  :  ï,  Deux  postulantes,  157,  159. 

IL  Le  projet  du  P.  Gaspar  de  Salasar,  167  à  170,  178, 183. 


lÉSUS  :  II,  Nous  aime  tant  qu'il  cherche  toujours  les  moyens  de  nous 
être  utile,  318. 

•lOSEPH  (Notre-Seigneur)  :  I,  Révélation,  277,  279,  280  —  303.  Paroles, 
319,  320,  352,  367.  Joseph  et  Paul,  351.  Loisirs  de  la  Sainte  près 
de  Joseph,  355. 

II,  Conseils,  181,  278,  310,  311.  Amitié  pour  Pmd,  336;  pour  la 
Sainte,  359.  Laisse  dormir  Paul,  388. 

III,  244. 

JOSEPH  (Saint)  :  I,  Patron  du  premier  monastère  de  la  Réforme,  3. 
Pictecteur  de  la  Sainte,  73,  272.  Sa  statue,  73,  430. 

II,  201,  233, 315,  324,  326.  Annonce  la  fin  de  la  persécution,  329. 

lUAN  D'AUTRICHE  (don)  :  I,  360. 

JUAREZ  ou  SUARÈZ  (Christophe)  :  TU,  308. 

JUBILÉ  :  IL  4, 

L 

i.AIZ  (Thérèse  de) ,  fondatrice  du  monastère  d'Albe  de  Tormès  :  11,  254. 
IIL  Difficultés  avec  les  Carmélites  d'Albe,  59,  32L  322,  323,  347. 
Contrat,  455. 

LEDESMA  (doña  Yomar  de)  :  I,  Vocation  de  sa  fille,  114. 
LÉON  (Jean  de)  :  I,  Favorise  la  vocation  au  Carmel  d'Isahelle  de  X,i^ 
mène,  80,  8L 
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LESMITOS,  iils  de  Catherine  de  Tolosa  :  111,  317. 
LETTRES  :  II,  La  Sainte  ne  reUt  jamais  ses  lettres,  31. 
LOPEZ  (Jean)  :  III,  278. 
LUGO  (don  Alvaro  de)  :  I,  35. 

M 

MALDONADO  (Martin  de  Avila)  :  I,  Vocation  de  sa  fille,  114. 

MANRIQUE  (Garcia)  :  III,  Maison  des  Carmélites  de  Salamanque,  49, 
50—118,339. 

MANRIQUE  (don  Louis)  :  II,  Assesseur  du  Nonce  pour  régler  les  affaires 
de  la  Réforme,  339,  362,  466  —  408,  409,  417. 

MANRIQUE  DE  SAINT-DOMINGUE  (doña  Catherine)  :  III,  Vertu,  324. 

MANSO  (don  Pierre),  chanoine  de  Burgos  :  III,  Ami  de  la  Sainte,  283, 
326,  333. 

MARIAGE  :  II,  118,  120. 

MARIANE  (doña)  :  III,  Vertu,  61. 

MATA  (Maître)  :  III,  Confesseur  des  Carmélites  de  Burgos,  326. 

MATIAS  (Paul)  :  I,  290,  316, 432. 
III,  Épreuves,  12. 

MAYOR  (doña)  :  1.  187,  191. 

II,  478. 

III,  184,  235. 

MEJIA  (don  Diégo)  :  1,  344,  347. 

MÉLANCOLIQUES  :  IL  108,  420. 
MÉNA  (Hulano  de)  :  III,  273. 

MENDOZA  (don  Alphonse  de)  :  II,  Abbé  de  la  collégiale  de  Valladolid, 
376. 

MENDOZA  (don  Alvaro  de),  évéqae  d'Avila  :  1,  Dévoûment  de  la  Sainte, 
30.  Gratitude,  57,  121.  Désir  que  le  P.  Gratien  aille  le  voir,  172. 
Vie  de  la  Sainte,  268. 

II,  Satire  demandée  à  la  Sainte,  45  —  6Ô.  Bonnes  nouvellea  de  la 
R.éforme,  66.  Respects,  116.  Reconnaissance  filiale  de  Thérèse.  119, 
Aumônesj  121  —  357,  3Ç5,  369.  374,  376. 
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m,  25.  Aumônes,  72.  Dévôûment  aux  Carxnélites  de  Palencia* 
74,  78,  79,  86;  à  la  Réforme,  93  —  106, 117,  432, 15â.  0ésir  d*un^ 
fondation  à  Burgos,  169,  175,  Rem^rcîments  de  li  Sainte,  27^,  23Q. 
Délicates  attentions  de  la  Sainte,  329,  344. 

MENDOZA  (don  Bernardin  de)  :  I,  30. 

MENDOZA  (don  Diego  de)  :  III,  Reconnaissance  de  la  Sainte,  24.  Exhor- 
tation à  songer  à  son  salut,  25,  26. 

MENDOZA  (doña  Marie  de),  veuve  du  secrétaire  Cobos  et  sœur  de 
l'évêque  d' Avila  :  I,  Amitié  avec  doña  L.  de  la  Cerda,  36.  Épreuve, 
45.  Vertu,  46.  Ses  attentions  pour  la  Sainte,  56,  147,  148,  158. 
Difficultés  au  sujet  d'une  postulante,  88.  Attitude  à  l'égard  des  Car- 
mélites de  Valladolid,  120.  Progrès  de  son  âme,  158.  Conseils,  160. 
Affection  de  la  Sainte,  237.  Copie  de  la  Vie  de  la  Sainte,  268. 
Comptes,  361. 

II,  Condoléances,  196.  Voyage  facilité  à  la  Sainte,  211.  Affaires 
de  Valladolid,  234.  Hospitalité  donnée  au  P.  Jean  de  Jésus,  carme 
déchaussé,  325,  329.  Amitié,  365,  369. 

III,  Reliquaire,  72  —  106,  118. 

MENDOZA  Y  CASTILLA  (doña  Béatrix  de)  :  111,  Mariage  de  sa  fille 
avec  le  neveu  de  la  Sainte,  53  —  86,  121 .  Testament  de  don  Lau- 
rent de  Cépéda,  242,  243,  336. 

MENDOZA  Y  CASTILLA  (doña  Orofrisia  de)  :  III,  Mariée  à  don  Fran- 
çois de  Cépéda,  53.  Vertu,  86.  Prédiction,  243. 

MERCADO  (don  Louis  de)  :  III,  Dévôûment  aux  Ca.^-mélites  de  Gre- 
nade, 294,  300. 

MONROY  :  III,  240,  342. 

MONTALVO  (Jean  de)  :  I,  49. 

MONTOYA  (de),  chanoine  du  Roi  :  II,  322,  332,  352,  392. 
MONTOYA  (doña  Marie  de),  sœur  du  chanoine  :  II,  389. 
MORISQUES  :  III,  12. 

MOYA  (Christophe-Rodriguez  de)  :  1,  Projet  de  fondation,  26,  27.  Re- 
connaissance de  la  Sainte,  230,  Nouvelles  de  sa  fille,  232. 

MUÑOZ  (  Antoine)  :  II,  98, 
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NAVARRO  :  1,  240. 

NÉGRESSES  admises  au  Carmel  de  Séville  :  il,  100,  407. 

NIÉTO  (doña  Inès),  femme  de  Tintendant  du  duc  d'Albe  :  I,  Présente 
une  postulante  à  Valladolid,  38.  Statue,  39.  Supplique  de  la  Sainte 
pour  son  neveu  Gonzalve,  112. 

II,  Affection  de  la  Sainte,  32 J . 

III,  Condoléances,  28. 

NOVICES  :  I,  Sortie  du  monastère,  342.  Novice  aveugle,  362.  Novices 
renvoyées,  420. 

II,  Leurs  qualités,  38,  86.  Age,  156.  Examen  par  l'évêque,  156. 
Maîtresse  des  novices  et  prieure,  418. 


O 

OBÉISSANCE  :  II,  64,  318,  456. 
OFFENSES  :  II,  Manière  d'en  tirer  profit,  312. 
OFFICE  :  II,  La  Sainte  ne  sait  quel  office  on  récite,  198. 
OLIVARES  (comte  d')  :  1,  300,  347. 

ORAISON  :  II,  La  Sainte  n'approuve  pas  que  l'on  écrive  ce  que  Von  y 
éprouve,  199.  Exhortation  à  l'oraison,  318. 

ORFÈVRE  :  II,  Son  Bijou,  142. 

ORTIZ  (Diégo)  :  I,  Projet  de  fondation  à  Tolède,  40,  41.  Messes,  68,  77- 
Statue  de  Saint  Joseph,  73.  Église  des  Carmélites  de  Tolède,  74. 
Bonne  lettre,  76.  Les  Carmélites  et  les  chapelains,  76.  Affection  de 
la  Sainte,  209. 

III,  Église  et  monastère  des  Carmélites  de  Tolède,  329,  330,  331, 
344. 

OSORIO  (doña  Isabelle)  :  II,  Projet  pour  la  fondation  de  Madrid,  398. 
Sa  vocation,  401,  408,  417,  475. 

OSORNO  (comtesse  d')  ;  I,  144,  362, 
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OSUNA  (duchesse  d')  ;  I,  159. 

OT ALERA  (Catherine  de)  :  ÏI,  Bienfaitrice  du  monastère  de  Garavaca, 
96, 105. 

OUVERTURE  de  conscience  :  il,  Ne  pas  l'exiger  des  sœurs,  ni  pour 
leur  oraison,  ni  pour  leurs  tentations,  419. 

OVALLE  (Jean  de)  :  I,  Procès,  5.  Commerce,  53.  Aumône  de  don  Lau- 
rent, 57.  Amitié  avec  Alphonse  Ramirez,  73.  Discussion  avec  les 
Carmélites  d'Albe,  83.  Affection  de  la  Sainte,  190,  214.  Caractère, 
266. 

II,  Brebis,  67.  Dévoûment  de  la  Sainte,  126,  143. 

m,  22, 183,  184.  Conseils  relatifs  à  sa  fille,  222,  223,  238. 

OVALLE  (don  Gonzalve  de)  (fils  du  précédent)  :  I,  La  Sainte  lui  écrit, 
50.  Santé,  84.  Page  du  duc  d'Albe,  112. 

II,  250. 

III,  23,  54,  87,  224. 

OVALLE  (doña  Béatrix  de)  (fille  de  Jean  de  Ovalle)  :  I,  53. 

II,  126,  144,  251. 

III,  23,  87.  Calomniée,  130,  177,  178,  184,  197,  250.  Épreuve 
terrible,  222,  224  —  233,  234,  235,  238.  Sa  vocation,  246,  251. 
Hospitalité  à  Avila,  267  —  328. 


P 

PADILLA  (Casilde  de)  :  I,  Vocation,  117,  120,  127.  Affection  de  la 
Sainte,  146,  238.Vertu,  154, 162, 167,  218, 362.  Dispense  de  Rome, 
365,  399.  Renonciation  à  sa  légitime,  435,  43G  à  438. 

II,  Prise  de  voile,  37,  44.  Grand  baiser  envoyé  par  la  Sainte,  38. 
Affection  pour  Marie  de  Saint-Joseph,  sœur  du  P.  Gratien,  206.  Sa 
dot,  357,  358,  366.  Vertu,  376. 

III,  46.  Sa  sortie  du  Carmel  et  sa  dot,  191,  192,  193,  194. 

PADILLA  (Jean  de)  :  I,  Mission  près  du  Roi,  104.  Dévoûment  à  la 
Réforme,  195,  197.  346,  348.  Visiteur,  237.  Sa  nature,  239,  242, 
335.  Compliments,  348.  Épreuves,  364. 

II,  Pévoûment  à  la  Réforme,  60,  95,  131,  132,  181, 187,  190, 
192,  204,  228  (Prison,  247),  253,  278,  490= 

III,  279. 
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l*ALMA  (Diégo  de  San  Pedro  de)  :  I,  Prise  d'habit  de  ses  deux  lilleíí, 
Jeanne  du  Saint-Esprit  et  Agnès-Baptiste,  66.  Leur  dot,  67. 

PANTOJA  (Ferdinand),  Prieur  de  la  Chartreuse  de  N.-D.  des  Grottes, 
près  de  Séville  :  I,  Dévoûment  pour  les  Carmélites  de  Séviile,  240, 
260,  263.  Maladie,  294,  313,  326,  330,  394.  Eau,  428. 

II,  Strophes  des  Carmélites  de  Séville,  23  —  24,  25,  35.  Petit  livre 
de  la  Sainte,  82.  Dévoûment,  146, 150,  201, 239,  241,  244,  313, 316, 
331,  341,  348,  381,  419,  451.  Fournit  le  pain  aux  sœurs  de  Séville, 
436.  Chute  et  maladie,  455,  462,  474. 

III,  Au  repos,  10.  Tendre  compassion  de  la  Sainte  pour  lui,  39. 
Grand  compliment,  58.  Sollicitude  des  Carmélites  de  Séville  pour  sa 
santé,  58. 

PARDO  Y  TA  VERA  (doña  Yomar)  :  III,  Condoléance»,  198.  Encoura- 
gements, 199. 

PARENTS  :  III,  Leur  consentement  pour  entrer  en  religion,  61,  62. 
PAZOS  (Mgr),  Président  du  Conseil  Royal  :  II,  Favorise  le  P.  Gratien, 
259,  278,  279,  286,  292. 

PENALOSA  (Anne  de)  :  III,  Dévoûment  aux  Carmélites  de  Grenade, 
294,300. 

PENCELAS  (Mathieu  de  las)  :  I,  Dévoûment  aux  Carmélites  de  l'Incar- 
nation d' Avila,  151. 

PERALTA  (Ferdinand  Alvarez  de)  :  II,  2. 

PERALTA  (don  Diego)  :  II,  Hospitalité  donnée  au  P.  Gratien,  275, 276, 
278. 

PÉREZ  (Diégo)  :  II,  57,  58,  59. 

PHILIPPE  II,  roi  d'Espagne  :  I,  Prière  des  Carmélites  pour  lui,  104.  La 
Sainte  demande  sa  protection,  104,  188.  Dévoûment  du  Roi  à  la 
Réforme,  231. 

II,  Appui  de  la  Réforme,  58,  124,  128, 135,  146,  204,  205,  209, 
210,  2tí4,  296,  325,  329,  389,  417,  429.  Plaidoyer  de  la  Sainte  en 
faveur  du  P.  Gratien,  122  ;  en  faveur  des  Carmélites  de  l'Incar- 
nation d' Avila,  de  Saint  Jean  de  la  Croix,  du  P.  Germain  et  de  la 
Réforme,  137, 138.  Protecteur  du  P.  Gratien,  258,  259,  265,  269. 

III,  Son  ambassadeur  à  Rome  lui  expédie  le  Bref  concernant  la 
séparation  des  provinces,  18  —  303. 

pORTF  du  couvo.nf  :  ITT,  217,  300. 
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PORTUGAL  :  II,  Menaces  de  guerre,  383. 

POSTULANTES  :  II,  Leur  aptitude  à  la  vie  du  Carmel,  38^  199.  . 

PRIEURES  :  II,  Ne  pas  changer  sans  motif  la  première  Prieure  d'une 
fondation;  Dieu  l'assiste  d'une  manière  spéciale,  425. 

PRISONNIERS  :  II,  Pères  de  la  Réforme  prisonniers  à  Pastraha,  272. 

PROCÉDÉS  :  II,  Bons  procédés  à  l'égard  du  T.  R.  P.  Général,  266. 

PROCÈS  :  I,  Celui  de  François  de  Salcédo,  152.  Un  accommodement 
vaut  mieux  qu'un  procès,  298. 

II,  Procès  des  Carmélites  de  l'Incarnation  d'Avila  devant  le 
Conseil  Royal,  140  ;  des  Carmélites  de  Yéas,  89  ;  du  P.  Ange  contre 
les  Carmes  déchaussés,  94;  des  Carmélites  de  Tolède,  233;  des 
Mitigés  contre  le  P.  Gratien,  319,  342  —  333,  421,  429. 

III,  Ne  convient  pas  d'en  avoir,  30. 

PROCÈS-VERBAUX  du  P.  Gratien  :  II,  260. 
PROCESSIONS  :  II,  103. 
PROFESSION  :  II,  160. 
PROPHÉTIE  :  II,  176. 

PROTECTEUR  de  l'Ordre  :  II,  Nécessité  d'avoir  un  cardinal  comme  pro- 
tecteur spécial  de  la  Réiorme,  60.  Le  neveu  du  Pape,  165  —  282. 

PROVINCE  séparée  :  II,  Mesure  nécessaire,  271,  274,  293,  3'-)8.  Assurée, 
487,  490. 

Q 

QUIROGA  (cardinal  de),  grand  inquisiteur,  archevêque  de  Tolède  : 
I,  Grand  Ange,  302.  Son  estime  pour  le  P.  Gratien,  360.  Prière  de 
la  Sainte  pour  lui,  368.  Dévoûment  à  la  Réf  orme,  41Ô. 

II,  Prélat  émérite,  17,  18,  125,  130.  Nommé  cardinal,  393.  Ap- 
prouve la  Vie  de  la  Sainte,  33,  65.  Bijou,  141,  Projet  de  fondation  à 
Madrid,  402,  417,  418,  466,  488,  489. 

ÏII,  Difficultés  de  lui  parler,  1  —  76.  Projet  de  fondation  à  Ma- 
drid, 154,  155,  163,  175,  189,  302,  303.  Vocation  de  sa  nièce,  Hé- 
lène de  Ouiroga,  155, 161,  162, 165,  î 63, 174,  190.  Dévoûment  à  la 
Sainte,  161 .  Prise  d'habit  de  sa  nièce,  206  —  258,  259. 

QUIROGA  ^doña  Hélène  de),  nièce  du  cardinal  .  I,  107 j  108,  37. v 
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III,  Désir  d'entrer  au  Carmel,  155,  160,  161,  162,  165  (son  vœu, 
166;,  173,  174,  190.  Sa  perfection,  258,  259. 

QUIROGA  (doña  Hiéronyme  de),  fille  de  doña  Hélène  :  I,  Sa  vocation, 
107,  103. 

QUIROS  (Bernardine  de)  :  I,  Vente  de  plusieurs  maisons  à  la  Sainte,  65. 

R 

RAMIREZ  (Alphonse)  :  I,  Projet  de  fondation  à  Tolède,  25,  42.  Néces- 
sité des  épreuves,  A3.  Son  silence,  71.  AiTection  de  la  Sainte,  209. 

RAMIREZ  (Martin)  :  I,  Sa  sainteté,  69.  Sa  mort,  72. 

RÉFORME  :  II,  Ne  s'opère  pas  par  la  force,  16. 

RÈGLEMENTS  du  Commissaire  apostolique  :  II,  435. 

RELATIONS  :  I,  254. 

II,  Troubles  survenus  aux  Carmélites  de  Séville,  369,  380,  471 . 
La  fondation  de  Villeneuve  de  la  Xara,  472. 

III,  La  fondation  de  Falencia,  75,  82. 

RELIGIEUSES  :  I,  Leur  nombre  dans  chaque  monastère,  49,  62,  143. 

II,  Nécessité  d'avoir  de  bons  confesseurs,  15. 

III,  Celles  d'un  autre  Ordre  ne  peuvent  être  reçues  au  Carmel,  255. 

RENTES  ;  II,  Les  monastères  qui  en  ont  et  ceux  qui  n'en  ont  pas^  419. 
RÉVÉLATIONS  :  II,  Crédit  à  leur  donner,  168,  178,  180,  181. 
REYNOSÓ  (don  François)  :  IH,  172,  188,  291. 

REYNOSO  (don  Jérôme)  :  III,  Sainteté  et  dévoùment,  80.  Sollicitude  et 
reconnaissance  de  la  Sainte,  88,  89.  Motifs  pour  lesquels  la  fondation 
de  Burg-os  est  retardée,  168,  169.  Aumônes  aux  Carmélites  de  Fa- 
lencia, 171.  Affection  filiale  de  la  Sainte,  187-  èt2,  273.  GoûM'efite, 
290,  291. 

RIBÉRA  (Pierre),  prébendier  à  Falencia  :  III,  Petit  saint,  170, 
171  —  187. 

ROJAS  Y  SANBOVAL  (don  Christophe  de),  archevêque  de  Séville  . 
II,  Soutien  de  la  Réforme  à  Séville,  335.  Mesure  contre  Garcia 
Alvarez,  336,  341. 

m,  Désigné  pour  présider  le  Chapitre  d'Alcala,  sa  mort,  79. 
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ROME  :  m,  Projet  de  fondation,  337. 
ROMERO  :  III,  21. 

RUEDA  (Dr)  :  II,  Décision  canonique  concernant  le  P.  Gratien,  203, 
204,  212. 

RUIZ  (Antoine  ou  Alphonse)  :  I,  302,  309,  316,  369,  374,  405. 

II,  Ses  troupeaux,  6.  Son  argent,  44,  279.  Zèle,  225. 

III,  Aumône  au  P.  Gratien,  236,  239. 

RUIZ  (Simon)  :  I,  Félicitations  de  la  Sainte,  48. 

RUIZ  DE  LA  PEÑA,  confesseur  du  cardinal  de  Quiroga  :  III,  Vocation 
d'Hélène  de  Quiroga,  160,  161,  162,  165,  166,  190.  Projet  de  fon- 
dation à  Madrid,  163,  189,  258,  259,  302. 
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SACRISTIE  :  III,  217. 

SAINT-ALEXIS  :  II,  Ermitage,  près  de  Valladolid,  376. 

III,  105, 106,  126,  338,  339. 
SALCÉDO  (François  de)  :  I,  Remercîments  pour  son  aloja,  ses  petits 
pains,  laitues  et  radis,  32.  Vertu,  58,  265.  Maladie,  152  —  270. 

II,  Délégué  par  la  Sainte  pour  régler  les  questions  temporelles 
de  don  Laurent,  6.  Cachet  de  sa  sainteté,  S —  27,  33.  Menacé  par 
la  Sainte  d'être  dénoncé  à  l'Inquisition,  46.  Sa  vertu,  53,  54,  67. 
Dévoûment  aux  Carmélites  d' Avila,  121.  Santé  rétablie,  393.  Affec- 
tion de  la  Sainte,  483. 

III,  Legs  aux  Carmélites  de  Saint-Joseph  d' Avila,  33,  66,  250. 
Dévoûment  pour  elles,  94.  Messe  dignement  célébrée,  384. 

SALINAS  (don  Alphonse),  chanoine  de  Patencia  :  III,  Affection  de  la 
Sainte,  220.  Supplique,  221.  Éloges,  271.  Consultation,  273. 

SANCHEZ  (Pierre),  chapelain  des  Carmélites  d'Albe  :  III,  323,  346. 

SANCHEZ  DE  TOLÉDO  :  I,  Une  vente,  65. 

SANDOVAL  (Catherine  et  Marie  de),  fondatrices  du  monastère  de  Véas  : 
I,  Leur  vertu,  155. 

SARMIENTO  (doña  Marie),  nièce  de  i'évêque  d'Avila  :  IL  120. 

SÉBASTIEN  (ânr\).  roi  de  Poi-tiicr.'»l  :  iT.  S:*  iDorl,  t>7::S.. 
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SECRÉTAIRES  DE  LA  SAINTE  :  I,  Sœur  Antoinette  du  Saint-Esprit, 
32,  34,  37  —  44.  Anne  de  Saint- Augustin,  70,  71.  Marie-Baptiste, 
120. 

II,  50,  51,  62,  72,  99,  104  (Mère  Briande,  106),  146,  167,  292. 

327,  452,  490.  Sœur  Catherine,  184,  Isabelle  de  Saint-Paul,  201,  - 
368,  369.  Béatrix  de  Jésus,  473. 

ill,  30,  32,  38,  40,  41,  82,  83.  Anne  de  Saint-Barthéiemy,  40, 
231,  241,  351  —  270,  311,  312,  315,  319,  330,  345. 

SEDEÑO  (don  Alphonse)  :  III,  228. 

SÉGA  (Mgr),  nonce  à  Madrid  :  II,  Troubles  à  l'Incarnation  d' Avila,  146. 
Favorise  le  P.  Tostado,  163.  Excommunie  le  P.  (Iraticn,  248.  Seul 
chef  du  Carmel,  250,  253,  254.  Ses  pouvoirs,  258,  259,  260.  Sou- 
mission de  la  Réforme,  269,  298.  Adversaire  de  la  Fieforme.  324. 

328,  357.  Gilbert,  187.  Mathusalem,  441. 

SELLE  dont  se  sert  la  Sainte  dans  ses  voyages  :  I,  18. 

SÉPULTURE  des  sœurs  dans  le  cloître  et  non  dans  l'église  :  II,  92. 

SERNA,  domestique  de  don  Laurent  de  Gépéda  :  II,  1,  9,  482. 

SERNA  (La),  propriété  de  don  Laurent  do  Cépéda,  près  d' Avila  :  1, 325, 
331,  333. 

II,  5,  482. 

SERRANO  :  II,  Dévoûment  à  la  Sainte  et  aux  Carmélites  de  Sévi  Ile,  348, 
H3,  427,  432,  435,  457,  460. 

III,  58. 

SITE  :  I,  Il  doit  être  salubre  pour  un  monastère,  36,  230,  231. 
SOBRALEJO  :  I,  2. 

SŒURS  :  II,  Inconvénients  quand  elles  sont  nombreuses,  435,  430. 
SOLIS  (Juárez  de)  :  III,  340. 
SORIA  (Antoine  de)  :  I,  438. 

SOTO  (M?"^),  évêque  de  Salamanque  :  III,  Approuve  la  Sainte,  423. 

SOTO  :  II,  Chapelain  des  Carmélites  de  Séville,  434,  452. 
III,  Sa  mort,  38. 

SOTOMATOR  :  I,  4.38. 

SOUS-PRIEURES  :  11,  Leurs  quaUtés,  430,  448. 
STROPHES  et  récréations  :  II,  23,  450. 
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SUFFRAGES  pour  les  défunts  et  défuntes  de  la  Réforme  :  III,  102. 

SUPÉRIEURE  :  IIÎ,  N'avoir  nulle  attache  pour  elle,  297. 

SUPÉRIEURS  :  II,  Prudence,  229.  Leurs  pouvoirs,  266,  4Í5.  Supérieur 
d'emprunt,  359. 

T 

TAMAYO  :  III,  88. 

TAPIA  (Louis  de)  :  III,  84. 

TAVERA  :  [II,  198. 

TENDILLA  (comte  de)  :  I,  348. 

II,  Protecteur  de  la  Réforme,  188;  du  P.  Gratieii,  275  —  421. 

THÉATINE  :  I,  17. 

THÉATINS  :  I,  7,  154,  437. 
lIÏ,  350. 

THÉRÈSE  DE  JÉSUS  :  I,  Habit  rapiécé,  1.  Projet  de  fondation  du  pre- 
mier monastère  de  la  Réforme,  2,  3  Reliques  envoyées  à  don  Lau- 
rent, 7.  Le  livre  de  sa  Vie  envoyé  au  P.  Ibañez,  dominicain,  9. 
Confié  à  Louise  de  la  Cerda  pour  Jean  d'Avila,  14,  19,  22,  23;  à 
Marie- Baptiste,  qui  est  chargée  de  le  remettre  à  don  Alvaro  de 
Mendoza,  155;  copié  par  Marie  de  Mendoza,  268.  Selle  de  voyage, 
18.  Petites  dépenses  et  scrupules,  52  à  54,  59.  Se  laisse  conduire 
par  son  directeur  seul,  53.  Ne  mange  pas  de  viande,  sauf  dans  les 
cas  de  grande  nécessité,  56.  Habdeté  dans  les  aiîaires,  57.  Crédit 
dont  elle  jouit,  00.  Zèle  des  âmes,  60,  423.  Mal  de  dents,  70,  86. 
Paons,  82  Son  isolement  :  point  de  confesseur,  86.  Sa  Prieure  (la 
Sainte  Vierge)  fait  des  merveilles,  87.  Défi  spirituel,  92.  Reçu  de 
72  poules,  101.  Iraages/112,  430.  Sirop,  124,  236.  Liberté  de  son 
âme,  135.  Noix,  143.  Prudence  dans  les  soins  de  sa  santé,  143.  Vieille 
et  cassée,  147.  Ravissements,  151.  Imperfections  relevées  par  le 
P.  Visiteur,  1ü8,  160,  169.  Critique  de  ses  voyages,  167.  Biens  ren- 
fermés dans  la  souffrance,  172.  Pauvreté,  177.  Filiale  affection  pour 
le  T.  Pi  P.  Général,  178.  Plaidoyer  en  faveur  des  Carmes  déchaussés, 
179.  Charité,  194.  Grand  scrupule,  196,  199.  Ordre  du  T.  R.  P. 
Général  de  ne  plus  sortir  de  son  monastère,  212,  225.  Déférence 
pour  le  T.  R.  P.  Général,  216,  226.  Traitée  d'iipostatCj  228.  Épreuves 
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à  Séville,  233,  287,  380.  Galnïe  dans  la  tribulatioii,  235.  V'oya';o  de 
Séville  à  IMalagon,  248  Salamandre  dans  sa  manche,  249.  Oubli  de 
ses  difficultés  avec  Marie  do  Saint- Joseph,  259,330.  Bonnes  (uniques, 
264.  Jolie  cellule,  265,  319.  Cassette  où  sont  renfermés  le  Livi  o  des 
Fondations,  divers  papiers  et  des  lettres,  267,  268.  Le  Livre  des. 
Fondations  doit  être  continué,  268;  il  va  se  continuer,  319;  il  est 
presque  achevé,  355.  Envoi  de  coings  et  de  marmelade  à  son  frère, 
269.  Affiliation  spirituelle  avec  les  Iliéronymites  de  Tolède,  275. 
Eaudeiïeur  d'orange,  voile,  292.  Eau  de  salsepareille,  294,  329,  358. 
Coings,  squales,  thon,  300,  333.  Tuniques  d'étamine,  de  serge,  de 
drap,  300.  Étoffe  grossière,  314.  Ses  fautes,  333.  Difficulté  de 
connaître  les  femmes,  343.  Remueuse  d'affaires,  346.  Véritable 
oraison,  351.  Désir  des  souffrances,  35i,  423.  Anniversaire  de  sa 
prise  d'habit,  357.  Sirop  du  Roi  des  Mèdes,  302.  Prudence,  380. 
Amour  pour  Paul,  380.  Confession  presque  générale,  386.  Serge 
grossière,  387.  Linge,  serge,  chausses,  389,  390.  Les  prétendus 
savants,  393.  Statue  de  Saint  Joseph,  409,  430.  Son  confesseur  de 
Tolède,  424.  Dragées,  433.  Damas  vert,  439.  Melons,  441. 

Angèle  (la  Sainte)  :  Angele  et  le  Prieur  de  la  Sisla,  277.  Angele 
et  Paul,  279,  "280.  Fausses  dévotes,  353.  Préoccupations,  366,  368. 
Liberté  d'esprit,  367. 

Laurencia  (la  Sainte)  :  Ses  anciens  confesseurs  et  le  P.  Gratien, 
194.  Laurencia  et  doña  Jeanne  Dantisco,  306  —  353. 

II,  Sa  cassette,  ses  papiers,  son  sceau,  2.  Envoi  d'images  à  Thé- 
résita,  6.  Envoi  de  petits  Noëis,  7,  10.  Oraison  manquée,  9.  Rous- 
seaux,  sardines  fraîches,  œufs  frais,  9,  Aloses,  68.  Poisson,  105. 
Sardines,  dragées.  26.  Bonbons,  32,  41.  Mauvais  mouton,  poulet,  63. 
Faveurs  célestes,  7,  27,  28.  Vieille  fille,  14.  Habit  en  petite  étoffe 
de  serge,  24.  Condescendance,  35, 103,  155, 156,  343,  344,  .'^80,  425, 
435.  Agnus  Dci,  40, 145.  Livre  de  sa  Vie,  33  ;  approuvé  par  le  car- 
dinal Quiroga,  65  ;  copie  faite  par  le  P.  Médina,  442.  Baume,  pa- 
tates, oranges,  41.  Dragées,  42,  82.  Le  T.  R.  P.  Général  lui  défend 
de  sorti  -,  43.  Gommes,  pastilles,  44.  Satire,  45.  Excès  de  travail,  50. 
Douceurs,  51  Eau  bénite,  .53,  60.  Distraction,  54.  Impuissance  de 
faire  oraison,  63.  Beaux  reliquan-es,  70.  Reliquaiie,  timbale,  par- 
fums, eau  de  ihniv  d  orange,  73,  82,  91,  200,  202,  239,  24 i,  456. 
Verrous,  76.  Coings,  gommes,  76.  Envoi  de  crucifix,  70,  81.  Croi.\ 
en  ébène,  81.  Petit  livre,  82,  382.  Beaux  corporaux,  91,  460.  Riche 
pale,  91.  Cocos,  107.  Affection  pour  don  Alvai  o  de  Mendo/a,  évèquc 
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(l'AviUi,  1 10,  1/20.  Scrupules  au  sujet  du  vœu  de  pauvreté,  126.  iSon 
élection  comme  Prieure  à  l'Incarnation  d' Avila,  128,  129,  131,  135. 
140,  147,  161,  192,  229.  Bijou  des  plus  précieux,  142.  Paix  pro- 
fonde malgré  les  épreuves,  142,  160.  Garagne,  146.  Patates,  baril, 
citron,  149.  Dévoûment  à  don  Teutonio  de  Bragance,  164.  Bras 
ciissé,  177,  194,  198,  200,  208  ;  remis^  221,  231,  239,  247  ,•  estropié, 
:r)2.  Sainte  liberté,  178.  Pierre  d'achoppement,  181.  Curiosité.  185. 
Filial  dévoûment  au  P.  Gratien,  188,  360,  442.  Souffrances  de  ne 
})Ouvoir  se  confesser  à  ce  Père,  193,  211,  359.  Eau  d'ange,  200. 
Belles  gravures,  202.  Parleuse,  206.  Affection  pour  doua  Jeanne 
Dantisco,  206,  210,  211,  214,216;  elle  l'embrasse,  218.  Confitures, 
petits  pots,  239.  Alfection  vraie  pour  le  T.  R.  P.  Général,  262.  Ac- 
cusée d'être  vagabonde,  285,  328,  360.  Chagrin  extrême  de  la  mort 
du  T.  R.  P.  Général,  289.  Crainte  d'être  excommuniée,  301.  N  a 
pas  les  mérites  de  Saint  Jean  de  la  Croix,  301  ;  celui-là  est  le  vrai 
père  de  son  ame,  305  Pveconnaissance  pour  une  sardine,  308.  Prison, 
326,  327.  Joie,  330.  Réception  faite  à  la  Fondatrice,  365.  Vie  de 
Saint  Albert,  382.  Heureux  voyage  en  compagnie  de  Paul,  409. 
Reconnaissance  an  P.  Ange  de  Salasar,  409.  Angoisses,  411.  Vie 
obscure,  412.  Une,  Sainte  Thérèse,  413.  Insupportable  à  l'égard  de 
ceux  qu'elle  aime,  433.  Le  Château  de  Vâme,  442.  Ne  mérite  que 
la  croix,  454.  Eau  de  rose,  456.  Crainte  de  mourir,  487.  Joie  pro- 
fonde des  bonnes  nouvelles  qui  arrivent  de  Rome,  487.  Désir  de 
voir  le  P.  Gratien,  487.  Moyen  sûr  de  parler  à  l'archevêque  de  To- 
lède, 489.  Importune,  494.  Habile,  496. 

Angèle  (la  Sainte)  :  Le  marieur  et  l'union,  16.  Assurance  donnée 
par  Joseph  que  Paul  va  bien,  310.  Joie  de  pouvoir  bientôt  se  con- 
fesser à  Paul,  334. 

Esperanza  (la  Sainte)  :  16. 

III  :  Assurance  du  salut  de  son  frère  don  Laurent,  8.  Désir  de 
travailler  à  la  gloire  de  Dieu,  13.  La  succession  de  son  frère,  17,  31, 
34.  Le  Bref  concernant  la  séparation  des  provinces  est  expédié,  18. 
Désir  des  souffrances,  29.  Sollicitude  pour  les  Carmélites  de  Saint- 
Joseph  d' Avila,  37.  Pénurie,  48.  Dispositions  pour  le  voile  et  les 
grilles,  59,  60;  pour  les  prédicateurs,  97.  Bonne  amitié  avec  un 
théologien,  63,  64.  Deux  visions,  68,  69.  Reliquaire,  72.  Limons, 
voiles,  74.  Beaux  missels,  75.  Son  crédit  près  du  cardinal  de  Quiroga, 
76.  Les  ílonslitüíions,  77.  Bruit  (pic  fait  Titérèse  df  Jésus.  80.  Mé- 
înoire  concernant  le  premier  nKjiiai^tèic  de  la  lléfornic  envoyé  au 
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(Ihapitfe  «l'Alcala,  9.'}.  Avis  dfi  Noli'e-SeÍL;n<^in'  adrcssi's  aux  Caniios 
tléóliaussés,  94,  95.  Cliuusses.  toques,  jeûnos,  9S.  La  lirréreiuïc. 
113.  Joie  do  ce  que  le  (^liapitie  d'Alcala  est  enlin  réuni,  115,  117; 
de  ce  que  le  P.  Gratien  est  nommé  Provincial,  122.  Gâteau  de_ 
Pâques,  12G.  Certitude  de  son  salut,  140,  141.  Crainte  d'offenser 
Dieu,  141.  Visions,  142.  Paroles  intérieures,  142.  Actes  et  désirs, 
143.  Sécurité  de  son  âme,  144.  Paix  intime,  145,  203.  Soumission 
filiale  à  Dieu,  145.  Regret  de  n'avoir  pas  le  P.  Gratien  pour  son 
voyage,  148, 151.  Grilles,  fenêtres,  tour,  confessionnal,  180.  Épreuves 
de  ses  amis,  188.  Distraction  à  l'office  et  confession,  196.  Grande 
Prieure,  200,  211,  243.  Isolement  à  Avila,  218.  Garagne,  220.  Joie 
de  ce  que  don  Castro  ait  approuvé  son  Livre,  225,  247.  Perdrix  per- 
dues, 228.  Tentation,  230.  Mendiante,  239.  Désir  que  le  P.  Gratien 
l'accompagne  à  Burgos,  241,  245.  Diurnal  envoyé  par  le  P.  Gratien, 
248,  Perfection  dans  un  monastère  de  180  religieuses,  255,  256. 
Fermeté,  257.  Souffrances,  204,  270.  Désir  que  Marie  de  Saint-Joseph 
lui  succède,  276.  Isolement  de  la  Sainte  après  le  départ  du  P.  Gratien, 
283,  284.  Joie  de  voir  les  bonuos  dispositions  du  T.  R.  P.  Général, 
pour  la  Réforme,  319.  Chant  «lu  vieillard  Siméon,  320.  Chagrin  de  ce 
que  le  P.  Gratien  soit  absent,  335.  342.  Belations  de  sa  Vie,  355  à 
379  et  419  à  442.  Sépulture  dans  le  moilastère,  380.  Vue  de  YEccc 
Homo,  380.  Soin  des  malades,  récit  des  Fondations,  381.  Pureté 
de  l'âme  et  affaires,  382,  389.  Vision  de  la  Sainte  Trinité,  382,  384, 
386,  403.  Sorties  du  monastère,  384,  385.  Pénitences  et  obéissance, 
385.  État  d'une  âme  en  péché  mortel,  386.  Vision  de  la  prospérité 
de  la  Réforme,  386.  La  Sainte  Vierge  assiste  au  Salve,  387.  Mariage 
spirituel,  388.  Date  de  sa  naissance  et  de  sa  mort,  390.  Extase  de 
peine,  393,  395,  Communion  le  Dimanche  des  Rameaux,  395.  Repas 
servi  par  Notre-Seigneur,  396.  Profession  de  la  Sainte,  397.  Ordre 
d'écrire  les  avis  qu'elle  reçoit  du  Ciel,  400.  Union  divine,  401.  Dé- 
votion aux  images,  402.  Confession  et  direction,  405.  Bague  pré- 
cieuse, 406.  Cinquième  station  du  Chemin  de  la  Croix,  416.  Vision 
du  P.  Gratien,  417.  Date  de  son  entrée  à  l'Incarnation,  419.  Ses 
péchés,  444.  Fiançailles,  444.  Contrat,  455.  Charité  pour  ses  détrac- 
teurs, 460,  466.  Sa  conversation,  461.  Ses  confessions,  466,  467. 
Écuyer  céleste,  468.  Prophétie,  4f59,  470. 

Laurence  :  Solitude  où  elle  se  trouve  de  n'avoir  pa*  le  P.  Gra- 
tien, 151. 

TOLKDF,  :  11,  Pénurie  de  cette  ville.  9,  6l>,  68,  76,  O-^, 
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TOLEDO  (iVlphonso  Sancliez  (ie)  ;  ï,  Vente  do  plusieurs  maisons  à  la 
Sainte,  G5. 

TOLÉDO  (Ferdinand  de),  duc  d'Albe  :  II,  Protecteur  de  la  Réforme, 
133,  134.  Son  goût  pour  la  vie  intérieure,  442.  Sortie  de  prison, 
492,  494. 

TOLOS  A.  (doña  Catherine  de)  :  III,  Projet  de  fondation  à  Burgos,  168, 
170,  221,  236,  264.  Fondation,  269.  Hospitalité  donnée  à  la  Sainte, 
265,  271 .  Dévoûment,  275,  325.  Épreuves,  291,  305,  333  —  314, 317. 

TOLOSA  (Pierre  de)  :  III,  268,  269,  305,  314. 

TOURIÈRE  :  III,  Ses  qualités,  70. 

U 

ULLOA  Y  TAVERA  (doña  Yomar  de),  fille  de  doña  Louise  de  la 
Cerda  :  I,  Ses  aumônes,  2.  Hospitalité,  6.  Sainteté,  136, 163  —  266. 
Mariage,  333.  Présents,  406. 

H,  Cantique  de  la  Sainte,  11  -~  76.  Malade,  182,  188.  Pleure  la 
disparition  de  son  père  Jean  de  la  Croix,  208.  Santé,  222.  Recon- 
naissance au  P.  Gratien,  234.  Épreuves,  470. 

III,  Bref  pour  l'érection  du  premier  monastère  de  la  Réforme,  93. 

V 

VALLEJO  (P.)  :  III,  253,  287. 

VANDA  (Pierre  de  la)  :  I,  Arrangements  avec  les  Carmélites  de  Sala- 
manque,  110,  111,  113,  118. 

II,  363,  369. 
m,  50,  339. 

VANITÉ  du  monde  :  II,  492. 

VÉGA  (Suéro  de  la)  :  HI,  222. 

VELADA  (marquise  de)  :  I,  22,  187,  191. 

III,  Sainte  mort,  29  —  197.  Sa  Vie  écrite  i)ar  don  Sanche 
d'Avila,  328. 

VÉLASCO  (le  licencié  Lopez  de)  :  I,  36. 

Il,  Ami  du  Roi  et  défenseur  de  la  Réforme,  4i)9.  Vocation  de  sa 
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nik,  409,  488.  Coiifiance,  427,  4'29,  4:30.  440,  405. 
III,  3. 

VÉLASGO  (Jeanne  l.opez  de),  filie  du  licencié  :  II,  Sa  vocation,  409. 
488.  Admise  par  le  Carmel  de  Ség-ovie,  495,  Sa  vertu  et  sa  prise  de. 
voile,  497. 

VÉLASQUEZ  (Alphonse),  chanoine  de  Tolède  :  I,  Donne  par  Joseph 
comme  confesseur  à  la  Sainte,  277.  Contente  la  Sainte,  380,  421. 
Veut  qu'elle  poursuive  les  fondations,  418,  423,428.  Son  avis  sur  la 
renonciation  de  Casilde  de  Padilla  à  son  majorât,  435,  430. 

II,  Décision  sur  le  vœu  de  don  Laurent  de  Cépéda,  4,  27  ;  le  cas 
du  P.  Gratien,  44.  Argenterie  de  don  Laurent,  55.  Évêque  d'Osma, 
Dévoûment  à  la  Réforme,  290. 

III,  Projet  de  fondation,  123.  Fondation  réalisée  à  Soria,  155.  La 
Sainte  prie  pour  lui,  133;  lui  conseille  l'oraison,  133;  lui  donne 
une  méthode  pour  cela,  134  à  139  —  170,  175,  178,  443. 

VIANDE  :  I,  353.  La  Sainte  conseille  de  donner  un  peu  de  viande  au 
P.  Gratien,  358. 
II,  75,  242,  247. 

VILLANUEVA  (Gaspar  de)  :  I,  309. 

II,  Tapage  à  Malagon,  84,  110,  405,  411.  i15,  449. 

VILLA VIGENCIO  (Laurent  de),  augustin  :  II,  Assesseur  du  Nonce  pour 
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ORDRE  OHRONOLOGIQUE 


DES  LETTRES  DE  SAINTE  THÉRÈSE 

où  sont  indiquées  üommairpment  Us  priuc¡i»alos  améliorations  de  cette  édition. 


1580.  3  juin. 

»  15  juin. 

»  19  juin. 

>)  4  juillet. 

*  5  août. 

))  6  août. 

»  7  août. 

0  y  août. 

.1  21  août. 

8  septembre. 

»  17  septembr  e 

»  4  octobre. 

»  7  octobre. 

»  25  octobre. 

»  20  novembre, 

»  21  novembre. 

))  Décembre. 

M  Décembre. 

>i  28  (iécembrt'. 

»  Décernbie. 


Décembre. 


Tolède. 
Ségovie. 

» 

Médina. 

» 

Valladolid. 


Valladolid. 


P:llenci;i. 


1  fragrn. 
1  fragm. 

1  fragm. 


1  fragm. 

1  fiugm. 


313  au  P.  Gratien.  1  fragm. 

314  à  Laurent  de  Cépéda.        2  fragm» 

315  »  »  1  fragm. 

316  à  Marie  de  Saint-Joseph.  S/3  inèd. 

317  à  une  Dame. 

318  à  Marie  de  Saint-Joseph. 

319  à  Thérèse  de  Jésus. 

320  à  Jeanne  de  Ahumada. 

321  à  Diego  de  Mendoza. 

322  ¿  Roch  de  Huerta. 

323  à  Inès  Niéto. 

324  au  P.  Gratien. 

325  aux  Carmélites  d'Avila. 

326  à  Marie  de  Saint-Joseph. 

327  au  P.  Gratien. 

328  à  Marie  de  Saint-Joseph. 

329  à  Anne  de  l'Incarnation, 

330  à  Laurent  de  Cépéda,  so)i  neveu, 

331  à  Mario  de  Saint-Joseph. 

332  au  P.  Gratien. 
.333  à  des  postulantes. 
334  à  un  théologien. 
XSS  à  un  coniesseui-  de  ses  ¡eli- 

gieuses. 

336  aux  Carmélites  d'Avila. 

337  aux  Prieures  carmélites,  inéd. 

338  à  Marie-Baptiste.  inéd. 
Xfi)  à  un  confesseur  de  ses  i  eligieuse.s. 
?M)  ;i  Jeanne  de  Antisco.  inéd^ 


i}ié<L 


inéd. 
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1581.  Janvier.  Falencia.  341 

»  Janvier.  »  342 

>)  4  janvier.  »  343 

»  6  janvier.  »  344 

»  13  janvier.  »  345 

))  Janvier  (fin  de)  »  346 

»  17  février.  »  347 

»  20  février  (vers  le)  »  348 

»  20  février  (ver?  le)  »  349 

»  21  février.  »  350 

»  27  février.  »  351 

»  Février.  »  352 

»  Février.  »  353 

»  Février  (fin).  »  354 


4  mars.  »  355 

12  mars.       '  »  356 

21  mars.  »  357 
23-24  mars.  »  358 
Mars  ou  avril.  »  359 

28  mars.  »  360 
Mai.  »  361 
Mai.  »  362 

22  mai.  »  363 
24  mai.  »  364 

29  mai.  »  365 
16  juin.  Soria.  366 

16  juin.  »  367 
27  juin.  >.  368 
Juin.  »  369 

30  juin.  »  370 

8  juillet.  »  371 

13  juillet.  »  372 

14  juillet.  X.  373 
Juillet  (vers).  «  374 
Août.  »  375 
26  août.  Si^govie.  376 

5  septembre.  Villaoastin.  377 

9  septembre.  Avila.  378 
13  septembre.  »  379 

17  septembre.  »  380 
9  octobre.  »  '  381 
22  octobi-e.  ))  3K2 


à  une  Dame.  inéd. 

à  Anne  de  rincarnaiion. 

au  P.  Jean  de  Jésus.  3  fragrn. 

à  Marie  de  Saint- Josoph.    5  fragm. 

à  Jeanne  de  Ahumada.      2  fragsn. 

à  Jérôme  Reynoso. 

au  P.  Gralien.  2  fragm. 

au  Chapitre  d' Alca  la. 

au  P.  Gratien. 

»  2  fragrn, 

»  2  fragm. 

»  1  fragm. 

» 

à  Pierre-Jean  de  Casade- 

monte.  inéd. 
à  Anne  Hemiquez. 
au  P.  Gratien. 

à  don  Alphonse  Yélasqiiez.  2  fragm. 
au  P.  Gratien.  2  fragm. 

))  inéd. 
à  Antoine  Gaïlan. 
à  don  Alphonse  V(^lasquez. 

»  \  fragm. 

à  Anne  de  Saint-Auguslin. 
au  P.  Gratien,  3  fragm. 

» 

au  Cardinal  Gaspar  de  Quiroga. 

à  Marie  de  Saint-Joseph. 

au  P.  Gralien.  1  fragm. 

»  ht  éd. 

à  Ruiz  de  la  Peña. 
t> 

à  Jérôme  Reynoso. 
au  P.  Gratien. 

à  une  Carmélite.  inéd. 

aux  Carmélites  de  Soria. 

à  Jeanüe  de  Ahumada.      1  fragm. 

à  Marie  de  Saint-Joseph. 

à  Jérôme  Reynoso. 

à  Ruiz  de  la  Peña. 

au  P.  Gratien.  2  fragm. 

à  don  Sanche  Davila.        6  fragm. 

à  doña  Yomar  Fardo. 


1581.  2(5  octobre. 

»  30  octobre. 

»  Noveuibie. 

»  8  novembre. 

))  13  novembre. 

»  14  novembre. 

»  19  novembre. 

»  28  nov.  (avant  le). 

»  28  novembre. 

»  28  novembre. 

»  29  novembre. 

»  29  novembre. 

»  1«'  décembre. 

»  4  décembre. 

»  4  déc.  (vers  le). 

»  Décembre. 

»  Décembre. 

»  15  décembre. 

»  28  décf  mbre. 


1582.  8  janvier, 
))  Janvier. 


Avila. 


RONiiror.iQUK 

383  au  P.  Gratien. 

384  an  Cardinal  Gaspar  de  Quiroga. 

385  à  doña  Marie  Ilenriquez,    2  fragm. 

386  à  Marie  de  Saint- Joseph.  12  fragm 

387  à  Martin  Salinas. 

388  à  Jean  de  Ovalle. 

389  à  don  Pierre  do  Castro. 

39  )  1  fragm. 

391  .) 

392  à  Marie  de  Saint- Joseph.  1  fragm. 

393  à  Jean  de  Ovalle.  3  fragm. 

394  au  P.  Gratien. 

395  »  inéd. 
39G          »  inéd. 

397  à  Béatrix  de  Mendoza.  1  fragm. 

398  au  P.  Gratien.  inéd, 

399  » 

400  à  Laurent  de  Cépéda,  son  neveu. 


Médina. 
Valladolid. 


»  16  janvier.  Palencia. 

2  Janvier.      Palencia  ou  Burgos. 

»  6  février.  Burgos. 

»  1^'"  mars.  » 

))  10  mars  (vers  le).  » 

»  17  mars.  » 

»  18  mars.  » 

)^  13  avril.  » 

»  18  avril.  » 

))  4  mai.  » 

»  Mai.  » 

»  Mai.  » 

»  14  mai.  » 

»  18  mai.  » 

»  20  mai.  » 

»  30  mai.  » 

»  4  juin.  » 

))  25  juin.  » 


1  fragm. 


401  à  Catherine  du  Christ. 

402  à  une  religieuse. 

403  X.  inéd. 

404  à  Ruiz  de  la  Peña. 

405  à  Éléonore  de  la  Miséri- 

corde. 2  fragm. 

406  à  Catherine  de  Tolosa. 

407  à  Béatrix  de  Ahumada.  inéd. 

408  à  Marie  de  Saint-Joseph.  2  fragm. 

409  au  chanoine  Salinas. 

410  à  Marie  de  Saint-Joseph  et  Isabelle 

de  la  Trinité,  à  Palencia. 

411  à  Marie  de  Saint-Joseph,  inéd. 

412  au  P.  Ambroise  Mariano. 

413  à  don  Alvaro  de  Mendoza. 

414  à  don  Alvarez  de  Tolédo.  2  fragm. 

415  à  don  Pierre  Manso. 

416  au  P.  Nicolas  Doria. 

41 7  à  Éléonore  de  la  Miséricorde. 

418  à  Pierre-Jean  de  Casademonte. 

419  X. 

420  au  chanoine  Reynoso. 

421  à  Anne  de  Jésus,  2  fragm. 

422  à  Ruiz  de  la  Peña.  1  fragm. 

423  au  P.  Gratien.  5  fragm. 


Í582.  O  juillet  . 
»     7  juillet. 


i,f,ttri:í^  j>e 


iaintt:  TiiKni: 


14  juillet.  » 

3  août.  Palencia. 

Août.  » 

6  août.  )) 

9  août.  » 

12  août.  » 

26  août.  Valladolid. 

27  août.  y» 
l»""  septembre.  » 
2  septembre.  » 
5  septembre.  » 

15  septembre.  » 

15  sept.    Valladolid  et  Médina. 


424 


426 
427 
428 
429 
430 
431 
432 
433 
434 
435 
Í36 
437 
438 


à  Marie  de  Saint- Joseph, 
à  Éléonore  de  la  Miséri- 
corde. 

à  Marie  de  Saint-Joseph, 
à  Thomassine-Baptiste. 
à  Marie  de  Saint-Joseph, 
à  Thérèse  de  Laïz. 
à  Thomassine-Baptiste. 
à  don  Sanche  Davila. 
à  Anne  des  Anges, 
à  Thomassine-Baptiste. 
au  P.  Gratien. 
à  Anne  des  Anges, 
à  Pierre  Sánchez, 
aux  Carmélites  de  "Valladolid.  iiiéJ. 
à  Catherine  du  Christ.       1  íraí?rn. 


2  ÍVaoiii, 


in  éd. 
3  frogui. 

1  fragm. 

2  fragm . 
9  fragm. 
in  éd. 


RELATIONS 


I"-*  Relation,    l."')60.     Avila,  à  Saint  Pierre  d'Alcantara.    14  fragm. 

Réponse  de  Saint  Pieri  e  d'Alcantara 
à  la  Sainte. 

IP       »       1.%1-15Ü2.      »  à  un  de  ses  coníessenrs.  i  fragm. 

HP      ).      1.508-1572.     ?  X.  13  fragm. 

IV*       "  ?  V  X.  inéd. 

Ve      ;)         1569.      Tolède,  X. 

Vie       »         1571.      Salamanque,  X.  8  fragm. 

VIP      »         1571.     Avila,  X. 

VHP       »         1571.        »  aux  Religieuses  de  ITncarnation. 

1X«       »      1571-1575.    ?  X.  11  fragm. 

X«      ))         1575.      Véas,  X.  inéd. 

XP      »         1575.    Véas,  Écija,     X.  6  fragm, 

XIP      »         1575.     Séville,         au  P.  Rodr  igue  Alvarez,  jésuite. 

3  fragm. 

XIIP       »         1575.         »  »  1  fragm. 

XIV*      »  1576-1577.  Tolède,  Avila,  X.  4  fragm. 

XV*       »  1570.      Avila,  au  Chapitre  d'Alcala. 

XVP       ).  1582.      Albe,  aux  Carmélites  (PAlbe. 
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1.  Au  lieu  de  fragments  inédits,  T,  I,  p.  411,  T.  II,  p.  108,  T.  III,  p.  375, 
lire  :  fragments  traduits  pour  Ui  première  fois  en  français. 

2.  Au  lieu  de  l'indication  «  fragments  nouveaux  »  qui  se  trouve; 
dans  différentes  notes  des  trois  volumes,  lire  :  fr¿igments  traduit? 
j)0ur  la  première  fois  en  français,  ou  restitués  à  la  Collection  : 
supprimer  celle  de  la  p.  303,  T.  I. 

3.  Au  lieu  de  l'indication  «  Lettre  nouvelle  «  mise  en  note  T.  III, 
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